ne 


o 


1825 INS 
NIN 

Wo 
MIO 


Va, 


ad 1 


ö . al 
Feit Tor IO N. 
N 0 W | 
n 
N 


8 
q 
. 
. 


"4c. , © 
5 Jy 
\ 


* 

* 

N 
\ 


4 i 7 


N 
8 e 


a 


9 


— 


. SLE 
3 


LONDRES, 
ez FACOB TONSON Marchand Libraire, 


Grays-Inn-Gate. 


—MDcck - 


- 


— 
TY 
2 
d 
* 1 
+ n 
Us 
. 
3 
* 
. — 
* 
2 
- 
. 
i) 
1. 
* 
. 
8. 0 


< 
- * 
's : 
fs 
15 N 
N 
i = 
- 
# - 
8 


$2477 


* 
* 
— 
- 
2 
is 
* 
& 
* 
* 
„ 
8 * 
5 
- 


ot tt 
= 


LL 


n a 0 
ei 3 3 
* \ 
as | 1 7 
1 ” 1 5 g F ; 2 | | 
. 585 ; | ; 
P . .» 
"YN ; f : — „ ; 
* 5 ; 0 Fr. : ; 
3 J ; X : I 4 N 
E "3% N . " Ne | 
þ . : p 5 
1 * 4 : 
' . : ; 
a N 
g - ) ; \ . - WS 
_ * 7 % 
* 4 7 * 7 
ww 4 i uo 
. 22 FU 2 r on 5 1 > * 1 , 
| WIH Ul . | 
PIES $5 
ay | LS . e 
> _ * WY WD 5 : 1 | 
Wo 570 — FO 
9 5 = | 114 % , a 4” 
by =_ D 8 
, | | "Ba - | We = BY | * "6 . 
, il \ 4 4 f 4 | . 
— p GH ſ f 5 . NT 
l Q c . P a I 
of SS " p l 2 
5 1 2 
0 2 f 4 


= 3 | 


2 ley 


> 
— 8 


- 
. 
_  —_— TS —— 


- — 


« A 78 (ve. 10 OR 110 | 
L ; ; \ | "Wy 0 . — 
| | : uy 0 — „. | 
.. (OP! 
WE: NZ SI > 


ITY 


hee, » * 


fl ih ulli 


_— 


- El. e , ee ee 
| 4 - H 


Wh 


r 


1 


ESTE, 


4 


8 


MONTHERMER, 


| Prive de 


= 


of "OY 


arquis 


A Ma 


J 


Maitre de la Garderobe 


» 


* 


* 


El 


* 


„&c. 


5 


— 


* 


5 < N 
— 4 ws i 0 - 
. ; * : , Y a ; * 
* — * _— 8 . — R . 
a * 1 x , ; K ” 
# : - N * * 7 * 8 p 5 
* } : * * 11 ied , N I * 4 
2 . 4 : 3 * x : CY 1 : 9 1 4 8 * 
. 4 2 4 ” : * "==" } 4 ” * * 2%"%- 
F 5 5 1 0 : * * * * & < - 1 . * 
\ 6 24> - . Y * 5 Xx .. ” * - * 
* k "If . P « a L 3: - , 9-3 a * O » ve * + 
., 9 * 1 8 7 , 1 * 7 9 aw N . a 7 
e * - ape ” o 5 þ ” Re * 
L © — x 7 : 8 * i 1 * 
& - 


; © ws yp 


- 


au Public, je ſuis ſir quiil ſe ſeroit fait homeur de 


leur procurer la meme protection que vous lui avies 


 accordee. On ſait que vous Iavez honort de votre 

 Eftime & de wotre Amitie, & que pendant trente 
= Annes vous lui en avez donne de ſolides preuves. 
. D aillburc, MTL OR D, il connoiffoit peu de Per- 
 ſonnes auſſi capable que vous de juger de ſes Ecrits, 

2B  & qui fuſſent auſſi touchez de la fineſſe de ſes Pen- 
=_ ſees & ' de: Ia delicatefſe de fon Expreſſion ; of ny 
/ fit plus 


4 adoit - i] perſoune de Þ Approbation de qui i 
—_ de tas que de Ia votre. Il a meme telle Piece dont 
x lil avonoit que vous lui ies ſoudent fournt les Pen. 
| ſees dans la Converſation, & quil navoit fait que 


4&3 mettre en ure. N 
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* A 


_ > "i 1 4 8 


1. . cet ſuivre Ter inten- 


= 


tions de Monſieur a Saint Evremond, & vous 
rende mn Bien qui vous ee Mais j ai une 
autre raiſon qui me reearde partuuherement. De- 
ſeſperant de pouvoir rien produire de mon propre 
1 fonds qui ſoit digne de vous btre offert , je me ſers 
4e cette occaſion pour faire connoitre les Obligations 
| 2 | gnfinies que je vous al,  Depuis que Jai Fhonuenr 
to dere comu de VOSTRE GRANDEUR, Jai 
= rect en toutes ſortes de rencontres des temoignages de 
= - / worre Bienveillance. Los Bienfaits & vor ces 
017 permet tes - mi, 
ißuc da que & fincere 


Neron- 


* 0 - * 
< — Fer > „ 7 4. „ > > 
A : , 
k : 


ON? TONJOUY'S Prevens MES Haubau: 
MORD, we rendre: pi 


E,P: IT WE. 
Reconnoiſſance que Jen conſerverat toute ma wie. 
i ze ſurvois la colitume etable Hans les Epitres 
Dedicatoires, j aurois une occaſion fort naturelle de- 
taler la Nobleſſe & I Anciennete de la Maiſon de 
MONTAIGU, dont vous ttes FAine & le Chef. 
Je remonterois juſqu'a Guillaume le Conquerant; 
je._parlerois du Famenx Comte de Salisburi, qui ſe 
fignala contre Jes Francois au Siege d Orleans: & 
que ne pourrois-ge pas dire du Rang que tient preſen. 
tement dans Etat vatre lllaſire Maiſon, abut nous 
er natre. Pars avoir | feauce dans Ig Chanbice 
a Sergnears'3 eiſtenctum, quo t rarewent dan, 
ame Faunle ? n tous cer Avan- 
 tages #15 font, pour amyſ! ere, trangers. Pour 
po] votre Klage on Naurot mus beſorn ofa Our Vecours 
a une Jongne.. ſuite M hem tain de\retevor quelque 
Eclat de leur Nobleſſe , vous lem ave dum, un nom 
wveau Luſtre. Eleve jeune d la Cour de Charles II. 
Vous Vous etes diſtingue dans les Charges que vous 
avez poſſedees. Deux Ambaſſades 'extraordinaires 
en France ont fait connoitre voſtre Capacite dans les 
plus importantes Negociations ; mais totyours ſupe- 


- — 


rieur aux faires Vas. aver Trouve be tems de gotl- 
ter les. douceurs & les agremens dune Societe choifie ; 
& voſtre Hoſtel a ete le Rendez-veus de tout ce qu il 
y avoit de plus fin & de plus delicat parmi les Cour. 
tiſans & bes Beaux-Eſprits. . Flonime public, qui en 
AG TAXHY ATE: a2 - + 


E P 11 — 


4 folttenu Ie Curactere avec plus de grandeur ? Oui 


a mieux fair valoir que vous les Interets de Jon Prin- 


ce & de ſa Patrie? Particuher, qui a vecu avec 
plus de Dignite, avec plus de Pokitefſe * Vous avez 

introduit les Beaux Arts en Angleterre: vous \y_ 
aves fait voir dans les Batimens , la Magmficen- 
ce & la Commodite ; dans let Meubles, la Richeſſe. 


& le Bon-goit ; dans les Jardins, la belle Ora 


nance & la Variete. | Votre Mat ſon gi ouverte 

aux. Curieux , aux Connoiſſeurs * votre Table aux 

Gent de Lettres, aux Gent dE Eſprit. Les Etrangers 
fe huent de vos Manieres honnetes & polis; tout le 
Monde. de votre acces libre & facile. Voila le ſuj gjet 


dun bel Elgge, & ce qui. dbit en augmenter le prix, 


cost que ce ſont des choſes qui n ont e beſo d tre 
aire. ba Jus 


ornees, & qu'il ſiaſſit n de 


avec un [ny RS. 


DE VOSTRE GRANDEUR, © 


obeiſſant Serviteur , 
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P REF X U E 
de corriger ces Fautes, on les a multiplices dans les Editions de 
Hollande : au lieu de retablir les Omiſſions, on y a encore ajoũté 
de mauvaiſes Pieces ; & Ton a fait un ſi étrange alliage de bonnes 
& de mechantes choſes, que Monſieur de Saint -Evremond. ne sy 
reconnoiſſoit plus. F * 7 KI. 
O Favoit ſolicits de France a revoit fes Ouvrapes : les Amis 
qui il avoit à Londres le preſſoient tous les jours d'en donner une 
Edition qu'il put avoüer; mais il s en étoit toujours defendu. De- 
puis la derniere Paix, les Libraires de Paris lui firent faire des of- 
tres aſſez avantageuſes, pour tenter un Homme moins deſintereſle 
que lui: rien ne püt [ebranler.” „ Tai un grand deſavantage, 
„ mandoit-il a Mademoiſelle de VEnclos , en ces petits Traités 
„ qu'on imprime ſous mon Nom. Il y en a de bien fairs que je 
„ Navoũe point, parce qu' ils ne m appartiennent pas; & parmi 
„ les choſes que j ai faites on à mele beaucoup de Sottiſes, que je 
2» te prens pas la peine de deſavoũer. A läge on je ſuis ane heu- 
„ fe de vie bien mënagèe m' eſt plus conſiderable que I' interet d u- 
„ ne mediocre Reputation. Qu'on ſe deéfait de Amour - propre 
„ difficilement! Je le quitte comme Auteur, je le reprens comme 
„ Philoſophe; ſentant une Volupre ſecrete a 'nEgliver ce qui fait le 
„ ſoim des autres. Il me ſouvient que parlant un jour avec lui 
far ce ſujet, & lui ayant dit que puis qulil ne vouloit pas prendre 
la peine de revoir ſes Ouvrages, il devoit du moins donner cette 
fatisfaction a beaucoup d'Honnetes - gens, de marquer les Pieces 
qu il deſavouoit; il me repondit, II fe ele, pent-erre, un peu te 
vanitèe dans ma conduite. H'y a telle Piece imprimee parmi mes 
Oeuvres que j avotierois de tout mon cœur, & qui vant mieum que ce 
que j ai air. : : Ro 4 9 14 80 7 1 
Mais quoi que Monſieur de Saint Evremond eũt toujours refuſe 
de publier ſes Eerits , il changea de ſentiment quelque tems avant ſa 
Mort, & jetta les yeux fur Monſieur Des Maizeanx, pour le char- 
5 CE ger de ce ſoin. Il relvt avec lui ſes Ouvrages: il marqua fur un 
g Exemplaire ce qui Etoit de fa facon, & ce qui n'en Etvit pas: il 
corrigea beaucoup de choſes, & lui donna des Eclairciſſemens fur les 


endroits 


* 


I 

endroits qui avoient beſoin de Commentaire : enfin il lui commu- 

niqua ſes Manuſcrits, & revit avec lui les Copies qu il en faiſoit. 

Son grand Age & ſes Infirmités ne laiſſant pas eſperer qu il pat 

vivre long-tems , Monſieur Des Maixeaur ſe hätoit de titer tous les 

Secours , & toutes les Lumieres néceſſaires; & il ne lui manquoit 

plus que quelques Pieces, lors qu'il fut oblige d' aller a la Campa. 
gne. Cependant Monſicur de Saint-Evremond ſe ſentant plus foi- 55 1 
ble qu'a Fordinaire , témoigna pluſicurs fois Fenvie qu'il avoit de 

le voir; il pria meme Monſicur le Fare de lui 6crire de yenir au 

plütõt. Mais ayant cells de vivre avant que Monſieur Des Mai- i” | 
zeaux plit Etre de retour, ſes Manuſcrits, qu'il mavoit fouvenr / 
promis de me laiſſer, me furent remis par ſon ordre apres {a Mort; | - 3 
par-la je me ſuis vii en quelque maniere engage 2 travailler de con- 
cert avec Monſieur Des Maixeaux à l Edition de ſes Ouyrages. Voi- 
ci la mẽthode que nous avons ſuivie. . E 

Nous avons retranche tout ce que Mr. de Saint - Evremond deſa - 

voiioit : bon ou mauvais, tout a été également {upprime, Note 
ſcrupule a été fi grand, qu à la reſerve d une ſeule Piece &, far 1 , 
quoi nous ſommes encore en doute, on peut etre aſſüré que tout Nevers, Tom. | 


ce qu'on verra dans cette Edition, ſans Erre expreſſement marque os tens 
comme fait par un autre, eſt veritablement de Monſieur de Saint- fies d. wr. a 
Exremond. Nous avons revù avec beaucoup de ſoin fur les Ma. nnd, 

nuſcrits, tout ce qui avoit &te imprime: Comme j avois pluſieurs 2, 72 
Copies, on a choiſi parmi diverſes Legons celle qui paroiſſoit la 2 

plus naturelle : on a rctabli par un Manuſcrit, ce qui manquoit 
dans l'autre: enfin pour la Ponctuation, la choſe du monde que 
Monſieur de Saint - Evremond négligeoit le plus, on a ſuivi celle 
qui donnoit un plus beau ſens & un meilleur tour; & par-la on 
2 rendu à diverſes Periodes la clartè & la nettett qui y manquoient. 

On y a ajoũtẽ Peaucoup de Pieces qui n' ont pas encore paru, & 

dans ce nombre- la, ſi je ne me trompe, on en trouvera qui ne 

cedent pas aux premieres. On a ſur tout publié autant de Lettres 

& de Billets qu on en a pu ramaſſer. Si on ny trouve rien de | 
fort important, on y verta du moins le tour deſprit de Monſieur . | 1 


de 


v A R F 4 . 

de Sainte Evremond. © Ce n'eſt pas par un Ouvrage lime & fini, 
qu on doit toũijours juger d'un Auteur : on eſt bien- aiſe de le con- 
noitre dans ſon naturel; & rien n'eſt plus propre a nous le repre- 
Enter tel qu'il eſt, que ce qu'il Ecrit familierement & ſans preme- 
ditation. Au reſte, ce n'eſt pas fans beaucoup de yoke qu'on a 
ramaſſé tout cela. II y a bien des Pieces que Monſieur de Saint- 
Ewvremond n' avoit pas lui- mème, & qu'il a falu chercher de c6te 
& d' autre. Monſieur Le Fre, Medecin a Londres, nous en a 
fourni un bon nombre. D ailleurs, comme il avoit connu parti- 
culierement Monſieur de Saint-Evremond, & que depuis quarante 
ans il le voyoit avec beaucoup de familiarite, il nous a donné 
des Eclairciſſemens ſur beaucoup de Fairs, & nous a appris plu- 
ſieuts Particularitss que nous ignorions. W 5 
On a pris grand ſoin dans tout l Ouvrage de remplir les Lacu- 


nes, & de nommer les gens dont les Noms avoient été effacẽs, ou 
_ defigures. On a auſſi ajouts des Notes. Tantor c'eſt un Paſſage 
que I Auteur cite en Francois , ou bien à quoi il fait alluſion : ail- 
leurs. ceſt Fexplication d'un Fait ; ou bien on indique les Perſon- 
nes dont il sagit, & Fil eſt nEceſſaire pour intelligence du Texte, 
on dit un mot de leur Caractère. Ceux qui ſavent tout, trouve- 
ront qu'on y a mis des choſes trop communes; mais pour un Lec- 
teur qui sen plaindra, il y en aura vingt qui auroient ſouhaité 
qu'on cut groſſi conſiderablement les Notes, & qu'on leur cur ex- 
pliquè juſqu à la moindre bagatelle: en cela on a tiche de garder 
un juſte milieu. e 
Quoi qu'il ſemble qu'il n importãt guere en quel ordre on placat 
les Pieces dètachees qui compoſent ce Recueil, on a cri pourtant 
devoir les ranger a peu pres ſuivant Vordre des tems, où elles ont 
eté ecrites. Je dis a peu pres, car il na pas toujours été poſſible 
de le decouvrir, & ſouvent il a falu deviner. Cet ordre eſt fans 
doute le plus naturel, & pour le dire ici en paſſant, il ſeroit à 
ſouhaiter qu en ramaſſant en un Corps les Ouvrages d'un Auteur, 
on les publiar dans le meme ordre qu'il les a faits. On jugeroit 
par- la de ſes progres ; on . tems ou il a le mieux ᷑crit; 
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PREFACE 


de mème que dans les Ouyrages'de certains Peintres fameux, on 


diſtingue ce qu ils ont fait dans le commencement, dans le fort, 


ou dans la decadence de leur Reputation : & le meme plaiſir qu on 


prend à remarquer les differentes manieres qu un Peintre seſt ſou- 
vent faites, on Vauroit a voir le changement qui paroit quelquefois 
dans le ſtile & dans le tour d' eſprit d'un Auteur. 5 


On avoit d'abord réſolu de deſigner par quelque | marque parti- 1 


culiere, les Pièces qui n'avoient pas encore paru: mais on a chan- 


ge de ſentiment, parce que parmi les Ecrits qui avoient deja ets 


1mprimes, il y en a qui ont Et entierement refondus, & qui peu- 
vent paſſer pour nouveaux. Ceux-la on nauroit ſũ en quelle claſ- 


ſe les ranger. Il faut encore remarquer que I Auteur ayant revũ en 
differens tems ſes Ouvrages, y ajouroit après coup de nouvelles 


choſes: ainſi à prendre tout a la rigueur; on pourroit le condam- 
ner ſur quelques Anachroniſmes. On a fait cette remarque parti- 
culierement dans la Comedie des Ac ADEMICIENS; mais on a 


crũù la devoir faire encore ici, parce quelle peut avoir lieu pour 


quelques autres Pieces. 


Apres avoir rendu compte de cette Edition, je ne m arrèterai point 
a faire I'floge des Ouvrages de Monſieur de Saint - Evremond. II 


eſt en poſſeſſion il y a lang- tems de Approbation du Public; en 
ſorte que deſormais C'eſt au Public a juſtifier ſur cela ſon Gour, & 
ſon Jugement. Il y a cinquante ans qu'on lit, & qu'on eſtime 
les Ecrits de Monſieur de Saint- Evremond. Si . Preſ- 
cription peut Etablir le Mérite, & répondre de la durée des Ou- 


vrages, nous en avons une d'un demi Siecle. C'eſt déja un Pre- 


jugs aſſez favorable pour les premieres Pieces : celles qu'il a faites 


dans la ſuite ont été encore plus eſtimées. Ajoutons que {i avec 

tous les deſavantages dont on a parlé, les Oeuvres de Monſieur de 
Saint - Evremond n'ont pas laifſe d'avoir un ſi grand nombre d' Ap- 
eee il n'y a pas lieu de douter que paroiſſant dans un meil- 


cur Etat , elles ne ſoient reguẽs beaucoup plus favorablement. 

On n'eſt pas au reſte aſſez prévenu en fa faveur, pour croire 
que tout ce qu'il a écrit ſoit de la mème force. II y a entre au- 
- Tom. 1. b e 


p 


* 


* 


„ Fumeux 
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> 
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tres des Pieces de Poëſie, qui font au deſſous du mediocre. On 
a étẽ tents den ſupprimer quelques - unes qu'il avoit compoſtes 
dans fa Jeunefle ; mais comme elles avoient déja été imprimees, 


on na pas cru les devoir retrancher; de peur que le Public ne si- 


maginar qu on s toit Erigs en juge, & qu on vouloit decider du 
prix & du merite de chaque choſe. Pour celles qui n avoient pas 
encore paru, on en a ule plus librement. On na pas 
blier toutes les Bagatelles qu'il faiſoit aſſez a la häte, & qu'il ne fe 


| donnoir pas la peine de corriger: on a fait ſeulement le meilleur 
choix qu on a pu. Je prevoi que tous les Lecteurs nen ſeront pas 


alement touchés. II y a dans telle Piece une Penſée fine, une 
Railleric delicate, qui Echapera a la plùpart des Gens. Pour &tre 
capable de la ſentir, il faudroit Etre exactement inſtruit du Carac- 
tere des Perſonnes avec qui Von eſt en commerce; il faudroit ſa- 
voir certains Faits, certaines Circonſtances qui donnent lieu à un 
Jeu, à une Plaiſanterie, & qui hors de- la paroiſſent tres. inſipides. 
Cela eſt inevitable dans les Ouvrages purement d'eſprit. Le ſeul 
moyen de remedier à cet inconvenient , ſeroit d'eclaircix tout 
de bonnes Notes: mais outre que ce ſeroit un travail infini, il n'eſt 
pas toujours permis de nommer les perſonnes , fur tout ſi elles ſont 


vivantes; & l ailleurs il y a bien des chgles qu on ne peut pas di- 


re. On a fait ſeulement un Eſſai ſur deux ou trois Pieces , qui re- 
gardent Morin * : que ceux qui les ont lues autrefois, & qui n'y 
ont rien trouve, les reliſent; je ſuis fur qu ils y trouveront tout un 


autre ſel. Ils pourront par- la juger du reſte; & sil y a quelques en- 


droits qu ils n entendent point, ils ſuſpendront leur Jugement , & 
rendront du moins cette juſtice a l Auteur, qu il peut avoir eu en 
vũẽ un autre ſens que celui qui ſe preſente d abord. 


Puis que je me ſuis inſenſiblement engage a defendre Monſieur 


de Saint - Evremond', je repondrai en peu de mots a deux Objec- 
tions qu on peut faire contre {es Ouvrages. La premiere regar- 
de ce mẽlange bizarre de Serieux & de Comique ; de choſes gra- 


ves, & de bagatelles. Que ne s eſt-on contents, diſent certaines 


bon. & 


gens auſteres & difficites , de ramaſſer tout ce qu'il y a de 
| 1 de 


voulu pu- 


8 
1 


RI 

de ſolide? Pourquoi n avoir pas retranchè tout ce qu il y a non ſeu- 
lement d'inutile, mais auſſi de badin? Ces gens, qui voudroient 
qu'on ne s attachat qu'a des Etudes utiles, doivent conſiderer que 1 
ce neſt point ici un Docteur qui écrit pour anftruire & pour dog- | 3 
matiſer; que ce eſt point un Homme engage par fa Profeſſion 3 - 1 
rendre compte au Public de ſes Occupations & de ſes Veilles. C'eſt 

un Homme du Monde, qui dans une grande oiſivetẽ cherche 3 

paſſer agreablemenr le tems; qui écrit tantdr fur un ſujet, tant6t 

ſur un autre, uniquement pour s amuſer: c'eſt un Bel - Eſprit qui 

penſe a ſe divertir, & a divertir un certain nombre d'Honnetes- 


gens avec qui il eſt en commerce, Il y auroit aſſurement de Vin- 

9 juſtice à juger de lui avec trop de feverits ; & [injuſtice ſeroit en- 

F core plus grande, de vouloir obliger ceux qui publient ſes Ouvra- 

9 ges a ſupprimer tous ceux qui ſont purement divertiſſans. 

= L autre Objection roule ſar le Stile de Mr. de Saint - Exremond. 

4 On dit quiil n'eſt pas todjours clair ; qu il y a 12 de Fob- | 
_ ſcuritè, & ſouvent de Taffeftarion. On y voit, dit-on, une meſure 3 


trop exacte & trop recherch&e : ce font des Antitheſes trop fre- 
quentes. Je ne pretens pas juſtifier ſur tout Monſieur de Saint- 
 Evremond ; mais on peut dire qu il pore avec juſteſſe, & s ex- 
imoit noblement. Son tour eſt delicat; fa diction eſt pure, 
bardie & fotitenus. Il paſſera todjours pour un de nos meilleurs 5 8 
Ecrivains. Ses nẽgligences meme ſont heureuſes. Il les connoiſ- | : 
ſoit auſſi bien que perſonne, mais il ne vouloit pas s aſſujettir 
ſcrupuleuſement aux regles introduites par nos Puriſtes modernes. 


11 & plaignoit de la trop grande exactitude de nos Auteurs, qui 4 | 2 
force ge ohr la Langue Frangoiſe, ont renduè fans nerfs A | 5 


force. Il ne pouvoit ſouffrir ceux qui Ecrivent d'une maniere tori- 
jours exacte, mais trop uniforme; auſſi un des Conſeils qu'il don- 
noit pour bien Ecrire, Eroir de varier autant qu'il Eroit poſlible la 
conſtruction & le tour de la Phraſe, Mais c'eſt aſſez parler des Ou- 
vrages; il eſt tems de parler de Auteur. | 
CHARLES DE SAINT-DENIS, Seigneur de SAINT 
EVREMONPD, <Etoit d'une noble & ancienne Maiſon de Baſle- 
b 2 _ Normandie. 


— 
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Sen Normandie. Le veritable Nom de ſa Famille toit Marequetel *; 
now 4 downs mais depuis aſlez long - rems les Ancetres ont pris celui de Saint 
Hiro er Denis, de la Terre de Saint Denis du Guaſt dans le Cotantin, entre 
333 Saint-Lo & Coutance. Ne 3 7 1 
e , Le Baron de Saint-Denis fon Pere Commandoit la Compagnie 
| ry des Gendarmes de Henri de Bourbon , dernier Duc de Montpenſier, 

Gouverneur de Normandie. Il Epouſa N. de Rowville, Scur du 


Marquis de Rowville, qui avoit ètè nommé Surintendant des Fi- 


nances, & de ce Mariage il cut ſix Gargons , tous bien faits & 
Gens d'eſprit. Monſieur de Saint - Evremond , qui etoit un des 
Cadets, a ſurvecu à tous ſes Freres, & de cette nombreuſe Famille 
il ne reſte plus d Enfans males qne ceux qui font. deſcendus de 
TAine. Le Marquis de Saint-Denis fait aujourd hui une figure 
conſiderable en Normandie. 10 ke 0 e: 1741 © a 
Monſieur de Saiut- Evremond fut envoye fort jeune a Paris au 
College de Clermont: il y fit ſes premieres Etudes, & apres 1a Phi- 


loſophie vint a Caen, ou il Etudia en Droit. Mais ſon Genie n'e- 
tant pas tourne de ce cõtẽ-· la, on le mit a lAcademie. II n'y de- 
meura que peu de mois, car a peine avoit: il ſeize ans qu'il entra 
dans le Service: il eut bien-tõt une Compagnie d' Infanterie, & ſe 

trouva au premier Siege d. Arras. Il ſervit enſuite dans la Cavale- 


rie, & entra dans la Compagnie des Gardes de Monſieur le Duc 


# Lois IT. li d Anguien T. ll ſe trouva au Combat de Fribourg, & l'année 


nier Prince de | a oa? 1 ; 
Conde, 998 ſuivante à la Bataille de Nortlinguen: il Etoit alors Lieutenant des 
appelloit Duc ; 


42 Gardes de Monſieur le Prince, & ayant été commande avec deux 
vivant de ſon 


Pere. Eſcadrons pour occuper une hauteur, il eſſuya un ſi grand feu des 


Ennemis, que preſque toute fa Troupe fut defaire. Il fut bleſſé 
lui-meme au genou gauche d'un coup de Fauconneau. On demeu- 
ra pres de {ix ſemaines dans Jincertitude {1 on lui couperoit la Cuiſ- 
ſe; les Chirurgiens voyant qu'il y avoit quelque eſperance de gue- 
riſon, differerent d'en venir a cette dure extremite , & le tirerent 
heureuſement d'affaire, mais e ne fut qu après avoir ſouffert plu- 
ſieurs mois. Sa Bleſſtre ſe n a Londres plus de trente ans apres , 
& guerit {1 bien qu'il ne lui en reſtoit d autre incommodite qu'un 


peu de foibleſſe dans cette Jambe. TE II 


e 
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Il continua de ſervir en Allemague & en Flandre ſous Monſieur 
le Prince de Conde, & s aquit IEitime & PAmitie de la plupart 
des GEnEraux. Sa Capacite fut connue dans les differens Emplois 


par ou il paſa; & fa Valeur parut plus d'une fois dans les Occa- 


ſions, auſſi bien que dans les Combats ſinguliers, dont il ſe tira 
avec beaucoup d honneur. D'ailleurs il ſe diſtinguoit du commun 


des Officiers, par une maniere de penſer fine & delicate, par une 


expreſſion juſte & polie. Ces endroits le firent connoitre & eſti- 
mer de Monſieur de Tyrenne, du vieux Marechal d'Ezrees, du Ma- 
rechal de Grammont, du Marechal d Albret, & de pluſieurs autres 


Perſonnes du premier rang. Mais ſes plus grandes liaiſons furent 


avec le Comte de Grammont, le Comte d' Olonne, le Duc de Can- 
dale, le Marechal de Clerembaut, & le Marechal de Crequi. Ce 
dernier tout le tems qu'il a vecu la honorè de fon Amitie, & lui 
en a donnè des marques eflentielles dans un tems & dans des cir- 0 
conſtances ou il eſt rare de trouver de vrais Amis. 
Les premieres Annes que Monſieur de Saint - Eæremond fut au- 
pres de Monſieur le Prince, il eut beaucoup de part a fa Bienveil- 
lance. Il &toit de ceux avec qui Son Alteſſe aimoit a retirer, & à 
gentretenir familierement : on le mettoit mème aſſez ſouvent des 
Parties de plaiſir. Mr. le Prince le depecha plus d'une fois a la Cour 
pour des Affaires importantes , & je ne dois pas oublier qu'en Pen- 
voyant en 1646. porter a la Reine-Mere la nouvelle de la priſe de 
Furnes, Son Alteſſe le.chargea de voir le Cardinal Mazarin, de lui 
faire la premiere ouverture du Siege de Dunkerque, & de regler 
avec cc Miniſtre tout ce qui etoit neceſſaire pour execution dun. 
ſi grand Deſſein. Quelque relief que cela lui donnar dans I'Armee, 
il ne put reſiſter au penchant naturel qu'il ſe ſentoit a decouvrir & 


A marquer le foible des Hommes ; talent qu'il a bien fait voir de 


ais. De concert avec le Marechal de Clerembaut, il s attacha 2 
obſerver les Sentimens & les moindres Actions de Monſieur le Prin- 
ce, & faiſant profeſſion hun & autre d'admirer ſes grandes Quali- 
tes, ils ne le ménagerent pas aſſez dans leurs Railleries, & ne gar- 
derent peut: Etre pas totjjours le reſpect qu ils lui devoient. _ 
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dura pluſieurs mois; mais ils ne purent joũer leur jeu ſi finement 


que Monſieur le Prince ne s en appergut. De Vhumeur dont il 
Etoit, on peut juger qu'il n'en cut pas un mediocre reſſentiment, 
particulierement contre Monſieur de Saint - Evremond. La Priſon 
des Princes, & la Guerre Civile ſurvinrent peu de tems après, & 
Monſieur le Prince fut oblige. de fe retirer dans les Pays - Bas. 


Mais la Paix étant faite Son Alteſſe eur la generoſite de lui par- 


donner, & lui remoigna beaucoup de bonté quand il le revit a Pa- 
ric. Depuis cela en pluficurs occaſions ce Prince lui fit donner de 
aſſurances de ſon Affection & de ſon Eſtime. 85 | 


* 


Apres la priſe de Dunkerque il alla ſervir en Catalogne. Les Trou- 
bles Etant ſurvenus les Ann&es ſuivantes, il demeura toujours atta- 


chè au Parti du Roi, & obtint un Brevet de Marechal de Camp, 
* on ls o- avec une Penſion de mille Ecus Xx. Il eut pendant la Guerre Ci- 
9 — vile divers Commandemens dans la Guienne, & perſonne neut 
Sens te 16. plus de Credit que lui aupres du Duc de Candale, qui comman- 
3 oit une petite Armee dans cette Province. On payoit alors 
peu regulierement les Troupes: on donnoit ſimplement aux Offi- 
ciers des Aſſignations ſur les Villes & fur les Communautes, & 
chacun en tiroit ce qu il pouvoit. Habile a profiter des Conjonc- 
tures, & ſoutenu par Monſieur Fouquet, de qui il Etoir particulie- 
rement connu, Monſieur de Saint-Evremond ne fit pas mal ſes af- 
faires dans la Guienne. Il avoiioit lui-meme , & en plaiſantoit ſou- 
vent, qu'en deux ans & demi il en avoit rapporte cinquante mille 
francs tous fraix fairs : precaution, ajoutoit-il, qui ma etè d un grand 

ſecours tout le reſte de ma Vie. THEY F 
Il lui arriva peu de tems apres une facheuſe Affaire. Le Duc 
de Candale Etoit tres bien dans I Eſprit du Cardinal Mazarin : on 
peut meme dire que le Miniſtre avoit fait toutes les avances, & 
u il n avoir rien oublis pour Pattacher a ſes Interèts. Cependant 
ns FAccommodement que fü la Province de Guienne, le Duc 


prit un Parti qui déplũt au Cardinal, & celui-ci rofartt pas atta- 


2 directement Monſieur de (andale, crat devoir mortifier Mon- 
eur de Saint-Evremond , qu on accuſoit d avoir eu part a ces 


Con- 


© 
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Conſeils. Sur un pretexte aſſez leger, C'eſt- - dire, pour quelques 

Plaiſanteries dites a Table, a quoi Monſieur de Saint - Evremond 

navoit pas plus de part que le reſte de la Compagnie, le Cardinal 

le fir mettre a la Baſtille. Apres y avoir reſts un peu plus de trois 

mois, il fut mis en liberte ; mais Tidee effrayante de la Baſtille lui 

demeura toujours dans Feſprit, & cette crainte fut la principale 
* raiſon qui [obligea a ſortir de France, comme on le dira dans la 
= , ſuite. HE, me Y > . | 
On commenqoit a traiter de la Paix, & les Plenipotentiaires des „ 


deux Couronnes s étant rendus a la Conference, Monſieur de Saint- 
Evremond y alla avec pluſieurs Perſonnes de Qualité. 11 etoit trop 
habile & trop deéliéè pour ne pas voir le manege du Cardinal Ma- 
zarin , & de Don Luis de Haro : ces deux premiers Miniſtres 
= joivicnt au plus fin; mais dans le fonds ils vouloient également la 
Paix, quoi que par des motifs differens. En partant de Paris 
Muonſieur de Saint Evremond s toit engage d Ecrire a quelques- uns 
de ſes Amis, & de leur rendre compte de ce qui ſe paſſoit à la 
Conference. Entre ceux-la il y en avoit un aflez grand nombre 
qui ſouhaitoient la continuation de la Guerre: le Mar&chal de Cre- 
qui Etoit un des premiers, & Monſieur de Saint-Evremond crüt lui 
faire plaiſir en traitant de ridicule le Fameux Traits des Pirendes , . 
qu'on regardoit alors comme deſavantageux a la France. II Sexpli-- 
ua fans doute trop librement, ou pour mieux dire il railla trop 
een le Miniſtre, dans la Lettre qui fut la cauſe de ſa Diſgra- 
ce. Ceſt ce qu'il avoũoit lui-meme ; mais il ne pouvoit pas pre- - 
voir que cette Lettre deviendroit publique. On verra bien- tot com- 


ment cela arriva. | | 1 | 
Le Roi Charles II. revint en Angleterre peu de tems apres la V 

Paix, & fut compliment ſur fon heureux Retablifſemenr par tous 
les Princes & Etats de Europe. Le Roi de France ſe diſtingua ſur 

Z tous en envoyant Monſieur le Comte de Soiſſons. Cette Ambaſſa- 

2 de fut des plus magnifiques, ſoit par le rang de I Ambaſſadeur, . 

XZ ou par le grand Cortege des Gens de Qualité qui Faccompagne- - 

4 rent. Monſieur de Saint-Evremond fut de ce nombre-la. Pendant 

1 . 5 . 


preès de ſix mois qu'il reſta à Londres, outre qu'il eut l honneur dé 
tre connu particulierement du Roi, & du Duc d'Tork, il vit beau- 
coup de Seigneurs Anglois qu'il avoit connus en France, & fit de 
nouvelles habitudes: ce fut ce qui le determina dans la ſuite a fixer 
; ſon ſéjour en Angleterre. Dots * 1 
Quelque tems apres ſon retour en France, le Cardinal Mazarin 
mourut, & la perte de Monſieur Fouquet fut refolue. On auroit 
bien de la peine a deviner comment la Diſgrace de Monſieur Fou- 
| | guet cauſa celle de Monſieur de Saint - Evremond. Qu on me per- 
mette de developper ce Fait, dont peu de gens ſont exactement 
inſtruits. Pour mieux cacaer le deſſein qu'elle avoit, la Cour alla 
faire un tour en Anjou, & dela en Bretagne. Monſieur de Saint- 
Evremond fit le Voyage avec le Marechal de Clerembaut , & laiſſa en 
partant a Madame Dupleſſis Beliere une Caſſette ou il avoit quel- 
que Argent comptant, des Billets, & tous ſes Papiers. Lors que 
Monſieur Fouquet fut arrètè, on ne ſe contenta pas de faifir tous 
les Papiers qu on trouva chez lui; on fit mettre le Scellè chez ſes 
Amis, & chez les Gens avec qui il avoit eu le plus de Liaiſon. 
Madame Dupleſſis etant Amie de Monſieur Fouquet, on mit auſh - 
| le Scelle chez elle, & avec les Papiers, qu'on croyoit appartenir 
J au Surintendant , on emporta la Caſſette de Monſieur de Saint- 
Evremond. On y trouva la Lettre ſur la Paix des Pirentes , qui 
juſqu alors n avoit ëtè vue que des Marechaux de Crequi & dé Ge- 
remhaut: on la montra au Roi, & on n'oublia rien pour aigrir 
VEfprit de ce Prince. Comme il n'eſt pas ordinaire dans les Cours 
de s intereſſer a la Réputation d'un Miniſtre mort, on 5 tonnera 
ſans doure-qu'il ſe ſoit trouvè des Gens qui ayent pris aſſez a cœur 
la Mémoire du Cardinal, pour faire un Crime capital de quelques 
- h Railleries, Mais il faut favoir que Meſſieurs Le Tellier & Colbert, 
: 5 qui s elevoient ſur les ruines de Monſieur Fouquet, étoient Creatu- 
22 res de Son Eminence, & qu'afteCtant Pun & Vautre une pieuſe re- 
-  connoifſance pour leur Maitre & leur Bienfacteur, ils repreſentes- 
rent au Roi que dechirer ſi cruellement un Miniſtre , qui avoit 
gouverné Etat pendant ſa Minorité, c'étoit attaquer la Regence 


y de 
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de la Reine fa Mere, & tourner en ridicule les commencemens de 
ſon Regne. Ces inſinuations firent leur effet, & Monſieur de 5 
Saint Evremond ayerti de bonne heure des mauvaiſes impreſſions ES 
qu'on avoit donnees de lui, s abſenta par le conſeil de ſes Amis. | 
Il ſe retira d'abord en Normandie chez un de {ſes Parens; mais ne 
s'y croyant pas en ſuretE, il fut oblige de changer ſouvent de re- 
traite. Il alla d'une Province dans une autre, voyageant toujours 
de nuit, & ne logeant que chez des gens dont il Etoit connu. 
Enfin ennuye de cette Vie errante , & voyant que les tentatives 
que ſes Amis avoient fait en fa faveur Etoient inutiles, & plus que 
tout cela apprehendant la Baſtille, ou il avoit fait quelques Annees 
auparavant un aſſez rude Noviciat, il prit le parti de ſortir de  _ _ vy 
France vers la fin de l' Année 1661. Il vint d'abord dans les Pays- 
Bas Eſpagnols, & de-la en Hollande : il n'y fit pas un long ſejour, 
mais paſſa en Angleterre, où il falua le Roi Charles II. qui le re- 
cue tres favorablement. II y vecut d abord avec beaucoup de fa- 
miliaritè avec les Ducs de Buckingham us d'Ormond, les Comtes de - 1 
2 Saint-Albans & d' Arlington, avec Mylord Crofts, & quelques au- ES 
= tres Seigneurs. Il vècut ſur tout dans une grande liaiſon avec Mon- 1 5 
1 ſieur d'Aubigny. Il s' attacha a la Lecture, & ne negligea pas la 
Converſation des Gens de Lettres. Il fit connoiſſance avec Mon- 
ſieur Waller, un des plus beaux Eſprits d' Angleterre, avec le fameux 
Hobbes, avec Monſieur Cowley, Monſieur Iſaac Voſſius , & divers 
autres Savans. e aft 17 b DE i 
Quelque agreablement qu'il paſſat ſes jours en Angleterre, il 
penſoit ſouvent a revoir fa Patrie, & a rentrer dans ſes Emplois. 
Dans cette vue il Ecrivoit a ceux de ſes Amis qui avoient le plus de 
credit a la Cour de France, & ne negligeoit rien pour obtenir ſon 
_ Retour. Mais trouvant inflexible VEſprit des -Miniſtregyy il tomba 
dans une profonde melancolie, & dans une eſpece W®langueur. OS 
On lui conſeilla, pour divertir {es ennuis, de paſſer la Mer, & il | 
eut dautant moins de peine à s'y reſoudre, que la Peſte commen- 
coit à regner dans Londres, & que la Cour penſoit deja a fe _ 
rer. Il partit en 1665. & paſſa en Hollande, 'ou au bout de quel 
Tom. I. 1 = RP ques 
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ques mois il recouvra a ſanté. II y connut particulierement le- 
— Penſionaire De Wit, & les Perſonnes les plus conſiderables de I'E- 
tat. Il eut beaucoup d habitude avec le Marquis d'Eftrades, le 
Baron de Liſola, & la plùpart des Miniſtres Errangers qui étoient 
3 la Haye. Mais ſur tout il vit alors le Prince d Orange, qui bien 
que depoitille des Charges de {es Ancetres, & reduit en quelque 
maniere a une condition privèe, ne laiſſoit pas de donner dans un 
Age peu avance, des marques d'un Genie extraordinaire, de cette 
5 ; humeur Guerriere , & de cette noble Ambition qu'il a fait paroitre 
dans toute la ſuite de fa Vie. e N 

Le Traitè de Breda commenca peu apres : Monſieur de Saint 
4 Eoremond y alla paſſer quelques mois, & y connut preſque tous 

les Pleniporentiaires. De-la il fit un tour a Bruxelles, & revint a 

la Haye. Le Prince de Toſcane *, qui voyageoit. incognito y paſſa 
allant en Angleterre. On avoit retenu pour lui une Maiſon, qui 
Etoit preciſement celle ou Monſieur de Saint-Evremond Etoit logé. 
- Il ſe preparoit a en ſortir, de meme que les autres qui y avoient 
des Appartemens ; mais le Prince lui fit dire qu'il ſouhaitoit qu'il 
demeurit. Tout le tems que Son Alteſſe fut a la Haye, Moſtar 
de Saint-Evremond lui fit regulierement {a Cour, & eut Phonneur 
de manger ordinairement a {a Table. Depuis ce tems-la le Grand 
Duc a toujours conſerve beaucoup d'eſtime & de bienveillance pour 
lui, & lui en a donne des aſſurances par des Lettres tres obligean- 
tes, & par des Regales que Son Alteſſe Royale lui envoyoit de tems 
en tems. e TAE 9 
Ill y avoit plus de quatre ans que Monſieur de Saint Evremond 
E&oit en Hollande, lors que le Chevalier Temple lui fir dire de la 
part du Roi Charles II. que Sa Majeſté ſouhaitoit qu il retournat 
„ 4"; << Il ſe rendit au plutôt a Londres, où le Roi le re- 
cur avec extreme. bontẽ, & lui donna une Penſion de trois 
cens Livres Sterling, qui fut toujours be eee pn payee. Il avoit 
fait une grande perte a la mort de Monſieur d Aubigny , mais il re- 
trouva un grand nomble d'anciens Amis, & ſe fit bien-tor connoi- 
tre des jeunes Courtiſans. La Lecture & la Société des Honneres- 
mw 1: „ gens 
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gens faiſoient toute ſon occupation, & on peut dire qu il vivoit 
auſſi agrẽablement, qu un Etranger & un Exile pouvoit le fouhai- 
ter. Mais ce qui contribua le plus a la douceur de fa Vie, fut 
Farrivee de Madame la Ducheſſe Mazarin en Angleterre. Alors 
tous ſes ſoins auparavant partages ſe reiinirent ; toute fon aſſiduité 
fut pour une Perſonne {1 extraordinaire. Il devint un de ſes plus ; 
AZélés, & de {es plus conſtans Admirateurs. Elle a ſervi de ſujet à 
ce qu'il a fait de plus delicar dans tous les genres d'&crire: en mil- , "0 
le endroits de ſes Ouvrages il a celebre ſa Beauté incomparable, les 8 | 
agremens de fon Eſprit ,, les charmes de fa Converſation; mais 
12 Eloges qu il lui ait donnez, ils ſont encore beaucoup au 


x. 
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2 deſſous de ceux quelle meritoit. Et a dire le vrai, on ne fait qui 

2 des deux avoir le plus d obligation, ou Madame Mgzarin à fon Pa- 

A negiriſte, d'ayoir fait connoitre à tout le monde ſes rares & admi- 

1 2 . \ | | 8 
I rables qualitẽs; ou Monſieur de Saint-Evremond a Madame Maza. 


rin, de lui avoir fourni les occaſions decrire mille choſes qui lui 
feront toujours beaucoup d honneur, dans Veſprit des Perſonnes qui 
ont de la delicatefſe & du bon-gout. Il trouvoit chez elle ce que 
I Angleterre avoit de plus qualifiè & de plus poli, ce qu'il y avo it 
de plus diſtinguè parmi les Miniſtres Errangers : il trouvoit cen 
que les Charmes de Madame Mazarin, ceux que la liberté de ſa 
Maiſon y attiroient ordinairement: mais ce qu il eſtimoit plus que 
tout le reſte, il voyoit tous les jours Madame Maxarin, c toit fa 
principale, occupation. Si le tems, qui detruit ce qu il y a de plus 
grand & de plus beau; qui efface juſqu aux Noms & aux Titres, 
pouvoit faire oublier la Beauté, le Rang, la Fortune d' Hortence Man- 
cini, les Ouvrages de Monſieur de Saint-Evremond lui aſſüreroient 
Flimmortalité. Son Nom & fes Titres font plus en ſüreté, que ſi 
on les avoit graves {ur le Marbre & ſur le Bronze. Le Lecteur me 
pardonnera ce que je viens de dire de Madame Mazarin. Elle a 
eu tant de part aux Ecrits, que Monſieur de Saint-Earemond a fait 
en Angleterre, que je ne pouvois me diſpenſer de m'etendre ſur ſon 
ſujet; & on ne ſauroit ſe ſouvenir d une Perſonne fi accomplie, fans 
etre également touch de ſon merite & de fa perte. | 
NE : G | — 
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Du tems que Monſieur Colbert de Croiſſi Eroit Ambaſſadeur en 
Angleterre , F sSemploya pour obtenir le rappel de Monſieur de 
Saint - Exremond. Il Ecrivit pluſieurs fois a Monſieur Colbert fon 
Frere, & le preſſa de s expliquer. Monſieur Colbert promit de ne 
faire point d oppoſition, ſi quelqu'un vouloit prendre ſur foi den 
parler au Roi; mais il ajoura qu'il ne pouvoit pas agir directement 
dans une Affaire, où en quelque maniere il avoit ëtẽ Partie. Ainſi 
cette tentative ne rłũſſit pas mieux que les precedentes. | 
Apres la mort du Roi Charles II. le Comte de Sanderland, qui 
Etoit Secretaire d Etat, & Preſident du Conſeil, propoſa au Roi 
Jaques II. de creer une nouvelle Charge pour Monſieur de Saint- 
Evremond: C toit en quelque maniere une Charge de Secretaire du 
Cabinet, car on vouloit qu'il fit les Lettres particulieres du Roi aux 
Princes Etrangers. Monſieur de Saint-Evremond s excuſa d accepter 
un tel Emploi, ne croyant pas qu'il convint a un Homme de fon 
age. II pria Mylord Sunderland de remercier tres humblement le 
Roi, & de dire à Sa Majeſtè qu'apres ſoixante & dix ans il faloit 
jouir du peu qui reſtoit a vivre, & renoncer entierement aux Af- 
faires. : | 5 
La Revolution, qui arriva fur la fin de année 168 8. & qui 
. donna une nouvelle face a I Angleterre, loin de nuire a Monſieur 
de Saint-Evremond, lui fut plutdr avantageuſe. 1] alla faluer le 
Prince d Orange, des qu'il fur arrive a Londres, & fut recu de lui 
avec beaucoup de diſtinction. Ce Prince ayant été Eleve ſur le 
Throne, lui donna en toutes ſortes d occaſions des marques de bon- 
tE, & les accompagna ſouvent de Graces & de Bienfaits ſolides. 
Lors que Sa Majelte mangeoit chez quelque Seigneur, elle le nom- 
moit aſſez ſouvent pour un des Convives, & ſe plaiſoit fort a fa 
Converſation. Afure de la Protection & de la Bienveillance du 
nouveau Roi, il ne ſongeoit qu'a finir tranquillement ſes jours en 
Angleterre, lors qu on lui fit dire qu'il pouvoit retourner en Fran- 
ge. Ce fut avant la Declaration de la Guerre de 1689. que le 
Comte de Grammont le lui fit ſavoir de la part des Miniſtres. Plu- 
fieurs de ſes Amis le ſolliciterent en meme tems de ſe rendre a Pa- 
| "> 3 
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ris, & lui firent des offres tres obligeantes. Mais ſoit que Pextre- 


me paſſion qu'il avoit eue fut rallentie par läge, ou qu'il fut con- 
dent du genre de vie, & de la ſocieté qu'il avoit choiſie, il repondir 
u Comte de Grammnont, qu'il ẽtoit trop vieux pour ſe tranſplanter; 
br” que dailleurs il aimoit mieux reſter par choix a Londres, ou il 
Eroit connu de ce qu'il y avoit d'Honnetes-gens ; où Von eroir ac- 
covitume a ſa Loupe & a fes Cheveux blancs, a ſes manieres & a. . 
ſon tour d'eſprit , que de retourner en France, ou il avoit perdu 
toutes ſes habitudes; ou il ſeroit comme Etranger , & ou à peine N 
connoitroit-il un autre Courtiſan que le Comte de Grammont lui- 
meme. > oh I | e 
Le reſte de la Vie de Monſieur de Saint - Evremond a été trop 
uni & trop égal, pour nous arreter long- tems. II ſuffit de dire 
qu'il vivoit à Londres en Philoſophe. La Lecture & la Converſation 
Etoient plus que jamais fa principale affaire: le reſte du tems il 
employoit a compoſer de petites Pieces pour ſon amuſement, & 
pour celui d'un certain nombre d'Honnetes-gens, qui $'afſembloient 
taus les jours chez Madame Mazarin. La mort 5 cette Dame le 
toucha vivement : il ne pouvoit quelquefois la nommer fans rEpan- 
dre des larmes. Quelques- uns de ſes Amis lui firent ſur cela de nou- 
velles inſtances, & le ſolliciterent de quitter I Angleterre 5 mais il 
demcura ferme dans fa. premiere reſolution. | N 
Il a conſerve juſqu'à la fin un Jugement ſain, une MEmoire heu. 
reuſe, & une Sante auſſi parfaite qu'on pouvoit la ſouhaiter a fon 
2 age. Il commenqa a ſe plaindre huit ou dix mois avant fa Mort, 
3 A&W une difficule d'uriner, cauſèe par un Ulcere dans la Veſhe. Ce 
= Mal augmenta inſenſiblement, & lui cauſa des douleurs vives & 
des inſomnies qui l'affoiblirent, & lui 0terent enfin Fappetit, qu'il 
avoit totijours eu fort bon. Se ſentant accable il fir un Teſtamenr, 
& diſpoſa du peu qui lui reſtoit en faveur de ſes Domeſtiques, & 
de quelques- uns de ſes Amis. Il mourut le 8. de Septembre 1703. | 
ayant toizjours eu les ſens libres, & parla autant qu'il pac ſe faire wo 
entendre. On ra jamais ſũ exactement ſon àge; mais par la plus 
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juſte ſupputation qu'on air faite, il ne pouvoit pas avoir moins de : 


S R E F A C. k. 


94. ans. Il fut enterré dans Abbaye de Veſiminſter, auprès des 


Savans Caſaubon, Camden, Barrow, & des Pottes Chaucer , Spen- 
cer, Cowley, &c. On travaille preſentement à ſon Buſte: il doit 


etre mis au deſſus de PlInſcription qu'on a gravee, fur un Marbre 


blanc, & qu on trouvera à la fin de cette Preface. 


Finiſſons en diſant un mot de {a Perſonne & de ſon Caractere. 


Monſieur de Saint- Ewremond Etoit d'une taille avantageuſe & bien 


priſe : comme il avoir bien fait dans ſa Jeuneſſe tous ſes Exercices, 


ill lui en reſtoit dans un äge très avancè une dEmarche naturelle & 
aiſce. 1] avoit les Yeux bleus, vifs, & pleins de feu, une phyſio- 


nomie ſpirituelle, un ſoùris malin. Il avoit eu de beaux Cheveux 


noirs: quoi quiils fuſſent devenus tous blancs, & qu'il lui en reſ- 


tat meme fort peu, il ne voulut jamais prendre la Perruque, & ſe 


contenta d'une Calotte. Plus de vingt ans avant fa mort il lui vint 


à la racine du nez une Loupe, qui groſſit conſiderablement, mais 
cela ne le defiguroit pas beaucoup; de moins ceux qui-Etoient ac- 


coùtumès a le voir ny trouvoient rien de fort choquant. 


8a Converſation Etoit enjouce & facile, ſes repartics vives & pi- 
quantes, ſes manieres honnètes & polies: en un mot on peut di- 
re qu'il ſentoit en tout ſon Homme de Qualité. Rigide obſerva- 
teur des regles de la Civilite, il ne manquoit point a rendre une vi- 
ſite: mais C toit ſans cette affectation de Cerëè monie, qui gate la 
douceur & lagrẽment du Commerce. . 
II navoit pas un grand ſavoir; mais ce qui il avoit Iu il le ſavoit 
bien. En liſant il s attachoit plus a étudier le Genie & le Caractere 
d'un Auteur, qu'a charger ſa mEmoire d'une Erudition faſtueuſe & 
ſouvent inutile. : a | : 
Ill Ecrivoit avec facilite. Quoi que, ſon Stile ſente le travail & 
I'srude, il s toit fait une ſi grande habitude d'ecrire „que cela ne 
lui coutoit rien. Ce n'elt pas qu'il ne corrigeat ſes Ouvrages. II 
les reprenoit au bout d'un certain tems; il ajoũtoit, quelquefois il 
retranchoit : mais aſſez ſouvent du premier coup il réũſſiſſoit mieux 
que dans ſes Corrections. 1 4k 
Quai qu au jugement de tout le Monde fa Poëſie ſoit fort an 
N 0 | : deſſous 
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deſſous de fa Proſe, il nen jugeoit pas toũjours comme le Public. 

On peut meme dire qu'il avoit ſouvent un peu trop de prevention 

pour les Vers. D'ailleurs il les faiſoit avec beaucoup de facilité. I 

aimoit paſſionnẽment la Muſique, & Tentendott afſez bien pour 

compoſer des Airs. Il nota le CONCERT DE CHELSEY, 

un PROLOGUE EN MUSIQUE, & diverſes autres Pieces _ 

qu'on verra- dans cette Edition. Il eſt vrai que pour les Ouvertu- 

res, les Baſſes continues, les Chœurs, & toute la Symphonie, il 

les doit à faire a quelque Muſicien habile. Grand Admirateur 

dune voix, & encore plus des Inſtrumens bien touches, il 
ne manquoir aucun Concert, ni aucun Divertiſſement de cette na- 

_ rure-la. i = BR „ 


- Lavardih Eve- 


Tout le tems qu'il reſta dans le Service, il fut tres applique à % 4 as, 


ayant dit un 


remplir les Devoirs d'un bon Officier: hors de- la aimant le Plaiſir, r + fe Table 

ö HH | s que Meſſieurs 
Homme de Commerce, de Bonne-chere. Le Comte d'Olonne, le JOlonne, de 
Marquis de Boiſdauphin & lui, furent nommes les COTEAUX *, & 4 Saint: 


Evremond &- 


pour avoir voulu rafiner ſur lo goũt, & fur la dElicatefſe de la Ta- n e. 4 


ble. Dans les Pays etrangers il a totijours aime la Bonne- chere, & © 9% . 


| | | voient du Vin 

lors meme que les autres Paſſions Font quitté, celle-ci Va accompa- 9 won cl. 
gnẽ juſqu au Tombeau. e e e ——— 
Quoi que naturellement il eut du penchant a la Satire, ou plii- 545,40, 
rot à une Raillerie fine, a une Ironie ingenieuſe, fa Politeſſe & le © c Me 


ſieurs repete- 


rand Monde, dans lequel il avoit vecu , Vavoient rendu fort cir- , jouvenr | 


ce qu'il avoit 


conſpect & fort reſerve. Sur ſes vieux jours il affectoit de loijer 4 4 2 
eaux, &i 


tout, & meme d' applaudir un peu trop aux Favoris & aux Perſonnes — 


en tant d occa- 


en place. Cætoit plutòt un effet de crainte & de defiance, com- fa, 599% 


885 25 — T5 
pagnes ordinaires de la Vieilleſſe, qu'un changement dans fon hu- a 


meur & dans ſon tour deſprit. II a exprimè dans ces quatre Vers au Mr. 


la diſpoſition où il ſe trouvoit. — jt bs we- 
| | ritable origine 

| 18 85 „ 3 | de ce Mot , non 

8 Je pers le gout de la Satire, n r 

[ 3 : 1 | = - Peſpreaus. 

| L' Art de lover malignement 1 . 

Cede an ſecrer de pouvoir dire | | | KEY . K.. entier 

Des Veritès obligeamment T. e "iN N 


1 5 | 5 | Non 
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rien de Tauſterite, ni du chagrin de la Vieilleſſe. Il aimoit la com- 


Etſprit une impreſſion vive & agreable : il ſe plaiſoit a en entendre 


Duc de Montaigu, qui lui en a fait pres de trente annees. & juſqu & 


z le it hum — Go * | 3 
1 dt, a fait lui- meme *: il le finit par ſes Vers, qui nous apprennent en 


"> 


Non ſeulement il a vecu tres lofig-tems, mais pendant tout le 
cours de fa Vie il a joui d'une Sants forte & vigoureuſe. Il a con- 
ſerve juſqu'a la fin une humeur gaye, un enjoument qui ne tenoit 


pagnie des Jeunes-gens, il Etoit ſenſible a tous leurs Plaiſirs. Les Di- 
vertiſſemens qu'il n toit plus en état de goviter, faiſoient ſur fon 
parler. WO Tam 

II Etoit. naturellement mal-propre, & ce qui y contribygit le 
plus, c'eſt qu'il avoit toujours chez lui des Chiens, des ClM8s 


wars , de 
routes ſortes d Animaux. II diſoit que pour divertir les ennuis in- 
ſeparables de la Vieilleſſe, il faloit rovijours avoir devant les yeux 
— it & danime.:! g 5 
Il emporta de France tout [Argent qu'il put retirer, laiſſant 
quelques Billets au Marechal de Crequi, qui lui en fit une Rente 
viagere de deux cens Ecus. Quand il paſſa la ſeconde fois de Hol- 


lande en Angleterre, il donna cinq cens Livres Sterling a Mylord 


> SIRE 
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ſa Mort, une Rente viagere de cent Livres Sterling par an. Cela 
joint à ce qu'il retiroit de Normandie, & aux Gratifications qu'il a 
a euts des Rois Charles II. & Guillaume III. lui ſuffiſoit pour le 
neceſlaire , & pour les commodites de la Vie. 
En voila aſſez pour faire connoitre Monſieur de Saint-Evremond. 
s' il manque quelques traits a fon Portrait, on peut voir celui qu il 
quoi il faiſoit conſiſter ſa Religion. 
5 De Juſtice & de Charite 
Beaucoup plus que de Penitence, 
1 compoſe ſa Pietes © 
Mettant en Dieu ſa confiance, _ 0 
Eſperant tout de ſa Bont, | / 
Dans le Sein de la Progidence | 
Tl trouve ſon repos & ſa felicite. - 
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lig. 3. a, liſex, a. Pag. 359. lig. 17. quel-, liſex, quelque. Pag. 372. lig. 3. le Comte, 
liſez,, le Marquis. Ibid. Orez, la Note qui eſt a la Marge, & mettez-y celle qui eſt a la 
page 398. Pag. 375. lg. 25. Ma meme, liſez, Lettre à Mr. le Comte de Lionne. Il id. 
Mettez a la Marge la Note qui eſt a la page 372. Pag. 396. lig. 2. dés, liſex, des. Pag. 
459. lig. 15. pas la, li/ez, par la. 785 e 
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ACADEMICIENS, 


COME DIE 


* Cette Prece 
a voit d abord 
Pour Titre. La . 
Comedie des 


NS 


SCENE 
SAINT AMANT, ESESRET 
SAINT AMANT. 


Aret, qui ne riroit de ndtre ACADEMIE? 
A-t-on vu de nos jours une telle Infamie ? 
Paſſer huit ou dix Ans a reformer ſix Mots 
Par Dieu, mon cher Furet, nous ſommes de grands Sots. 


At 2 


ACADEMISTESy 
la Re- 
rmation de 
la La 
Francoiſe. Elle 


fut faite au 


commence- 


ment de An-. 


ee 1643. c 
A. dire environ 
huit ans apres 
PEtabliſſement 
de T ACADEMIE. 
Apres avoir 


courn longtems 


Manuſcr ite, on 
Fimprima en 
1650. mais fo 
horriblement 
defiguree, que 
M. de St. Evre - 


B reconnoifſoit 


zarin layant engage A la revoir en 1680. il aima mieux la refondre, que la corriger. Ceux qui prendront la. peine de comparer la 
premiere Edition, avec celle qu on donne preſentement, verront bien que c'eſt icy une Piece toute Nouvelle. On a cri de voir mar- 
quer exactement le tems, o cette Comedic a eſtè retonchee, parce que ſans 6 


on y irowveroit quelques Anachroniſmes. 


+ |  Oewores Meſltes. 


V Y 
Tant ſots qu'il vous plaira: mais les Premiers de France 
Sont les Admirateurs de ndtre ſuffiſance. 
Quoy ! trouvez- vous mauvais que de pauvres Auteurs, 
Devant les Ignorans s érigent en Docteurs? | 
S ils peuvent ſe donner du credit, de [eſtime, 
Lerreur des abuſez n'eſt pas pour eux un Crime. „ 
Apres tout; ou trouver de ces rares Scavans, 2 
Dont le nom immortel percera tous les Ans? 
Si pour AC AD EMI E il faut tant de Science, 
Vous, & moy, pourrions bien ailleurs prendre Seance. 


| SAINT AMANT. 
Oui: mais je naime pas que Monſieur de Godeau, 
Excepte ce qu il fair, ne trouve rien de beau: 


Qu un fat de Chapelain aille en chaque Ruelle 


1 D'un ridicule ton reciter ſa PUC ELLE *; 3 
on que. dur & contraint en ſes Vers amoureux 


Puczite. II faſſe un ſor Portrait de l Objet de ſes Voeux: 
Que fon Eſprit ſterile, & fa Veine forcee, 
Produiſent de grands mots, qui n ont ſens ni penſce. 
Je voudrois que Gombauld, I Eſtoile, & Colletet, 
| En Proſe comme en Vers euſſent un peu mieux fait: 
+ Comddie de Que des AMIS RIVAUX Y, Boiſrobert ayart honte 
| Revint à fon Talent de faire bien un Conte. 
| Enfin FIR Pa Br "2 > . | 
V : 
| Vous avez tort de mepriſer Godeau: 
ro) LEtoite, II a] Eſprit fertile, & le tour aſlez beau. 
Collett. Tout le défaut qu il a ſoit en Vers, ſoit en Proſe, 
auen ds Ceſt qu en trop de fagons il dit la meme choſe. 
nombre de : : : 
ceux, % L/Eftoile fait des Vers avec le Cardinal [o: 
4 Pc, 4 Colletet eſt bon-homme & n'ecrit pas trop mal : 


Theatre par or- : : . - 
dre du Cardi- x N Boiſ- 
nal de Riche- 2 | : 


licu, & Jonvent kde aver buy, Voyez FHiftoire' de VAcademie Frangoiſe Par M. eliſſan. 


Oeuvre Meſites. 

Boiſrobert eſt plaiſant autant qu on ſauroit Terre; 

Ils eſt aſſez bien mis dans ] Eſprit de ſon Maitre )(; 

A tous ſes Madrigaux il donne un joli tour, 

Et feroit des Lecons aux Grecs de leur Amour *. 

Baudoin fait des Vers au deſſous des Images, 

Mais Dawvila traduit eſt un de ſes Ouvrages f. | 

Gombauld pour un Chitre ne manque pas de Fea . . 
Jentens PRI qui monte; artetons nous un peu: 

Je commence a le voir, c'eſt PEveque de Graſſe. 


SAINT AMANT. 
II faut ſe retirer, & luy quitter la place; 
Nous reviendrons tantot : allons, mon cher Farer, 


Trouver proche d icy quelque bon Cabaret. 


& de la Ville; & ce Divertiſſement &toit fi utile au Cardinal, que ſon premier Medecin M. Citois avoit 


N Boifrobert 

eſtoit alors en: 

ſa plus haute 
eur aupres 


| du Cardinal de 


age ue & 
on plus grand 
ſoin eſtoit de 
delaſſer! Eſprit 
de ſon Maitre 


apres le bruit 


& Tembarras 
des Affaires, 
_— ſes. 
agr Con-- 
tes, qu'il fait 


mieux que per- 


u mon— 


| de, tantdten- 
luy ra t 


accoutume de 


dire, Monſeigneur, nous ferons tout ce que nous pourrons pour vitre ſanté; mais toutes nos Drogues ſont inutiles, i vous n meſſes | 


un peu de Boiſrobert. Peliſ. Hiſt. de l Acad. 


— 


* On accuſoit fort Boiſrobert du Vice de non-Conformite; te moin ces deu Vers de Menage dans ſa Requite des DiQtionaires, 


Cet admirable Patelin, 
Aimant le genre Maſculin. 


Qu que MI. Peliſſon ait dit que Boisrobert eftoit de CAE M, M. de St. Evremond m aſſure qu ũ &oit de Roven. 


* 


+ Davila a écrit en Italien I Hiſtoire des Guerres Civiles de France depuis Is mort de Henry II. juſqa la Paix de Vervins: : 


Baudoin J traduitec en Francois, & eſt le plus ſupportable de ſes Onvrages. 


6 Oeuores Meſieers. 


SCENE IL 
GODEAU, COLLETET. 


G ODE A U. 5 


Pu quoy! chers Nouriſſons des Filles de M&moire, 
Qui ſur les tems futurs obtiendrez la Victoire; 


Beaux Mignons de Pallas, vrais Favoris des Dieux; 


” 5 


& Colletet 
toit xtreme - 


ment pauvre. 


je ſuis pret dobfir 3 votre Yolonte. ” 


Vous n'etes pas encore arrivezen ces lieux 

Seriez- vous bien (i tard aſſis encore a Table: 

Non; les plus grands Feſtins n ont pour vous rien d i dae. 
* voici Colletet, qui hite un peu le pas: 


Je Tai toujours connu ſobre dans ſes Repas 1 


Bon Jour, cher Colletet. 
_ COLLETET, ſe jette 2 genour. 
| Grand Loser de Graſſe, 
Dites-moi, s il vous plait, comme il faut que je faſſe: 
Ne dois: je pas baiſer votre facrs Talon: 
„VV 
Nous ſommes tous &gaux Etant Fils d Apollon. 
Lever: vous, Colletet. 
e 
Votre Magnificence, 
Ne permet, Monſeigneur , une telle Licence. 
GOD EAU. 
Rien ne ſauroit changer le Commerce entre nous: 
Je ſuis Eveque ailleurs, icy Godeau pour vous. 
COLLETTE LIL 
Tres-reyerend Seigneur, je vais donc vous complaire. 
. 
Attendant nos Meſſieurs que nous faudra-t-il faire ? 
r. 
GO- 


oo 


7 


Oeuvres Meſiter. 7 
ODE 
Parlons comme autrefois avecque Liberte; 
Vous ſavez, Colletet , a quel point je vous aime. 
| C-OV'L ET EW 
Seigneur, votre Amitis m' eſt un honneur extreme. 
DE 
Oh bien! ſeul avec vous, ainſi que je me voi, 
Je vais prendre le tems de vous parler de moi. 
Avez-yous vu mes Vers? | 
COIL ATEN 
Vos Vers! je les adore: 
Je les ai lüs cent fois, & je les lis encore. 
Tout en eſt excellent, tout eſt beau, tout eſt net; 
Exact & regulier, chatis tour a fait. 


G O D E A U. 
Manquai-je en quelque endroit à garder la Ceſure ? 
Y peut on e, une ſeule Hiature ? 
Suis- je pas ſcrupuleux à bien choiſir les Mots? 
Ne fais je pas parler chacun fort à propos? 
Le Decorum Latin, en Francois Biensbance, 
Neſt ſi bien obſerve nulle part que je penſe. 
Colletet, je me loũe; il le faut avoũer: 
Mais c eſt fort juſtement que je me puis lor. 


e 


Vous etes de ceux-la qui peuvent dans la vie 


Mepriſer tous les traits de la plus noire Envie. 


Vous naviez pas beſoin de votre Dignité, 
Pour vous mettre a couvert de la Malignite. 


G O D E AU. 
On ſe flate ſouvent: mais ſi je ne m'abuſe, 
S attaquer à Godeau, Ceſt ſe prendre à la Muſe ; 
Et le plus envieux ſe verroit tranſports, | 8 : 


8 eee ee, 


HS 
* Godems F il liſoit une - fois mon. 'BENEDICITE K. 


;paraphraje en R 
Vers te Canti- O 8 Ouvrage * f 1 


> > "'COLLETET. 
3 | O piece admirable! 
—_ | - 560 DAU. 
ene, Chef d Oeuvre precieux! 
| . 5 ” oe GRE L E T E ＋. 
| Mervellle incomparable ! 


| GODE AU. 
Que peut on deſirer apres un tel Effort? 
| Gal . 
Qui nen ſera content aura, ma foi, grand tort. 
Mais fans parler de moi trop a mon avantage, 
Suisje pas, Monſeigneur, aſſes grand perſonnage ? 
VVV 
Colletet mon ami, vous ne faites pas mal. 
e 
Moi! je pretens traiter tout le monde d'&gal, 
En matiere d Ecrits; le bien eſt autre choſe: 
De richeſſe & de rang la Fortune diſpoſe. 
Que pourriez vous encor reprendre dans mes Vers ? 
„„ 
Colletet, vos Diſcours ſont obſcurs & couverts. 
E. 
leſt certain que j ai le ſtile magnifique. 
G 
Colletet parle mieux qu un homme de Boutique. 
= O:LLETET. 
Ah! l relpect m'echape : & mieux que vous auſſi. 
Ta OD EA U. f 
N bas, Collett , 3 vous parlez ainſi. 
e | 
Oeſt vous, Maar Godeau, qui me faites [ outrage. 
5.4:GO BRAD... 
Voulez-yous me contraindre a loüer votre Ouyrage? 
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Oeuvret Meſſees. 
1 3 GCOLLEWET 
Jai tant lolie le votre | 
| . G OUR. 
Il le meritoit bien. 
CO LLETE TI. 


Je 1 trouve fort plat pour ne vous celer rien. 
G O D E A U. 


Si vous en parlez mal, vous Etes en colere. 
COL EET: ET. 


. 3 j en ai dit du bien, C toit pour vous complaire. 


OD EA U. 


colletet, je vous trouve un gentil Violon. 
C:O:L LBT BF. 


N ous ſommes tous egaux , tant Fils d'Apollon. 
GODEA UV. Pe, 


Vous, Enfant 4 Apollon ? vous wetes qu'une Bete, 


| C Gb 
Et vous, Monſieur Godau, vous me rompez la tete. 


— Tom. I. ; | B 


SCE- 


to : Oeuvres RO 


2 


SCENE. II 


SERISAY, G ODE A U, COLLETET. 
zERTULY, 2 K 


Uavez- vous, Monſeigneur 2 je vous voi tout Emu 2 
| 0 O D E A U. = 
Colletet m'inſulter! qui Fauroit jamais cri ? 
CC OLALETET. 
Traiter un vieil Auteur avec cette infamie ! 
Celt affronter en moi toute FACADEMIE. 
| '$SERISAY. 
| TY quell elt cette e , & don vient tant de wal: 2 
2 OBS LB E Tov. | 
Colletet mon ami , vous ne faites pas mal: 
Vous parlez un peu mieux qu um homme de Boutique. 
Et mieux que vous, Godeau ? Car, enfin, je m be, ; 
Et notre DIRECTEUR le ſaura comme vous. 
s. 
8 „Colletet; 5 moderez ce courroux. 
Offenſer un Prelat a qui Pon doit hommage, 
C'eſt d'un homme inſens faire le perſonnage. 
COLT LE EE FT. 
Je fai lic reſpecter Godeau comme Prelat ; 
Mais Godeau comme Auteur, je le trouve fort plat. 
GOD EASE 1: 
Ma Colere ſe paſſe, & je veux fans murmure, 
En Prelat patient endurer cette injure. 
COOLEETE T 
Moi; je yeux recevoir la ſatisfaction 
Du tort, qu'a pu ſoufrir ma Reputation. 
©, d'un humble Prelat, patience Parfaite 


4 . 


Nr dr 3s For — — 
. R 
JJ ² . ² A ² A LAS ESD ot EEE 


hl wn 


Ill parle d'endurer PInjure qu'il a faite : 1 0 


17 


Pardonner a des gens que Fon a maltraitez, | rele” org? 
Ce ſont du bon Godeau les Generofites. | 
| GOD EA U. 

Eh bien! cher Colleret, je ferai d avantage, 
Vous ſerez reconnu pour un grand Perſonnage. 
Soyons, je vous conjure, amis de bonne foi; 
Et vous ſaurez Ecrire & parler mieux que moi. 

COLLET:E:T. 
Ordonnez, Monſeigneur, ce qu'il faut que je faſſe: 
Tai plus failli que vous, & je demande grace. 

Que par tout on exalte, & par tout ſoit chants, 
De ce divin Prelat le BENEDICITE. 
O FOuvrage excellent! O la Piece admirable! _ 
Chef=-d Oeuvre precieux ! Merweille incomparable ! 
Que par tout on exalte, & par tout ſoit chants, 


De ce divin Prelat le BENEDICITE. of 


G ODE A U. 

Queen tous lieux on exalte, & qu'en tous lieux on chante, 
De notre Colletet la CAN x BARBOTANTE #* ; 
Ces beaux Vers, que le tems ne ſauroit effacer, 

Et qu'un grand Cardinal voulut recompenſer. 


C'eſt Ia que Colletet ſi vivement explique, „ 
Du Canard amoureux la Venus aquati * i 2 
Qu'au ſens de Richelieu le Roi ne pourroit pas, m 
De tout POr du Royaume en payer les appas. | Sarrdta parti 
de la Deſcription du Quarré d Eau en cet endroit : | - | a „ | | 


La Cane ſhumecter de la Bourbe de Eau, 
D' une Voix enroute & d'un Batement d Aiſle, 
5 Animer le Canard qui languit aupres delle. 


Et aprẽs avoir ecouts tout le reſte, il luy donna de ſa propre main cinquante Piſtoles avec ces paroles obligeantes, que 
c*eſtoit ſeulement pour ces deux ( derniers ) Vers, qu il avoit trouvex ſs beaux, & que le Roy weſtoit pas afſez riche pour 
payer tout. le reſte... . Au lieu de Iz Cane SHUMECTER de la Bourbe de ¶ Eau, le Cardinal voulut luy perſuader de mettre 


 BARBOTER dans la Bourbe de / Eau, &c. Peliſ. Hiſt, de Acad. | 


Pour donner plus de ridicule 2 Colletet M. de St. Evremond, employe ic le terme de Cane Barbotante. Le M 3 
qui eſt une aſſex mechante Piece, eſt imprimè devant la Comédie des Tuileries; C'eſt une Deſcription du Palais & du Far- 


Ain des Tuileries, tels qu ils eſtoient dans ce tems la. 


12 Oeuvret Meſites. © 
: 8 E RII S ANN. 
Nous ſommes tous contens: la Diſcorde eſt finie, - 
Et la Paix regnera dans notre Compagnie. * 
Au reſte, Pheure approche, ou ſe doit terminer, 5 
La Reforme des Mots que nous allons donner; 
Et par qui nous aurons la Gloire ſans ſeconde, 
D'etablir le Frangois en tous les lieux du Monde. Ds 
J 0 
v onen le CHAN CELIE R ne doit venir que tard. e 
N. . 
Done, pour un 04g de tems, allons Ws autre part. 3 50 


* 


1 
— 


5 SCENE IV. 


PORCHERES D'ARBAUD, COLOMBY. | 
=... 3 5 PORCHERES. | b © 4-. 
Pega gh = Jo Colomby , vrai couſin de Malherbe * 


Nermandie. ©. De ton merite ſeul glorieux & ſuperbĩ̃ 

27 Bitenle b Parmi tous les Auteurs en voit on aujourdhui, 

Nat. Qui puiſſent approcher ou de vous, ou de lui? 

3 C OLO MB V. 
See Malherbe ne vit plus; Bertaut n'eſt plus au monde: RY 
; 25 a fa D'Ignorance & dErreur toute la terre abonde ” 

2 2-0. RC:H:RE.8. 

Orareur ds Rey Deſportes 2 ſubi nôtre commun deſtin; 

eu- Feil i Paſſerat a vecu; j ai vii mourir Rapin : 


a Acad, Et C etoient les Auteurs, dont [illuſtre Genie 
Lan Pen, Auroit pul faire honneur a nôtre Compagnie. 


taut Eveque 
de Seez, qui 


ſe fie eftimeren COLOMBY. 


tems par 
% fall Vous ſavez 40 j avois aupres du Potentat, 
1611. bs La Charge Orateur des A faires 4 Etat. 


POR 


Oewores Meſſees. 
PORCHERES 
Et vous n'ignorez pas que j eus dans la Regence, 
Des Nocturner Plaifirs la ſupreme Intendance *. 
| RE GC O L'OMB:Y; 
Ot n tant point pays de mes Appointemens ; 
PORCHERES. 
Diucmps que je ſuis de tous Amuſemens; 
COL.OMSEY. 
Je vais faire legon aux gens de nos Provinces , 
Du peu de gain, qu'on fait au ſervice des Princes. 
P'O\R-C'H E* RE 
Pabandonne la Cour, & vais dans chaque lieu, 
L üer la Reine- mere „& blamer Richelieu. 
CO LOMB V. 
Aux Auteurs aſſembles prenez le ſoin de dire, 
Que las de mes Emplois, enfin je me retire. 
l P.OR-C HEN 
C'eſt la forme ordinaire: & quiconque a quitte, 
Leur a fait en | quitrant cette Civilité. 
8 
* direz Pr ma part, ſans aucune autre forme, 
Qu au lieu de reformer les Mots, je me reforme. 
PORCHERES 
] Te traiterai la choſe un peu moins durement , 
Er leur ferai pour moi le meme Compliment. 


| Fin du I. Aﬀe. 
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14 Deuvres Meſltes. 
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FFV e iS 
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bd * ** . 58. # +7 Is 


CHAPE LAIN ſewl, "FUR des Vers avec un ſoin 
| ridicule, & peu de Genie. 


Andis que je ſais ſeul, il faut que je OY 
Quelque Ouvrage excellent; ſoit en Vers, ſoit en Proſe, 
La Proſe eſt trop facile; & Gn bas naturel 

Na rien qui puiſſe rendre un Auteur immortel : 

Mais d'un ſens figure la noble Allegorie, 

Des ſublimes Eſprits ſera toujours cherie. 

Par ſon divin pouvoir nos Ecrits triomphans, 

Paſſent de ſiëcle en fiecle, & bravent tous les ans. 

Je quitte donc la Proſe & la ſimple Nature, 

Pour compoſer des Vers, ou regne la Figure. 


* 


9s vit jamais rien de ft beau, 


a me Gaudra chaifir pour la Rime : Flambeau.) 


* D'ordinaire 
les Poztes choi- 
ſiſſent une Da- | | 
me diſtinguee : . 4 : 

me bass,, (Je voudrois bien auſſi mettre en Ras Deeſſe ) 
ou par ſon Me- 
rite, pour Lai- 


mer en idee, Chapelain avoit pris pour 605 de ſes Veuæ Pobtiques la Comteſſe de Vermeil. 


due les beaux Teux de la Can ** 
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Oeuvre Meſites. 
Vi vit jamais rien de fi beau, q 
Que les beaux Neux de la Comteſlle? 
Te ne croi point qu une Deeſſe 
Nous &clairat d un tel Flambeau. 


Auſſi peut an trouver une ame 
Qui ne ſente la wive Hamme, 
Qs allume cet Oeil radieux? 


Radieux me plait fort: un Oeil plein de lumiere, 
Et qui fait ſur nos Cceurs Timprefſion premiere, 
D'ou ſe forment enfin les * 19 d Amour. 
Radieux! jen veux faire un Terme de la Cour. 


Sa Clarts qu on voit ſans ſeconde, 
Ec lairant peu d peu le Monde, 
Luira meme un jour pour les Dieux. 


Je ne ſuis pas aſſets maitre de mon Genie, 
Jai fait fans y penſer une Cacophonie : 
Qui me ſoupconneroit d'ayoir mis peu 4 peu? 
Ce deſordre me vient pour avoir trop de Feu. 


Qui wit jamais rien de fi beeu, _ 
Que les beaux Teux de la Comtelle ? 
Te ne croi point qu une Deefſe, 
Nous &clairat d'un tel Flambeau. 


Auſſi peut on trouver une ame, 

Qui ne ſente la vide Flamme, 
Wallume cet Oeil radieux? 

Sa Clarte qu on voit ſans ſeconde, 
Se pand deja ſur tout le Monde, 

Et luira bien tot pour les Dieux. © 
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jad | Oeuvre Meſſees. 
Volla , o& ani * Ectire avec Julteſle | 
Et ce qui men plait plus, tout eſt fait fans Rudeſle : 
Car tout 7 fort a de la duretẽ, : 


f 


Si par un Art ſoigneux il n'eſtspas ajuſte. 


Chacun admire en ce Viſage , 
el La lumiere de deux Soleils: 
„„ | Sula Nature elit et ſage, 

| L.e Ciel en auroit deux pareils. 


— | | . 5 
Que voila de beaux Vers Fauguſte Potkie ! 
„ Phabus eclaire encore un peu ma fantaiſie: 
-» Divin Pere du jour, qui maintiens Univers, 
Dorne moi cette Ardeur, qui fait faire des Vers. 
„ Ranime mes eſprits, & dans mon ſang rappelle; 
33 La feconde Chaleur + qui forma la Pu SEL I. E. 
„„ Par J Epithete alors je me rendis famgux : 


„ Alors le Mont Olympe d ſon pied ſablouneuæx; 
„ Alors hideux, terrible,  affreux, epouvantable, 
„ Firent dans mes Ecrits un effet admirable, _ 

„ Divin Pere du jour, qui maintiens 1 Univers, 


„ Redonne moi I Ardeur, qui fit faire ces Vers. 
W | 9 * \ 1 me 


Le Teint qui paroit ſur ſa Face, 
Eft plus uni que neſt la Glace, 


Plus clair que le Ciel criſtalin nns 
Ou trouver un Pinceau qui touche, 
Les Charmes de ſa belle Bouche, 

Et Thonneur du Ne aquilin? 


Cette Comparaiſon me ſemble aſſez bien priſe: 
Il reſt rien plus uni qu un Criſtal de Leniſm 
Et les Cieux qui ne ſont formes d' aucun Metal, 
Pourroient, à mon avis, ere faits de Criſtal. 
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Oeuvres Moſler 


| Aquilin ne 'vient pas fort ſouvent en uſage, 


Mais il convient au Nez du plus parfait Viſage: 
Tous les Peintres fameux veulent qu un Nez ſoit tel. 
Oublicr Aquilin , eſt un Peche mortel. 

*  Chacun * en ce 2 ag e, 

La Lumiere de deur 8 3 

Si la Nature eut été ſage, 

Le Ciel en auroit deux pareils. by” 


le Trint, qui paroit far Ja Face, 
, Eft plus uni que weſt la Glace, 
Plus ho que le Ciel criftalin , 


Ou trouver un Pinceau qui touche, © 


— 


1 Lies Charmes de ſa belle Bouche, 
is Et tons du Nez . 


Ainſi peignoient les, Grees des Beautds adn; , 
De Ping ure des ans par leurs Ecrits ſauvees. | 

Je rai fait que vint Vers, mais tous Vers ſhiny; 5 
Magnifiques, pompeux, juſtes, & bien tournes. 
Par un ſecret de FArt; d'une grande Deeſſe 
Joppoſe les Appas a ceux de ma COMTESSE; 
Et des Charmes divins dans Toppoſition , 

je fais voir la Confuſion. 
Quant 2 Tautre Coupler; 3 Jy reprens la N. ature 


Qui des Corps azurés a forme la ſtructure, i 


De navoir {6 placer 2 ce haut Firmament 
Qu un Soleil ſeulement. 


F acheve heureuſement: il me falloit finir; 
Auſli bien nos Auteurs commencent A venir, 
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La CoMTESSE en a deux: C'eſt au Ciel une honte, 
Qu'un Vi Sage ici bas en Soleils le furmonte. | 


SCE. 
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SCENE IL 


SERISAY, CHAPELAIN, SILHON, 


_ _BOISROBERT. | 
SERISAY 4 Chapelain. 


Ous attendiez ici cette heure fortunte 
Ou la Reforme enfin doit étre termine. 


3 CHAPELAIN. 
Depuis plus de huit Ans nous attendons ce jour, 
Ou doit Etre reglé tout Language de Cour. 
Mais que les Ignorans vont en dire d'injures ! 

| 8 E NIS NT. 
Nous ſaurons mepriler de ſots & vains Murmures. 
: OI ROD NT. 
Nous allons bien-tot voir un de nos Mecontens , 
Reſolu de ſe plaindre & de nous, & du tems. 


HN. 
Ceſt Silhon irritè contre IA Cc ADE MIE, 
Et pret a la traiter de mortelle ennemie. 
4 S445 AY. 
Et de fa haine encor quel eſt le fondement? 
CHAPEL AIN. 
Nous reformons un mot propre au Raiſonnement. 
I laiflera ſans OR tous Diſcours politiques, 
Et necrira jamais des affaires publiques. 
Silhon eſt violent: Sil parle contre nous... 
„% © 2) . bb £0 
Monſieur le CHANCELIER calmera ſon Courroux. 


BOIS- 


wy - 


Oeuvres Meſlees, 
B OISROB E Rx. 
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Faut il un CHAN CEL IE X pour calmer fa Colere? 


Godeau m'a repondu d entreprendre affaire: 
Il doit attaquer O R, que Sil hon aime tant, 


Auſſi bien que PARrols, & POURCE-QUE, & D'AUTANT. 


SILH O N entre. 
A dire vrai, Meſſieurs, c'eſt une choſe étrange: 
On a beau meriter honneur, gloire, loüange; 
Affermir tant qu on peut Pautorits. des Loix; 
Faire ſervice à Dieu, travailler pour les Rois; 
Préſcrire le devoir & du Peuple & du Prince; 
Inſtruire un Potentat à regler ſa Province *: 
II faut avoir Paffront de voir des Eſprits doux, 
Gagner chez nos Auteurs plus de credit que nous. 


8 ER IS A V. 


Ce welt pas d aujourdhui qu on voit cette Injuſtice. 


BOI SR ODE 
Ce weſt pas d aujourd hui qu'on a vii du Caprice. 
e 
Les Siécles, Boicrobert, ſont aſſez differens : 
On blamoit autrefois les hommes ignorans; 

La Science aujourd'hui donne fort peu deſtime : 
En ſavoir plus que vous weſt pas un petit crime. 
Teng BOISROBERERT. 

Faime les Ignorans d avoir tant de bonheur. 
| $1 L HON: 
Vous ravez pas manque d'aquerir cet honneur. 
SER 8-A Y; 
Eh! pour Pamour de moi finiſſez la querelle : 


_ Soyons, ſoyons unis d'une Amitié fidelle. 


Encor, Monſieur Silhon, dequoi vous plaignez vous! 


BOISH OVER KF. 


Un Mot qu'on veut changer lui donne ce courrouukß 


G4 


d'Etat. & quel- 
ques autres 
Ouvrages. 


SE 
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8e 
Oeeſt un Mot, il eſt vrai; mais de grande importance. 
BGO 
On pourroit s en paſſer bien mieux que de Finance. 
8 1 IL H ON. 

Il eſt pourtant utile, & le ſera toujours. 

O R, trouve bien {a place en de graves Diſcours. 

En Affaire, au Barreau, dans la Théologie, 


OR, eſt fort poſitif, & de grande Energic. 
8 E RIS A V. . 
le voi venir a nous la Sibille Gournai: 
Quel ſuplice, bon Dieu! m'avez vous ordonnè. 


| SIL HON. | 2 
Elle merite bien que vous faſſiez cas delle. 1 1 


B OISR OB E R T. 
A ſoixante- &. dix ans elle eſt encor Pucelle. 
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4 5 1 ; 8 C E N E III. 
MAD EMOISELLE DE GOURNAI, SERI- 
SAY, BOISRO BERT, SILH ON. 
MADEMOISELLE DE GOURNAL 


E vous ai bien cherche Monſieur le Preſident. 
E | 8E 8 A F. 
= Baiſſez- vous, Boi ſrobert, & ramaſſez ſa Dent. 
| SB Q1SKO0 BER F. 
C'eſt une groſſe Dent, qui vous Etoit tombee , 
Et qu'un autre que moi vous auroit derobee. 
| LH N. 
Montagne en perdit une ge de ſoixante ans. 
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Vous fates ennemie en tout tems du L. 


eurer Meſlees. 


 MADEMOISELLEDEGOURNATL. 


Jaime a lui reſſembler , meme a perdre les Dents *. 
Mais apprenez de lui que par toute la Grece, 


 C*ttoit comme un devoir d'honorer la Vieilleſſe: 


Et le vieil age en vous ſera peu reſpecté, 


Si vous en uſez mal dans la Virilité. 


Montagne s employoit a corriger le Vice, 
Et bien connoitre l' Homme &Etoit ſon Exercice. 
Il nauroit pas cuide pouvoir tirer grand los, 
Du ſterile labeur de reformer des Mots. 
| BOI SR QB EE 
uage. | 
 MADEMOISELLE DE GOURNAI- 
Le Sens à mon avis vous eùt rendu plus ſage. 
Avec tous mes vieux Mots encore ma Raiſon, 
Parmi les gens ſenſes ſe trouve de ſaiſon. | 
*' | B ESR OBRERE 
Je Pavoue aiſement ; & votre Experience, | 
Nimphe des premiers ans, vaut mieux que la ſcience. 
MADEMOISELLE DE GOURNAL 
On mepriſoit un Fourbe au tems que je vous dis. 


Boiſrobert le plaiſant eũt &t6 gueux jadis : 


Et Montagne & Charron avoient Tame trop forte, 


Pour demeurer toujours au recoin d'une porte, 


Aucuper jour & nuit leurs plus grands Ennemis, + 
Et des Grands de la Cour ętre Valets ſoumis. | 
5 BOISRO BERT. 
Ce ſont là des raiſons, que le Demon vous dicte. 
Comment, vieille Gournai, vous aimez la Vindifte ? 
Qui vous fait detratter? qui vous met en courroux ? 


MADEMOISELLE DE GOURNAI. 
Montagne haiſſoit les Menteurs & les Fous. 
Pourſuivez, Sgavantaux, a reformer la Langue. 


21 


* Mademoiſelle 


de Gournai ſe 
diſoit Fille 

d' Alliance de 
Montagne, dont 
elle a public les 


Ess AIs cor- 


riges & Aug- 
mentes. Dans 
une Preface 


curieuſe, : of el- 


le mit à 

tete de cette 
Edition, & dans 
quelques autres 
Ouvrages, elle 
ſe declara hau- 


tement pour les 


vieux Mots, G 


les Phraſes ſur- 


ann es. Voyez 
le Dictionaire 


die Mr, Beyle. 
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22 Oeuvres Meſiees. 
| SERISALY. 
Allez-vous en ailleurs faire votre Harangue. 
MADEMOISELLEDE GOURNAI. 
Otez MouLT & JACOIT, bien que mal a propos: 
Mais laifſez pour le moins, BLANDICE, ANGOISSE, & Los. 
SEN 3&4: Y- 
Tout a que PEſprit eſt Vague & contournable , 
De meme le Diſcours doit Etre variable: 
Les Termes ont le fort, qu'on voit au genre humain , 
Un Mort vit aujourd'hui „qui perira demain. 
L'uſage parmi nous eſt fort ambulatoire. 
MADEMOISELLEDE GOURNAT 
Vous raillez ſottement la Verité notoire. 
Il moura, Tour A1NSs1, que je voi mepriſé; 
Mais devant lui mouront les Vers Seriſay. 


Fin du II. Ache. 
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SCENE I. 
MONSIEUR LE CHANCELIER, GODEAU, CHAPELAIN, 
BOISROBERT, SERISAY , PORCHERES, &c. 


MONSIEUR LE CHANCELIER. 


\'Eſt aujourd hui „Meſſieurs, qu on N 2 la France, 
Les Myſteres ſecrets de la vraie Se e | 


Les Muſes , qui du Ciel ont deſgendu chez nous, 
Vous rendent par ma bouche un Oracle {1 doux. 
Ceſt a tort, grands Auteurs, que la Grece ſe vante; 
La Rome des Latins neſt plus la Triomphante ; ; 
L'Italie aujourd hui tombe dans le mepris : 
Er les Muſes n 'ont plus de ſejour qu/a Paris. 
G O D E AU. 3 

Qui croiroit, Monſeigneur, que ces Enchantereſſſe 

Que les neuf belles Sceurs nos divines Maitreſſes, _ Y 
Vinſſent ici flater nos eſprits & nos ſens, DE: 
Si vous waviez aims leurs Chaps innocens ? 


N A p RBL AI N. 
Vous voyez les choſes futures, 
Malgré les nuits les plus obſcures, 
Qui couvrent le bien de VErat: | 


24 Oeuvre Meſlees. 
Vous voyez tout ce qu'il faut faire, 
Au rebours du ſens populaire, | 
Pour maintenir le Potentat. 
OE BOISROBER T. 
Superbes Filles de memoire, 
Venez acroitre mon ardeur; 
Je vais travailler a la Gloire, 
D' une incomparable Grandeur. 


Que le ſtile deve me paroit incommode : 


Je rai * le talent qu'il faut pour faire une . 


MONSIEUR L-E CHANCELIER. 
Que chacun ſe reduiſe au merite d Auteur; ; 
| Feſtime le Scavant, & je hais le Flateur. 
Mes Loiianges , Meſheurs, ne ſont pas nẽceſſaires, „ 


Et vous avez ici de plus grandes affaires. 


SERISAY. 
Porcheres ſemble avoir deſſein de nous parler. 


PORCHERES:;: 
Quatre mots ſeulement > Meſſieurs; puis m'en aller. 
Monſieur de Colomby m'a charge de vous dire, 
Que las de ſes Em plois enfin il ſe retire : 
Et vous faurez auſſi qu' ennuyé de la Cour, 
Je vais chercher ailleurs un tranquille {cjour. 

| SER IS A X. 

Vous nous voyez penſifs, mornes', & taciturnes , 
De perdre ¶ Intendant de nos Plaiſirs N ockurne : 
Et vous ferez ſavoir au, muet Orateur 
Des Affaires d Etat, le fonds de notre Cœur. 
Nous regretons beaucoup un ſi grand Perſonnage, 


Et ne ſuivrons pas moins nòtre ä * 


DEN. 


Deuvres Meſites. 
| DES MA 
ſe ne voi point ici Saint Amant, ni Faret; 
Que ſont ils devenus? 

GO DEA. 
lls font au Cabaret. 


5 DES MARE TS. 
Ils ſont au Cabaret! Meſſieurs, quelle impudence 
Vous voyez parmi nous un CHANCELIER de France , 


Qui vient de ſon Logis en ce mechant Quartier -- |. 


Sachant bien le Reſpect que Von doit au metier; 
Et ces vieux Debauchez au mepris de la Gloire, 
Lors que nous trayaillons font leur. plaiſir de boire. 
BB 7G © DBA 
Je vois entrer Faret ſuivi de Saint Amant. 
| "C++ A Þ ib Ab Be 
Er ſi je ne me trompe ils ont bu largement. 


defroit qua n= elle vaſſemblat chez ley. Voyez M. pelil. Hift de PAcad. 


25 


X LAc ADE 
MiE mY avoit 


point an Com- 


mencement de 


lies fixe, Poter 


tenir ſes Aſ- 


 / ſemblies.Onles 


tenoit tantit 
chez, un des A 
cademiciens, th 
tantot chex un 
autre; juſqu's 
ce que M. le 
Chancelier fit 


dire à la Com- 
duagnie, qu il 


1 a Dieudres Meſſer. 


SCENE II. 


SAINT AMANT, FARET , CHAPELAIN, GOMBAULD, 
SERISAY, MONSIEUR LE CHANCEIIER, &. 


S AEN T. AM ANI. 
| [Jour tout Emploi chez vous, Seigneurs Academiques , 
1 Nous ſerons vos Buyeurs' & Poëtes Bachiques. 
23D: Ne Eton; 
Nous perdons le reſpect; mais © Grand CHANCELIER. | 
Vous aurez la bonte de vouloir Foublier . 
1. O HAP EL AI N. 
Il ne vous reſte plus qu'a parler de la Guerre, 
Qui dans le Cabaret fe fait à coup de Verre.. 
GOMBAU LD: 
Qua dire des Chanſons, qui vantent la Liqueur, 
Dont le Pere Bacchus rèjoũit votre coeur. 


} 


„„ . 
Prenez ſoin de notre Langage, _ 
Auteurs polis & curieux; 

Et nous laiſſez le doux uſage, 
D'un Vin frais & dElicieux. 


Que d Apollon la docte Troupe, 

Vieilliſſe a rẽformer les Mots; 

Celle de Bacchus, dans la Coupe 
Ira chercher {a Joye, & trouver ſon Repos. 


EE > 3 
Si Teſprit & la ſuffiſance, 
Si Lavantage de Raiſon, 


Oeuvre Meſlees. 
Ne paroiſſent point dans l' enfance, 
Et demeurent comme en Priſon; 
C'eſt qu'on ſucce le lait d'une pauvre Nourrice : 
Et Dieu, qui conduit tout — a la fin, 
De nos divins Talens reſerve Texercice, 
Pour le tems precieux que nous boirons du Vin. 


 SERISAY. 
Nous ſommes ſatisfaits de vos Stances Bachiques, 
ö Et vous Etes rectis Buveurs Académiques. 
8 Mais de peur de vieillir a reformer les Mots, 
«| Nous allons travailler; laiſſez nous en repos : 
. La choſe qui ſe traite eſt aſſez d importance. 
1 e 
: Nous nous tairons. |  <f50h ale 5 
MONSIEUR LE CHANCELIER. 
Sortez ; c'eſt le mieux que je penſe. 
4 FAR EF: [2 
Si nous vous offenſons, Monſieur le CHANCELIER, 
Vous aurez la bontè de vouloir Foublier. - 
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SCENE III 


MONSIEUR LE CHANCELIER, SERIS AY, GO. 
DEAU, DES MARETS, SILHON, CHAPELAIN, GOM 
BAULD, BOISROBERT, L'ESTOILE, GOMBER- 
VILLE, BAUDOIN, SEC. 


SERISAY. 


i Nin, ils font ſortis. Sans 8 d' avantage , j 
n les Defauts que Fon trouve au Langage »- FR 
Er d'un Stile trop vieux faiſons en un nouveau. 
Vous, parlez le 22 , docte & ſage Godeau. | 
GODOHD EA DG 37 1 0 5 
Ceſt m obliger beaucoup: & cette deference, 
Seroit due a quelque autre avec plus Mi 
| 8 E R IIS AK. 
N etes trop modeſte „& votre Dignité. 
G QD E A U. 
Te regoi cet honneur ſans Payoir merite : 
Je le dois purement à vorre Courtoiſie. 
SERISAY. 
On n'en fauroit avoir aucune jalouſie. 
GUDEAUD 
Je dri donc, Meſlieurs , qu'il eſt très important, 
Deter de nötre Langue, OR, PouRCE-Qut, & D'AUTAN r. 
Ceſt la mon ſentiment : vous me  voyeZ attendre 
Que quelque Emulateur Sapprete à les deffendre. + 
SES MAKREES. 
Silbon * enfin. 
SL. ERISA Y: 
Parlez diſtinctement: 


Vous: 


r r a f 8 
3 3 „ CT PEN Re pe} 


PPP 


Oeuvres Meſites. 
Vous, „Monſieur de Godeau. 


 *G QUE A U. 
Je dis premicrement $15. 


Que ces 1 ſont uſes, qu ils tombent de Vieilleſſe; 
Et d'ailleurs il oy trouve une grande rudeſſe. 


| | . 0 N. | 
Inepte ſentiment ! abſurde viſion! | 
Ces Mors mẽnent enfin à la Concluſion: 

L'un, ſert à reſumer, comme à la Conſequence; 
Les autres, a prouver les choſes d importance. 

| G O D E'A.U, 

wa premier PAL Ecole, & tient trop du Fedant; ; 


Et tous ont trop vecu. 


1 R O UP E. 
. Nous en ſons autant. 


| ST E'H- 0 N. 
Quiils ſoient bannis des Vers. & conſerves en Proſe. 
D E SM ANNE +: 
Aujourd hui Proſe & Vers ſont une meme choſe. 
C H APE LAIN.. 


let bien échauffe: qu on lui tate le poùs. 


S'E RK 4 + & £3} 
C'eſt aſſez diſpurs ; Wr ; aſſeyez-vous : 
Que quelque autre ſuccede à PEv&que de _— 
Parlez, vous Chapelain ,, fans; uſer de. Preface... 
CHAPEL A1N.- 


IL CONSTE, II. NOUS | APPERT, font termes de Barreau ,. 


Que leur antiquite doit porter au Tombeau. 
SI L' H ON; 


Feſtime en Chapelain la bonte de Nature, 
Qui veut donner a aux Mots meme la Sepulture. 


IF 


CHA- 


25 N 
— Fe 
- 1 N 


= | Oeuvres Meſites. 
CHAPELAIN. 


„ emer Horace les fait naitre , & puis les fair mourir *. 
ans quelque Metaphore on ne peut diſcourir. 


tur in annos; 


Prima cadunt: 3 81 LH ON. 


ita verborum 


vetus interit æ· Les Mots peuvent mourir; mais jamais Metaphore ; 
tas,Etjuvenum 


rity florens N'avoit drell& Tombeau pour de tels Morts encore. 
modò nata, vi- 


gentque. Ho- 


rat. de Arte E h 3 TR OUD 


Poet. 
IL, CONSTE; IL NOUS ApPERT, doivent tre abolis : 
Mais on ne les voit pas encore en iſevels. 


- 7 G O M B AU L D. 
1 que la Coùtume aſſez ſouvent trop forte, 
Fait dire improprement que lon FERME LA PORTE. 
L'Uſage tous les jours autoriſe des Mots, 
Dont on ſe ſert pourtant afſez mal à propos. 
Pour avoir moins de Froid a la fin de Décembre, 
On va POUSSER SA PORTE, & Pon FERME SA CHAMBRE. 
| S ERNI $A FV. | 
En matiere d'Etat vous ſavez que les Rois, 
N' tent pas tout dun coup les anciennes Loix : 
De meme dans les Mots ce n'eſt pas étre 
Que d'oter pleinement ce qu aprouve PUlage. 


C5 


L ATR LR -.: 
Hur Raiſonnement ! Noble Comparai owt. 
Gombauld 7a pas db tort, & Vous dv Rat _ 


BOISROBE R Te; 
Meſſieurs, je veux õter un terme de Coquete; pl, 5 fp 
Ceſt le Mot d' A RAVIR. 


1 EA I n. 
Il eſt bon en my 1 


Cent _ 
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Cent & cent faux Galans en leur fade entretien, 
De ce Mot d A RA VIX ſe ſervent aſſez bien: 
Et principalement dans les Amours de Ville, 
A RA VIR fe rendra chaque jour plus utile. 


L AT RO UPE Hb ene 
Nous n avons parmi nous que des Auteurs de Cour , 
Et partant ennemis de ce dernier Amour. 
Les Dames de Quartier auront leur COTTERIE , 
A qui nous laiſſerons le droit de Bourgeofie. 


GOMBERVILLE. 
Que ferons nous, Meſſieurs, de CAR *, & de PoURQUO1? 


DES MARETS. 
Que deviendroit ſans CA R, VAutorite du Roi? 


G O M BENNY 
Le Roi ſera toujours ce que le Roi doit étre, 
Er ce n'eſt pas un Mot, qui le rend notre Maitre. 
1 G GMB AU LD. 
Beau Titre que le CAR, au * Pouvoir, 
Pour preſcrire aux ſujets la regle. & le deyoir! 
DES MMARETS 
Je vous connois Gombauld: vous étes Heretique f, 
Et partiſan ſecret de toute Republique. | 


wy GOMBA U D. 

Je ſuis fort bon Sujet, & le ſerai toujours; 
Prer de mourir pour CA R, apres un tel diſcours. 
DES MN 


Du CAR viennent les. Loix: fans CAR point d Ordonnance; 


Et ce ne ſeroit plus que deſordre & licence. 


* Gomberville 
avoit une ſi fu- 
rieuſe Antipa- 


tie pour le 
' Car, 4 il 


ſe vanta un 
Jour de ne La- 
voir jamais em- 


ploye dans let 


cinq Volumes du 
POLEXANDRE. 
Voyez dans les 
Oewvres de © 


Voiture, cette 


GOM 


— ——  —  — — ——— — 


—— —— , — —  — — —  — T2 — — 
, 
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5 S OMB AU IL. D. 
Je demande pardon, fi trop mal a propos, 


Jai parlè contre un Mot qui maintient-le Repos. 


 GOMBERVILLE 4 Des Aarets. 
Leffort de votre Eſprit en choſe imaginaire, 
Vous rendra, Des Marets , un grand Viſionnaire. 
Le PokrE, le VAILLANT, le Ricut, TAMOUREUX, 
* Des Marets Feront de leur Auteur un auſſi grand Fou qu'eux *. 


a fait une Co- 

medie intitulte IP 8 | | 
1 DES MARE T S. 
ſo chef. Un Faiſeur de Romans, pere de PoLEXAMDRE, 


4 Oeuvre, : # 

dont lerquarre A Corriger les Foux n'a pas droit de pretendre. 

ſameger ot | 4 | | 
Porte extra- MONSIEUR LE CHANCELIER 
sucht en. Ni vous autres, Meſſieurs, droit de vous quereller. 
ide, Sen, Laiſſez le CAR en paix: il n' en faut plus parler. 

naire. Sur i hs TN 

gal De GOMBERVILLE. 

os d. lan. Et le POUR QUO1, Meſſieurs? 

na dans le * . ; | 

Fanariſme, & FF 

ſe remplit la | 

Tete de Viſzons | 


en Sans ceſſe il queſtionne: 


Voyez le Di- Og . . . 1 3 | 
Sn. de M: Qu Hl foit moms importun, ou bien on Fabandonne. 
E EB TOTEN 
je ne ſaurois ſouffrir le vieux AUPARAVANT, 
Qui ſe trouve cent fois a la place 'AvanT. 


B AUD O TEN. 
Pour mes Traductions c'eſt un Mot neceſſaire; 
Et ſi Ton sen ſert mal, je n'y ſaurois que faire. 
Er 
Peut- tre voudrez- vous garder encor JADIs ? 
10 8 BAU- 


4 Tas 72 — 
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| B 4 UDOIN. 
gans lui comment rimer f. bien à Paradis. 


L ESTO II E. „ 
Paradis eſt un Mot ignore du Parnaſſe , | 
Er les Cicux dans nos Vers auront meilleure grace. 
& 
83 e 
Que dira Colletet? 4 
7 C.\OL[L BT EN 
; Le plus grand de mes ſoins, : 
. Eſt d'dter NoNOBSTANT, & caller NEANTMOINS. 
i Condamner NEANTMOINS! Kon vient cette penſee? 
*- Colletet, avez- vous la Cervelle blefite > 
 _NEANTMOINS! qui remplit & coule doucement; 
} Qui met dans le Diſcours un certain Ornement..... 
i Pour caſſer NONOBSTANT\ C'eſt un méchant Office, 
1 Que nous nous rendrions dans les Cours de yams: 
© DES MARE Ts. | 
G Puiſque CAR eſt fauys, laiſſons le reſte en Paix, 
1 Et faiſons une Loi, qui demeure a jamais. 
1 „ Les Auteurs aſſembles pour regler le Langage, n 
„ Ont enfin decide dans leur Arecpage: \ A vs 
„ Voici les Mots ſoufferts; voici les Mots cafſes....... ace n 2 , 
Monſieur de Seriſay , Ceſt à vous: Prononcer. E dee e 
8 ERIS AV. 


9 a Dieu, Compagnons, la divine Aſſemblee, 2 who wh 

A ſi bien travaille, que la Langue eſt reglee. 7 © nn way 1 

Nous avons retranche ces durs & rudes +I A Inorg at * 
om. I. E ; Qui 


* Deux cele- 
bres Turiſcon- 


25. 


7 Mr. le Brun 
Frocureur Ge- 
ut ral au Par- 
lement de Dole, 
en ſervoit toui- 

jours. Touchant 
Mr. le Brun, 

voyex le Dicti- 
onnaire de Mr. 


Bayle. 


Et rewerer le CAR pour F Interet du Roi. 
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Qui ſembloient introduits par les barbares Gots : 


Et Sil en reſte aucun en faveur de! Uſage, 
Il fera deſormais un mechant perſonnage. 


OR, qui fit I important, dechu de tous Honneurs , 
Ne pourra plus ſervir qu'a de vieux Raiſonnenrs. 
COMBIEN-QUE, POURCE-QUE, font un ſon incommode , 
Et D'AUTANT, & PARFOIS ne ſont plus a la mode. 


IL consTE, IL NOUS APPERT, ſont termes de Barreau , 


Mais le Plaideur Frangois aime un air plus nouveau. 
IL APPERT C&foit bon pour Cujas & Barthole *. 

IL CONSTE ira trouver le Parlement de Dole, 

Ou malgre ſa Vieilleſſe il ſe rendra commun, 

Par les graves Diſcours de FOrateur le Brun F. 

Du pieux Chapelain Ja Bonte paternelle, . 
Peut garder ſon Tombeau pour ſa propre PUCELLE. 
Aux ſteriles Eſprits dans leur fade Entretien, 

On permet A RAVIR, lequel 1 exprime rien. 

JaDiIs, eſt conſerve par reſpett pour Malherbe. 
Dans T Ode il a marché, Tavis, grave & ſuperbe; 
Et de Ig Sabaiſſant en faveur de Scarron, 
Il a pris I Air burleſque & le comique Ton ; 
Mais il demeure exclus du Diſcours ordinaire: 
Vieux, JADIS , ceſt pour vous tout ce que Fon peut faire. 
Il faudra moderer cet indiſcret POURQUO1 ; 


= 


En toutes Nations la Coutume eſt bien forte; 

On dira cependant que Ion POUSSE LA PORTE. 

Nous ſouſfrons NEANTMOINS, & craignant le Palais, 

Nous laiſſons NONOBSTANT , en repos pour jamais. 
au milieu des Cites la vaine COTTERIE, 

Au prodigue CADEAU ſoit tolgours aſſortie : 

Ez que dans le Repas ainſi que dans Amour, 

Ile demeurent Bourgeois, eloignes de la Cour. 


Au- 


* - * F FE „ 
F I V . F | Gn EA re nas Hh IE : 1 e 2 „ 1 E 
3 PE 2h Ws a ED ets CS BI I x n - FTE RE des. oy Lo ares el 541 . Is - 5 o ; 
57 2 a . e MD Sꝓꝶ¼ꝶ¼ꝓↄꝓfef e ERS OT 200 5 > , p 
8 38 3 2 VP / . a 1 an ecreF 52 EE SIT De „FC . 2 : - 
8 8 . , - : 7 - r : ö £ 4 ye I 4 
* 8 + 7 4 . K 5 * 0 
e E a 1 


Oewores Meſlees. = 35 
Auteurs, mes Compagnons, qui réglez le Langage, 
Avons nous aſſez fait; en fur | davantage ? 

SE LA TROUPE. 
Voila ce qu d peu pres nous penſions reformer : 
Anatheme ſur ceux qui voudront le blamer, 

Et foit traite chez nous plus mal qu un Heretique , 


Qui ne reconnoitra la Troupe Acadèmique. 


( 
A ce divin Arret, des Arrets le plus beau, | 
Je men vais tout à Theure appoſer le grand Sceau. 


Fin du Troifieme & dernier Atte. 


E 2 | RE- 
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D E 


MONSIEUR LE DUC 


DE LONGUEVILLE 


mand cor En ſon Gouvernement de Normandie.“ 
aſs Sire ; 55 | | | 
ridicule la . 
+ des Gen- 
til hommes de 


Onſieur de Longuewille entrant dans le Vieux-Palais, ren- 
contra d abord Mr. de Saint Luc , qu'on avoit envoie 
Normandie, de Saint-Germain au Marquis d Hefot )(, pour ticher de 

quis toient de- 


1:54 comers i le remettre dans les interers de la Cour. Il lui dit avec un viſage 
2. aw plein de jolie; Saint Luc, il ny a pas long-tems » que Je vous haif- 
2 ſois hien; & moi, Monſieur, repartit Saint Luc, je ne vous hais pas 
Erite. on fin- moins pre ſentemeut, que vous me haiſſiex en ce tems-la. Si Fon ne 


ima dans un 


Feville Yolante, m avoit trompe , vous ne ſeriez pas ici; & fi Pon ne vous elit trom- 


& Auteur : 5 | 

wn fur pas fa. pe le premier, on ne m'y eüt pas ſoufert. rm 
che; puis que . Ce 
Ila Guerre tant | | 

deelaree, C etoit | | Fe : | 

rendre ſervice 2 la Cour. On Þ'a depuis inſerte dans les Memoires du Duc de la Rochefoucault; mais toiijours Anonyme. On 
la donne icy plus correcte, & on y a joint Fexplication de ö 2 endroits, qui avoient beſoin de Commentaire. Le Cardinal Ma- 
Zarin en faiſoit beaucoup de cas: il trouvoit que M. de St. Evremond avoit admirablement bien marque le ridicule de certaines 
gens, & qu il avoit peint d apres nature ceux qui joiioient les principaux Rolles. Enfin elle lui plaiſoit ſs fort, que dans ſa der- 
niere Maladie il voulut qu on lui en fit pluſieurs fois la Lecture; ſur tout quand il ne pouvoit pas dormir. 


+ Lieutenant General de Roi en Guienne ſous le Duc d Epernon. 
)( Fils du Marquis de Beuvron. 


— 
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Ce petit Diſcours fini, Monſieur de Longue wille voulut aller au | | 
7 Parlement, qui Safſembloit pour deliberer {1 on le devoit recevoir. 
Quelques-uns de {es amis sy oppoſcrent, alleguant, quien ſe com- 
: mettant il alloit commettre toute la fortune du Parti. On fit monter 
5 des gens ſur une Tour fort Elevee , pour obſerver la eontenance du 
Peuple ; & comme on lui eut raportéè, qu'on entendoit de toutes 
arts des cris de joie, il ſortit auſſi-tõt acompagne de ceux qui 
— ſuivi, & ſe rendit au Palais, aprés avoir requ par tout 
mille Acclamations. | „ 
II ſurprit Meſſieurs du Parlement, qui natendoient pas une avan- 
ture ſi inopinèe; & après avoir pris {a place, il parla de cette ſor- 
te: Vous aiant toujours beaucoup honores & cheris , je ſuis venu avec 
tout le Peril, ou un homme de ma Qualite ſe peut expoſer, vous o -. 
frir mon bien & ma vie pour votre Conſervation. Je ſai, que la | 
plupart des Gouverneurs nen uſent pas ainſi; & que tirant de vous 
tout le Service qu'ils en peuvent tirer dans un tems paiſible, ils vou 
abandonnent auſſi=tot qu ils vous voient dans le Danger. Pour moi, 
qui vous ai mille Obligations, je pretens ici les reconnoitre: &, en 
qualite de Gouverneur, &, comme une Perſonne ſenſiblement obligee, —=__ 
je viens vous rendre tout le ſervice que je pourai dans une conjon=. : 
ture fi perilleuſe. Ie or CA, 
Le Premier Preſident ne repondant rien à cette harangue , & t- 
moignant aſſez par le chagrin de ſon viſage, combien la preſence 
du Duc Vafligeoit; tous les Meſſieurs lui donnerent des témoigna- 
ges de joie, qui furent animes par la bouche d'un Conſeiller de la 
Grand' Chambre appelle Municote, qui lui fit ce beau Diſcours: 
La meme difference, qui ſe rencontre entre le Loup & le Berger, 
Prince debonnaire, la meme ſe trouve entre le Comte d Harcourt & 
Votre Alteſſe en cette occaſiom. Le Comte d Harcourt eſt venn ſoit 
comme Loup, ſoit comme Lion; mais totijours en Bete raviſſante pour 
nous deworer : nous navons fas voulu Ini owurir nos Portes, de peur 
de recevoir-l Ennemi dans nos entrailles; pour toute grace, nous Ini 4 
avons laiſſe faire le tour de nos Murs, ce qu il a fait en jettant ſur | 4 
nous des yeux tout etincelans de coltre , tanquam Leo rugiens. Pour 
| ET » 


2 
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Doug, Grand Prince, vous etes venu en veritable Berger, pour mettre 
4 couvert toute votre Bergerie; bonus Paſtor ponit animam pro 
Ovibus ſuis. II eff trop vrai, que vous en uſerez de meme ; atque 
ided, Monſeigneur , nous vous commettons la garde de cette Ville, & 
le Salut de toute la Province: c' eſt a vous a weiller a notre conſer- 
vation; & 4 nous d aider vos ſoins de toutes les aſſiſtances, qui ſont. 
en notre pouwoir. W : | | 
La Harangue finie, Monſieur de Longuewille le leva, & apres 
avoir falue chaque particulier, avec ſon affabilité ordinaire, il ſor- 
tit du Palais, accompagne de ſes Amis, & ſuivi du Peuple, qui le 
conduiſoit avec de nouvelles Acclamations. . 
Meſſieurs du Parlement faiſant réflexion ſur la joie, qu avoient eu 
les Bourgeois de revoir leur Gouverneur, commencerent de crain- 
dre une Servitude entière; & pour empecher ce malheur-la „ ils 
firent deſſein d aſſũrer leurs conditions avec lui. Mais ſoit que Mon- 
ſieur de Longueville eũt penetre leur intention; ſoit pour &rablir | 
une entire confiance; il les voulut prèvenir, & les aſſürer, qu'ils 
auroient toujours la diſpoſition de toutes choſes. Il leur dit, que les 
Affaires dont il &agiſloit, Etojent proprement celles des Parlements, 
& non pas les ſiennes; qu'il ne vouloit ni ne devoit avoir autre 
emploi, que celui de conduire une Armee , pour le bien de I Etat, 
& pour leur ſervice e ; que toutes les Levees ſe feroient 
ar leurs ordres; qu ils &tabliroient eux-memes des Commiſſaires de 
E Compagnie pour la recette, & pour la diſtribution des De- 
niers: & enfin, que comme ils avoient le principal interèt au ſucces 
des Affaires, il Etoit raiſonable, qu'ils euſſent une enticre participa- 
eee Conſeills. | preg 
Ces Meſſieurs lui rendirent graces de Phonneur, qu'il leur fai= 
ſoit ; Vaſftirerent, qu'ils donneroient autant d'Arrets qu'il vou- = 
droit fans rien examiner ; qu'ctant Tuteurs des Rois, ils diſpo- $ 
ſeroient a fon gre du bien du Pupille; qu'ils hazarderojent tou- 
tes choſes pour ſon ſervice, a condition qu il feroit ſupprimer le 
Semeſtre, & remettroit la Compagnie dans fon ancien état. Le 
Premier Préſident & P Avocat General, fe croiant inutiles au 


{cr- 
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Oeuores Meſlees. _ 
l ſervice du Roi, allcrent a Saint-Germain rendre compte de leur 
*- Impuiſlance. | 
I Cependant , Monſieur de Longueville, qui fe voioit aſſure du 
Peuple , & du Parlement, ne ſongea plus -qu'a faire des Troupes. 1 
Mais comme il n'avoit pas encore de Fonds, il voulut toujours di- ; 
ſtribuer les Charges pour entretenir tout le monde; & on com- 7 
menca a travailler a Petar d'une Armée, qui netoit alors qu en 
imagination. Les plus conſidèrables erant aſſembles, ” il leur ren- 
„ dit grace de la chaleur, qu'ils remoignoient a ſon ſervice; que 
„ Pour lui, il reconnoitroit toute ſa vie Jaffection de ceux, qui s at- 
„ tachoient a fa Fortune; & qu'en atendant qu'il les put obliger 
„ par des Graces eſſentielles, il &toit pret de leur commettre les plus 5 
„ importans Emplois. . ö 
A ces douces paroles tant d illuſtres Perſonnes firent de profon- 
des Reverences ; un moment apres, ce ne furent que Complimens, 
qui allerent inſenſiblement aux afſtirances de fidelitè & aux prote- 
{tations de rẽpandre juſqu à la derniere goute de leur Sang. Il ſe fit 
enſuite pluſieurs beaux Diſcours, ſur erat preſent des Affaires; & 
quelques- uns, poſſedes du zele qu' ils avoient pour le Parti, ouvri- 
rent un Avis conſidèrable. Pourquoi, dirent-ils, ne pas battre le fer 
tandis qu'il eſt chaud ? Vous avex, Monſeigneur, quantite de Nobleſſe 
aupres de vous, & quantite de jeunes gens dans la Ville; vous pou- 
dex faire un gros de Gentilshommes , un gros de leurs Valets de cbam- 
bre, auxquels vous joindrex la Cinquantaine, & les Archers ; deux 
gros Bataillons des meilleurs Bourgeois; & avec ces troupes aller 
ſurprendre le Roi dans Saint-Germain. Oui, repondit Monſieur de 
Longueville, i ſera bon, mais comme c eſt notre principale entrepriſe, 
: il faut penſer à la bien conduire; nous en parlerons au premier Con- 
. ſeil. Cependant, pour eviter la confuſion, qui ruine d ordinaite tous les 
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: Partis, il faut diſtribuer les Charges, afin que chacun ſoit aſſure de 
| fon Emploi. | 8 | 
/ Vuaricarwille, ſi confidere des Eſprits Forts, ne voulut prendre 
3 aucun Emploi, ayant appris de ſon Rabbi que pour bien entendre 
I le Vieux Teſtament il y faut avoir une Aplication entiere, & meme 
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eit ape, ſe rEduire à ne manger que des Herbes &, pour ſe dégager de tou- 
„ groſſiere; neantmoins Taverſion, qu'il a pour les Favoris, 
for maxgerque Ne lui permertant pas d étre inutile dans ces occaſions, il voulut 
'  prendre ſoin de la Police, & regler toutes choſes ſelon les MEmoi- 
res du Prince d'Orange : mais comme il arrive toũjours cent mal. 
heurs, il avoit oubliè a Paris un Manuſcrit du Comte Maurice, dont 
il exit tire de grandes lumiëres pour I Artillerie & pour les Vivres 
ce qui fur cauſe vrai-ſemblablement, qu'il n'y eut ni munitions, ni 
pain dans cette Armèe 1a. | | 
Saint-Ibal demandoit Thonneur de faire entrer les Ennemis en 
France; & on lui repondit , que Meſſieurs les GEnEraux de Paris 
ſe le reſervoient: Il demanda un plein-pouyoir de traiter avec les 
Polonois, les Tartares, les Moſcovites, & [entiere diſpoſition des Af- 
_  faixes chimeriques; ce qui lui fut accorde. , Le Comte de Fieſque , 
fertile en Viſions militaires, outre la cha rge de Lieutenant GEnE- 
ral, qu'il avoit eüe dés Paris, obtint une Commiſſion particuliere 
pour les Enlevemens de Quartier, & autres Exploits bruſques & 
ſoudains, dont la refolution ſe peut prendre en chantant un Air 
N de Ia Barre f, & danſant un pas de Balet. 
teme la. Le Marquis de Beuvron fut fait Lieutenant General , a condition 
u'il demeureroit au Vieux Palais; la place, & le Gouvernement 
Eranr tous deux de ſi grande importance, qu on ne pouvoit les con- 
ſerver avec trop de ſoin. Le Marquis de Matignon, toujours illu- 
ſtre par fa ſuffiſance, & preſentement fameux par le memorable 
Siege de Vallogne, commandoit les troupes du Cotantin, diſant, 


qu il vouloit avoir la petite Armee, & etre- auſh independant de 


Monſieur de Longueville , que toit le Valſtein de FEmpereur. Le 
Marquis 4 Hectot demanda le commandement de la Cavalerie, ce 
qui lui fut accords, parce qu'il Eroit mieux monte que les au- 


tres; qu'il Etoit environ de Vage de Monſieur de Nemours, lors 
qu il la commandoit en Handre, & qu il avoit une Caſaque en 


broderie toute pareille à la ſienne. TW 
On choiſit Auſonville pour Gouverneur de Rojen, comme un 
| homme entendant civilement bien la Guerre, & aufſh propre à 
| haran- 
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haranguer militairement les Peuples, que le Pleſſo-Beſangon. Le 
Gouverneur fut fait Maréchal de Camp pour ne pas obèir aux au- 
tres; & le Marechal de Camp Gouverneur, pour ne pas quiter la 
Ville: car c'Eroit une de ſes Maximes, qu'il ne dewoit ſortir pour 
quoi que ce fut; & il alleguoit pluſieurs Villes conſidérables, qui 

s ' Etoient perdues par J abſence des Gouverneurs. | 
Hanerie, & Caumenil demanderent , qu'on les fir Maréchaux de 
Camp : Hanerie fonde ſur ce qu'il avoit penſe étre Enſeigne des 
Gen es du Roi: Caumenil ſur ce qu'il Sen ètoit peu falu qu il 
neut Et Meſtre de Camp du Regiment de Monſieur. Bocaule ne 
pouvoit pas dire qu'il eũt jamais vii d Armèe; mais il alleguoit, 
qu'il avoit Ers Chaſſeur toute la vie, & que la Chaſſe etant une ima- 
7 de la Guerre, ſelon Machiavel *, quarante ans de Chaſſe va- g 
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cours ſur la 


tent bien pour le moins vingt Campagnes. Il voulut etre Maré- 1 


chal de Camp, & le füt. Flavacourt diſoit, que pour ètre bon Ca- Live, Tur, 
EE . : A , a 5 . II. Chapitre 
pitaine, il faloit avoir vii des Deroutes, auſſi bien qu avoir gagne 33 
des Combats; a ce que Barriere avoit lu dans le Livre de Mon- , ,,, Bange. 
ſieur de Rohan )(: cela ètant, il pretendoit , que perſonne ne lui '* 
bb 5 le Parfait 
pouvoit diſputer Vavantage de fa N experience; tout le monde Capinaine, ou 
ſe ſouvenant aſſez du deſordre, ou il ſe trouva, quand d Eftanges 4 
fur fait priſonnier II. 39 5 | CO 
On voultit donner le commandement de I Artillerie à Saint- 
Ewremond ; & a dire vrai, dans Finclination, qu'il avoit pour 7; J paris. 
9 Saint-Germain, il evit bien ſouhaité de ſervir la Cour, en prenant 
. une Charge conſiderable, ou il n'entendoir rien. Mais comme il 
avoit promis au Comte d Harcourt , de ne point prendre d Emploi, 
il tint fa promeſſe; tant par honneur, que pour ne reſſembler pas 
5 aux Normans , qui avoient preſque tous manque de parole. Ces 
5 conſiderations lui firent genëreuſement refuſer I Argent, qu'on lui 
: offroit, & qu'on ne lui cut pas donné. 8 
Campion ne s attacha pas aux grans Emplois; il demanda ſeule- 
ment_d'etre MarEchal de Bataille, pour apprendre le metier, ayouant 
ingeniment , qu'il ne le ſavoit pas, mais ſe faiſant fort de ſavoir 
le Pais juſqu ' aux petits Ruiſſeaux, & aux moindres paſſages; En. 
+5 3 2 „ 


„ 


on nommoit 
ainſi ſa Femme. 


+ Fils de Fran- 


quetot. 
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le Science il avoit _ à la Chaſſe avec Monſieur de Vendoſme. Se- 
vigny le contenta du meme emploi; mais il fut la dupe de fa mo- 
deration , quand il vit, que pour étre Marechal de Camp, il ne fa- 


loit pas &re habile homme : il s Erigea de plus en Goguenard, & 


eut Phonneur de faire rire ſon Alteſſe. IS. 
Rucquewille, cet ancien Serviteur , ne voulut rien faire; & fa lon- 
gue experience a la Guerre demeura inutile , ſous prétexte de ſes 
vapeurs. Monſieur de Longueville , pour adoucir le chagrin qu'il 
avoit de n'&tre pas Gouverneur de Caen, augmenta ſes Penſions; 


mais ce fut en vain; Rucqueville diſant hautement, qu'il prendroit 


aſſez I Argent de fon Maitre, mais que pour s empècher d'en dire 


du mal, il ne le feroit jamais. 


Franquetot-Barberouſſe demeura long: tems ſans prendre parti; Bon- 


ceur * entretenant ſon incertitude par J amitiè du Marechal de Gra- 
mont: durant ſes longues deliberations , il ne laiſſoit pas de s riger 
inſenſiblement en rendeur de bons offices; ſe flatant avec joie de la 
vanite d'un faux credit. Depuis, étant informè par les Lettres de es 
Amis, qu'on travailloit {Erieuſement a la Paix, il fit deſſein de qui- 


ter le perſonnage neutre; il lit les Memoires de Ceſar , pour forti- 


fier ſon eſprit, qui n ẽtoit pas encore bien rẽſolu: quand il vint au 
paſſage du Rubicon, il s arrèta tout court, comme avoit fait ce grand 


Capitaine; & apres avoir un peu reve, il Secria comme lui: Le 


Rubicon eſt paſſe; d tout perdre, il ny a qu un coup perilleux. Il ſort 
[a-deſſus 4 664d 3 ala; fon Er. Bonceur , fans 
regarder le petit Henri ; ſachant bien, que la vue des Femmes & 
des Enfans peut amolir les plus fiers courages ; fans rien dire a pas 
un de ſes Amis, il va trouver le Duc de Longueville, & lui tenir ce 
Diſcours: Fai roljours ere. votre ſerviteur, mais non pas avec un 
attachement fi particulier, que cela mobligeat de vous ſervir en cet- 
te rencontre; aujourd hui je veux entrer dans vos interets, & wviens 
aſſurer Votre Alteſſe, que je me donne entierement a Elle. 


La joie de ce Dug fut grande, & de celles , qui ne pouvant etre 


renferm&es dans le cœur, font d' ordinaire quelque impreſſion fur le 
viſage; mais elle fut moderce, lors que Barberouſſe ſe fut expliqus de 


Cette 
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cette forte: La Declaration que je fais, neft pas ſi generale, que 
je u mette encore une condition: je pretens demeurer ici, quand 
vous irex a la Guerre, ce qu on ne doit point attribuer a faute de cou- 
rage, mais d une malheureuſe retention d Urine, qui mempeche de 
monter 4 cheval. Ce weft pas, que je veuille etre inutile dans le Parti; 
je negocierai avec Madame de Matignon , pour laquelle j ai tolijours 
conſerve quelque eſpece de Galanterie 3 & de plus, comme vous mw a- 
vex ici perſonne , qui ſache faire de Relations, je prendrai le ſoin de 
publier vos Exploits. Ces dernieres paroles remirent enticrement Veſ- 
prit du Prince; car à dire vrai, la n&ceſſits du Gaxetier Etoirt gran- 
de, & il fut bien aiſe d'en trouver un {i entendu dans la Narra- 
On. | | EP. | | | 

Fontrailles arriva tout a propos pour voir la grande Occaſion de * . de 8. 
la Bouille x. Durant fon ſejour en Normandie, le Duc de Longuevil- ey — 
le lui communiqua toutes choſes, auſſi- bien qu à Varicarwille, & au 88 


Guerre, trouua 
' 7 ' J le Duc de Lon- 
Comte de Fieſque: mais Fontrailles ne pouvoit goũter cette Confi- gg A2 


ance; aiant peur de s' engager trop avant dans les intErets du Prince, Bouille ca fe 
= , i s petite Armee. 
& de devenir le Confident d'une ſeconde entrepriſe ſur Pontoiſe. Une 7! lui timoigna 
42 4 D . . , R qu'il etoit ſur- 
ſi juſte apprehenſion Tobligea de quiter, & d'emmener avec lui le eller 
Comte de Fieſque , auquel il repreſenta, qu'au point qu ils gouver- tet gt l 
noient leur General, on leur imputeroit tous les Deſordres qui ar- c e. 
riveroient, s ils portoient les choſes à Vextremite. fit pour Latta- 
é . quer, & quiil 
Le Duc de Retz, dont on avoit attendu de ſi grans Secours, vint arriverai dans 


moins de trois 


2 ſeulement du Page, qui porte ſes Armes, & de {es dame, LeDuc 


deux fideles Ecuyers f. Quelques- uns trouverent à dire, de le voir 4. % gude, 


_ arriver fans troupes; mais ils furent bien- tot ſatisfaits, quand il leur “ Mar- 


3 | : : : i che à ſes Trou- 
montra une ** Liſte des Barons qui demandoient de emploi: , rler. 
il ne tint qu à deux cens- mille Ecus , qu'il ne mit les Bretons en Roten ee 
Campagne; & manque de ce peu d Argent, le credit d'un ſi grand 3% «+ 
Seigneur ne ſervit de rien. Il eſt vrai, qu il was de paicr de fa Fond? © 

rſonne; & de ſervir de Duc & Pair 3 armée de Rouen, avec 4 ce 4vis 

_ 2 2 3 - elles euſſent ers 
meme aſſiduitẽ, qu'il avoit fait dans celle de Flandre. Il aſſüra de eee 4; 

| . F K _ | aites. La Boii- 

plus, que Montplaiſir viendroit bien- tùt; & donna mème quelque ea n hg 
N = | E - : & trois Liewes 
+ En Flandre il avoit toitjours deux Ecuyers & ſes cores , & un Page qui portoit ſes Armes. 


de Roũen. 


* 
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van 3 £45. Eſperance du Tapinois *. Au reſte Belle-Iſie Etoit en fort bon etat, 


e e. il y avoit Garniſon dans Machecoul, & Ton faiſoit bonne garde a 


las pas, ale, Montmirel. Sa fagon de vivre avec les Officiers fut tout a fait obli- 


eſſuyer quelques geante; & quiconque Etoit aſſez heureux, pour avoir un Bufle, ou 


Coups de Mouſ- : ; ; ; a was 
que: 31a Ter- une Hongreline de velours noir, pouvoit s aſſürer de ſon amitié. 
che; & ſes A- 


micquivates Vous voiez les diffErens Emplois des plus conſiderables perſonnes 


dotent & toute 


ae diet, du Parti. Si quelqu un s ẽtonne, que je ne diſe rien de leurs Actions, 
eroient ſurpris Ceſt que je ſuis exactement veritable ; & comme je n'ai vi autre 


2 choſe, je n'ai rien dit davantage. Cependant, je me tiens heureux da- 
Nom de Tapi- voir aquis la haine de ces mouvemens. la, plus par Obſervation, que 
FT par ma propre Experience. C'eſt un metier pour les Sots & pour 

09707", i tn 5 * les honneres gens, & ceux, qui ſe trouvent 
bien, ne ſe doivent point meler. 


\ 


Les Dupes viennent Ia tous les jours en foule ; les Proſcrits , les 


Miſerables sy rendent des deux bouts du Monde; jamais tant d'en- 
tretiens de Generofits ſans Honneur ; jamais tant de beaux Diſcours, 


& ſi peu de Bon-ſens; jamais tant de Deſſeins fans Actions; tant 


d Entrepriſes fans Effets; toutes imaginations, toutes chimères; rien 


de veritable , rien d'eſſentiel , que la nëceſſitè & la miſere. De la 


vient, que les Particuliers ſe plaignent des Grands, qui les trompent; 
& les Grands des Particuliers, qui les abandonnent. Les Sots ſe de- 
ſabuſent par Texperience, & ſe retirent: les Malheureux, qui ne 
yoient aucun changement dans leur Condition, vont chercher ailleurs 
quelque autre mEchante Affaire; auſſi mècontens du Chef de Parti, 


que des Favoris. | 
5 2 
L Apologie pour M. Ie Duc de Beaufort, qu on attribue dans les MEmoires du Duc de Ia Rochefoucault à 


M. de S. Evremond, weſt pas de luy. Il eft vrai qu il y eu quelque part; mais le veritable Auteur de cette 


Piece eſt Girard, qui à ecrit la Vie du Duc d' Epernon. © 
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E me ſouviens quallant a FArmde, je vous priay d'aimer le 
C. D. G. * ſi j tois aſſeʒ malheureux pour y mourir ; En quoi je „ , 


5 ; N | Z f cecy regar 

ſuis ſi bien obei, que vous ne le haiflez pas durant ma vie, pour 2 

apprendre a le bien aimer apres ma Mort. Vous eres ponctuelle gwen aypelvi 
ce tems la 


| a garder mes Ordres; & ſi je continues a vous donner la meme Þ chevaticr d 
Commiſſion, il y a de Fapparence que vous. FexEcuterez avec grand e. 
8 #91 LOT oy * 

Vous croyez que je veux cicher ſous un faux ridicule une veri- 
table Douleur; & dans la connoiſſance que vous avez de ma Paſ- 
ſion, vous aurez de la peine a vous perſuader que je ſouffre un Ri- 
val fans jalouſie. Mais peut=etre ne ſavez- vous pas, que {i je noſe 
me plaindre de vous, pour vous aimer trop, je n'oſerois me plain- 
dre de lui, pour ne Paimer gueres moins: & sil faut de néceſſité 
me mettre en Colere; apprenez- moi contre qui je me dois facher 
davantage; ou contre luy, qui m'enleye une Maitreſſe; au contre 
vous, qui me volez un Ami. | 

Quoiqu'il en ſoit; ne vous mettez pas en peine de m'appaiſer. 

Jay trop de Paſſion pour donner rien au reſſentiment: ma Ten- 
dreſſe Femportera toũjours ſur vos Outrages. Paime la Perfide, j aime 

 Plinfiddle; & crains ſeulement qu'un Ami ſincere ne ſoit mal avec 
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tous les deux. Adieu. Faiſons, je vous prie, une maniere de Liai- 


ſon inconnuẽ; & par un miſtere aſſez nouveau, que ſon Amitie , 


la votre, & la mienne ne ſoient plus qu une meme choſe. _ 


* er.. ere. . 9882 5 
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JT penſois que vous m'aviez oublie: mais par une conduite plus 
fine, & plus ingenieuſe, vous me traitez comme ſi vous com- 
menciez a me connoitre. 

A vous dire le vrai, je rai jamais vu Lettre ſi civile, qui obli- 
ge ſi peu que la votre: Vous avez trouve une Indifference ſi deli- 
cate, que je ne puis me plaindre de vous fans chagrin, ny m' en 
loũer fans ſottiſe. 

Generofite, gratitude , obligation, ſont les moindres Mots de v0- 
tre Lettre. Vous avez appris pour moi tous les termes qui entrent 
dans les Complimens, & oublis tous ceux qui expriment quelque 
ſentiment d Amour. : 


Il faut avoũer que VOus Aminen parfaitement le ſtile de Madame 


votre mere. Je penſois d abord recevoir une marque de ſon ſouve- 


nir. Outre cela, Madame, ce jargon pitoyable de Faccablement de 


Pos malheurs ne vous convient point; il ſent tout- à fait le genie 
d'une perſonne miſterieuſement deſolee. | | 
Pour vous, qui navez jamais fait la Comedienne d'affliction , 
doù vient que vous me choiſiſſez pour me donner les apparences 
dune fi belle Miſere? Ne ſuis je © au monde que pour Etre le 


Confident de vos chagrins concerts, & de vos douleurs Etudices? 
Comme vous ne me ſerez jamais indifferente, j'ai demands de 
vos nouvelles a MK. qui m'a dit que vous danciez depuis le ma- 

tin 
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LE Oewores Meſlees. a7 
tin juſqu au ſoir, & qu'on ne pouvoit pas fe divertir plus agreable- 


ment que vous faiſiez. 


Adieu, miſerable perſonne, accablee d'une longue ſuite de mal- 


heurs , pleine de gratitude pour ceux qui prennent quelque part à 
vos Miſeres: Adieu plus tendrement mille 2 que vous ne m ecri- 
vez civilement. Je vous prie de croire que vous navez pas aſſez de 
civilits pour me rebuter; & que je ſerai phitdr toute ma vie le 


Confident de vos Malheurs, que de ne vous étre rien du tout. 


FCC. 


L E TT 
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Ous etes- ſur le point de faire un méchant Galant Fl un fort. 


bon Amy; & je mapperęois que ce que je nommois Satiſ- 


faction avec vous, devient inſenſiblement quelque Charme. Je ne 


pw plus de zourner en ridicule, & la meme perſonne qui fai- 
Ol 


t tant de cas de vos Imaginations malicieuſes, trouve en vous des. 


Qualitcs plus touchantes, qui la dégoũtent de ces premiers Agre- 


mens. | 1 
Vous mi aviez toũjours paru fort aimable: mais je commence de 
ſentir avec Emotion ce que je voyois avec plaiſir. Pour vous parler 


nettement, j ay bien peur que je ne vous aime, f1 vous ſouffrez 


que j aye de Amour : car je ſuis encore en état de n'en point 
avoir, {1 vous le trouvez mau vais. 5 

N attendez de moy ny les beaux ſentimens, ny les belles paſ- 
ſions. Jen ſuis tout-à- fait incapable, & les laiſſe volontiers aux a- 


moureux de Mademoiſelle C. Que les Ruelles en faſſent leur 


profit. Permettez a Madame de *. de definir Þ Amour A fa fan- 
taiſie; & n'enviez point les Imaginations à ces miſcrables qui dans. 
les ruines de leur Beaute font — Teſprit qui leur reſte, aux de- 


Pens 
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pens du Viſage qu'elles n'ont plus. 


Peut-Etre croyez-vous , me voyant ſi brutal à mEpriſer les beaux 
ſentimens, que pour les exercices du corps je ſuis un des plus de- 
terminẽs Hommes du monde; Ecoutez ce qui en eſt. Je ſuis me- 
diocre en toutes choſes, & la Nature ny la Fortune n' ont rien fait 
pour moy que de fort commun. 3 

Comme je ne puis voir fans envie les gens ſomptueux & magni- 
fiques dans leurs 3 je ne puis ſouffrir qu avec chagrin ceux 
qui ſont trop adonnes a leurs Plaiſirs; & ſi ſole le dire, je hais en 
quelque forte les Viwonnes & les Saucours, pour ne leur pouvoir 
reſſembler. | | 
Mes Affaires vont totyours un meme train. Jamais le Deregle- 
ment ne m'eſt permis; & il me faut un peu d'Economie pour arri- 
ver au bout de PAnn&e, & paſſer une nuit d'Hiver. 

Ce n'eſt pas que je ſois reduit a la Neceſlite, ou a la Foibleſſe: 
mais {1 je veux dire les choſes nettement; ma depenle eſt petite, & 
mes efforts mediocres. T7 | T1 

Dites-moy ſi avec ces Qualites 1a je puis devenir vdtre Amant : 
ou ſi je dois demeurer votre Ami. Pour moy, je ſuis reſolu de 

prendre le Party qu'il vous plaira. Et ſi je paſſe de FAmitie a VA- 
mour fans emportement, je puis revenir de Amour a  Amitis 


avec auſſi peu de violenſe. 


4 þ M ADRIG A L. 
| U'avez-vous fait de mon Amour, 
Bonheur fatal, funeſte Joiiiſſance ! 
Etoit· ce pour le perdre, © trop mal-heureux jour, 
Que je vous attendois avec impatience? . 
Rendez, trompeur, rendez-moy mes Deſirs, 
Er je vous rendrai vos Plaiſirs. 
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Imable Iris, ſi vous voulez apprendre 

Les maux ſecrets, dont ne fe peut defendre 
Le plus fidele & le plus triſte Amant, 

Liſez ces Vers pour ſavoir mon tourment; 

Et $'il reſtoit encore dans votre ame | | 

Un ſentiment favorable a ma flame; 

Sil vous reſtoit encor quelque amitie , 

Ne-voyez pas ma douleur fans pitie. 

Depuis le jour 2 mon Malheur extreme, 

Me contraignit de me laiſſer moy-mème, 

Quand la rigueur d'un injuſte courroux 

Me contraignit de m'eloigner de vous: 

Depuis le jour que jay quitte vos Charmes, 

Jay tout quitté, ſi non mes triſtes larmes: 

Jay tout quitté, mon repos, mes plaiſirs; 

Quitté ' Eſpoir & garde les Deſirs. 

Soit dans la foule, ou dans la ſolitude, 

Je m'entretiens en mon inquietude; 

Le ſouvenir de vos beaux Yeux abſens 

Fait mon degour you les objets preſens. 


Je croirois Etre infidele a ma flame, 


Si je voyois ſans horreur quelque femme; 
Je trahirois mon innocent Amour, 
Si je paſſois ſans ennui quelque jour. 

| G 


Tom. I. 
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Les grans Repas & toutes leurs délices, 
Sont devenus comme autant de ſupplices, 
Et la douceur de cette Volupts 
Cede au Chagrin dont je ſuis tourmente. 
Triſte, reveur, {ans-gouit & fans parole, 
Ty repreſente un Mort, ou quelque Idole; 
Mes Yeux ouverts ſans aucun mouvement , 
Ma Bouche ouverte aux ſoupirs ſeulement , 
Le pile Teint d'un languiſſant Viſage. 
Sont de ma mort un aſſure Préſage; 
| Et ſi mon Cœur montre par un ſoupir 
| Qu'l vit encore, il eſt prèt de mourir. 
Dans les plaiſirs que donne l' Harmonie, 
8 io Je mabandonne a mon triſte genie, 
Et la douceur des plus tendres Accens 
Si delicate autrefois à mes ſens, 
Ne fait plus rien qu exciter ma foibleſſe, 
Au ſouvenir de Fobjet qui me bleſſe; 
Ne fait plus rien qu exciter dans mon cœur 
Les mouvemens ſecrets de ma langueur. 
Ces chers Amis, dont Jeſprit agreable, 
Dont Fentretien me fut toùjours aimable, 
Ne fauroient voir le chagrin ou je ſuis , 
Sans demander ce qui fait mes ennuis; 
Ce qui me donne une melancolie , 
Ou mon humeur eſt comme enſevelie 
Ce que j ai fait de cette liberté, 
Dont {1 long-rems on me vit enchantẽ. | 
„ Mes chers Amis n'en ſoyez plus en peine, 
„ Depuis qu Iris me retient dans fa chaine; 
„ Depuis qu' Iris a voulu me charmer, 
»» Pour mon malheur je ne ſai plus qu aimer: 
„ Mon pauvre Cœur dans {a douce moleſſe 


„ Neſt rien qu amour, que langueur, que triſteſſe; 
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„ Et quand il a de plus vifs ſentimens, 
„ Celt lors qu Iris excite ſes tourmens; 
„Que fa rigueur, ou ſon ingratitude 
„ Luy vient donner une peine plus rude. 
Triſte ſujet de mon reſſouvenir, | 
Dernier Malheur qui viens nventretenir , 
Ordre facheux de quitter tant de charmes , 
Combien de fois m' as-· tu coũtè des larmes ! 
Combien de fois aux lieux les plus ſecrets 
En ai-je fait ma plainte & mes regrets ? 
O vous que jaime ! & vous pour qui endure ! 
Vous qui cauſez ma funeſte Avanture, 
Au lieu de prendre un ſi cruel deſſein, 
Vous deviez mettre un Poignard dans mon ſein; 
Et par la Mort que vous m'euſſiez donnee, 
Mettre en repos mon Ame infortunte. 
Mais cen eſt fait, je cede au Deſeſpoir: 
De tant de Biens que j eus en mon pouvoir, 
Je rai plus rien pour flater mon envie, 
Que le deſſein de terminer ma vie: 
Tous mes regrets ont été ſuperflus, 
| Fobeirai, je ne vous verrai plus. 
Ma perte, Iris, eſt une perte enticre, 
En vous perdant, je perdrai la lumiere , 
Et Jaime mieux avancer mon trèpas, 
Que detre en vie, & de ne vous voir pas. 
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IRIS, fi vous favez les Peines que jendure , 
Depuis le jour fatal de ma triſte Avanture; 

Si vous avez appris tous les maux que je ſens, 

Depuis que j ai perdu vos Charmes innocens; 

Apprenez aujourdhui qu en cet tart funeſte 

Wentretenir de vous eſt tout ce qui me reſte, 

Et qu'un cher ſouvenir de mon Bonheur paſſe 

Fait Tunique plaiſir que vous nvavez laiſle. 

En ce tems bienheureux, . ou fans peine & fans crainte,, 

Je vous parlois du mal, dont mon ame eſt atteinte ; 

En ce tems bienheureux , j' aimois, jetois aime, 

Je flartois votre eſprit, le mien eroit charme.. 

Touches également, nous ſentions en nos Ames 

Comme un ſecret rapport de nos communes flames 

Un Soupir vous diſoit Fexces de mon tourment, 

Vous men diſiez autant d'un regard ſeulement; 

Et nos Yeux concerts dans un ſi doux ſilence 

Exprimoient de nos Feux laimable violence. 

Mais ſi je ſuis encore en f ẽtat ou j'etois , 

Si je ſoupire encor deſſous les memes loix , 

Vous forcez aujourdhui võtre amoureux genie, 

Et travaillez vous-meme à votre tyrannie: 

Vous prenez malgré vous Finfidele deſſein 

D'&touffer ! Amitie qui reſte en votre ſein; 

Et votre efprit confus s entendant mal ſoy-meme , 
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Recherche les moyens d oublier ce qu'il aime. | 
Pour moi de qui I Amour ne doit jamais finir,. 
Fe veux juſqu'a la mort aimer un ſouvenir , 

| Je veux juſqu'a la Mort conſerver une Idée 
Que mon ame fidele a cherement gardee : 
Mon cceur entretiendra d' inutiles deſirs, 

Touche du ſentiment de quelques vieux plaiſirs; 
Et jamais fa langueur , & jamais ſon envie, 
Ne trouveront de fin qu' en celle de ma Vie. 
Qu'on ne me parle point de votre cruaute, 
J aimerai vos rigueurs aimant votre Beauté; 
Et vous raurez jamais aſſez d'ingratitude 

Pour pouvoir dégager ma longue ſervitude. 
Endurer votre orgüeil, ſouffrir votre courroux, 

Ceſt par quelque moyen tenir encore a vous; 

Et jaime mieux, Iris, reſſentir votre haine, 

Que d' Etre ſans amour, & de vivre fans peine. 


La mme 
STANCES. 
RIS, je youth aime toujours : FINE, PIT 
1 Soyez ou trompeule ou fidelle , 


Rien ne peut finir mes Amours 
Si vous ne ceſſez d etre Belle. 


Ce neſt pas votre Fermeté, 
Qui fera ma perſeverance; 
Ayez toujours de la Beauté, | 
Taurai toũjours de la conſtance. , 
| FE: 
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Et quand vous n'auriez 2 la foi 
Que vous mꝭ avez cent fois promiſe; 
Ce Charme qui peut tout ſur moi 
Ne conſent pas à ma franchiſe. 


Les avis me ſont odieux: 

Qui me conſeille d etre Sage, 
Devroit, ou m arracher les Yeux, 
Ou gater votre beau Viſage. 


Encore, Iris, ne ſai-je pas _ 

Quand vos Beautes ſeroient paſl&es , 
Si je ne verrois point d Appas 
Parmi leurs traces effactes. 


Peut-Etre ces memes Deſirs, 
De qui Jai Ame poſ p 
8 amuſeroient aux faux plaiſirs, 


Que leur offriroit une ide. 


Je pourrois m'en entretenir, 
Et trouverois mille Artifices, 
Pour tirer de mon ſouvenir 


Le ſujet de quelques delices. 


Mon eſprit roujours enchants 

Auroit chez luy {a complaiſance; 

Et jaimerois votre Beaute, _ 
Comme on vous aime en votre abſence. 

Mais je ſuis trop ingenieur, 

A me faire une Amour nouvelle: 

Je way beſoin que de mes Veux; 

Iris, vous ſerez toũijour- Belle. 


2 
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„„ 
S T 
Uis-qu'il vous faut quitter en ces funeſtes lieux, 
- Afin que mon depart ait moins de violence, 


Jemporte avecque moy les Traits de vos beaux Yeux ,. 
Et vous laiſſe mon cœur dans cette longue abſence. 


VStre Image fera mon plaiſir le plus doux; 

A toute heure, en tous lieux, j aurai ſa compagnie, 
Et mon fidele eſprit qui demeure avec vous, | 
Entretiendra ſouvent votre aimable genie. 


Foibles amuſemens d'un eſprit amoureux ! _ 
Je trompe ainſi les maux dont mon Ame eſt bleſlce ; 

ais ah! qu'on eſt a plaindre, & qu'on eſt malheureux;,. 
Quand on ſe fait des Biens par la ſeule penſee. 


Adieu 5 charme ſecret 5 dont vous touchez les Caurs 5 
Adieu, chers entretiens, adorable Viſage; 

Adieu, je laiſſe tout, excepts mes langueurs, 

Qui me ſuivront toũijours en ce facheux Voyage. 


Helas ! je vais quitter lobjet de mon Amour; 
Je me quitte moy-meme , & ſi ma triſte envie 
Ne ſe flattoit encor de Feſpoit du Retour, 

En vous laiſſant, Iris, je laiſſerois la vie. 
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I n'entens plus parler de vous; | 
Vous cachez à mes yeux votre aimable Viſage ; 
Votre eſprit meme eſt en couroux, 
Que le mien garde encor les traits de votre Image: 
Vous haĩſſez en moy juſqu'a mon ſouvenir, 
Dont jamais vos Beautes ne ſeront effactes ; 
Pour achever de me punir 


Il ne vous reſte plus qu'a m'0ter les penſces. 


Mais donnons a nos Sentimens 
Lagreable douceur qu'apporte la vangeance, 
Penſons, penſons à tous momens 
A Tingrate Beauté qui m' en fait la defence: 
Tirons 4 Iris un bien qu'elle ne ſache pas, 
N'appellons point ſes Yeux à faire nos Delices , 
Er joüiſſons de ſes Appas , 5 
Bien loin des cruautez qui cauſent nos ſupplices. 


Ah! que d'inutiles deſirs, 

Que de vains mouvemens excitent ma Colere 
VNai- je pas perdu mes plaiſirs 

Depuis que ma langueur commence a luy deplaire 2 

Iris, contentez-yous aux dé de mon ſort, 

Je veux vous ſatisfaire une 2 en ma vie, 


e vous garde encore ma Mort, 
Ceſt là le dernier charme a toucher votre envie. 
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I vous ſavez que je vous aime, 
i, Sachez auſſi le mal extreme 
Que je ſens loin de vos Appas O's 
Iris, la douleur de PAblence 
Eſt un mal qu'on ne connott pass 
Si Fon nen fir Pexperience. * e ee * oF 


J'ai beau ſoupirer & ns Es A . 
Beau pouſſer de triſtes accens ; 

Helas ! j'ai des Langueurs ſecretes 

Qui ne Fexpliquent pas aux Sens 

Par de ſi foibles Interpretes. 9 5 


Il faut ſouffrir ce que j endure 
Pour ſavoir la peine ſi dure 
Dont je ſuis fans ceſſe agits : 
Une Ame contente & paiſible 

Ne concoit pas la Veri q 
Des Maux , ou je me voi en(ible. oo 


* f — 


Je mai pas 'bumeur aſſea vaine, 
Pour croire qu une meme'Peme 
Soit commune à nos ſentimens; 
Fen ſouffre ſeul la violence. 
Et connois bien que mes tourmens 
Troublent peu votre indifference. 


H 5 5 Tan- 


Et refuſer a mon envie 
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Tandis que la Melancolie | Ne 


Ou mon ame eſt enſevelie, -- -- 


M'ote Fulage. des plaiſirs; : 
Tandis que parmi les Sdices 
Pour qui j avois tant de deſirs 

Li entrefiens f mes en lupplices: : 


Vous navez. rien qui yous tourmente , 
Totijours tranquile , indifferente , 
Vous poſlEdez le bien preſent ; 

Et ces —— Triſteſſes 

Que l'on congoit, pour un abſent, 
Vous ſemblent de ſottes Tendreſſes. 


8 T A N EX” x 


Es Veux, mes inutiles Veux, 
Vous ſavez bien que dans ces lieux 
Iris fait toujours {a demeure; 


Et ſi proche de ſes Appas, 


Ingrats ! vous ſouffrez que je meure 


Du chagrin de ne a voir pas. 


Vous avez donc mis en mon Coeur | 
La triſte & ſecrete la 

Qui conſume aujourd' nts — vie; 
Pour ſervir ſi mal mes Deſirs 


Votre ſecours & mes plaiſirs. 
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Mes Yeux , Cauſe de mes Ennuis ; 
Puis que dans ces lieux ou je ſuis , 
Pour vous ſeuls Iris eſt abſente; 
Mon Eſprit plus ingenieux, 

Qui rotyours me la repreſente 
Fera votre office, mes Yeux. 


a 


Wo meme 


C H A N S O N 


| TOus avez trompe-mes Deſirs 
Par des eſperances bien vaines; 
Et * goüter de vos plaiſſ Irs, 
Fay reſſenti toutes vos peines : - 
Amour, Ceſt tr . longtems ou; 


Je veux me plai & puis mourir. 


a mes allen Accens, 
Soyez un moment favorable; 
Iris, laiſſez toucher vos ſens 
A la Douleur d'un Miſerable; 
Un mor, un larme, un ſoupir; + 
Et je ſuis tout prèt de mourir. 


En 
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E ne penſe pas étre plus heureux a votre Caractère, que nos 
Peintres a votre Portrait, où je puis dire que les meilleurs ont 
perdu leur Reputation. Juſqu ici nous navons point vu de 
Beautes ſi achev&es, qui ne ſoient allees chez eux pour y cher- 

cher de certaines Graces, ou pour sy defaire de quelques Defaurs. 
Vous ſeule, Madame, | Etes au deſſus des Arts qui ſavent flatter & 
embellir. Ils n'ont jamais travaille pour vous que malheureuſement; 
jamais ſans vous avoir beaucoup intereſſee, & fait perdre autant 
dayantages a une Perſonne accomplie, qu'ils ont accoùtumè d'en 
donner a celles qui ne le font pas- 

Si vous n'Etes gueres obligèe a la Peinture, vous PeEtes encore 
moins a la Curioſité des Ajuſtemens. Vous ne devez rien ni a la 
Science d autrui, ni a votre propre Induſtrie; & pouvez en re- 
pos vous remettre a la Nature, des ſoins quelle prend pour 
vous. Comme il y a peu de negligences heureuſes, je ne conſeille- 
rois pas aux autres de sy fier. | 

En effet, la plüpart des Femmes ne ſont agreables que par les 
Agremens qu elles ſe font. Tout ce qu'elles mettent pour ſe parer, 
cache des Defauts. Tout ce que on vous òte de votre parure, vous 
rend quelque Grace; & vous avez autant d'interèt à revenir 

pure- 
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purement au naturel, qu'il leur eſt avantageux de Sen Eloig- 
ner. Ts | 
Je ne m' amuſerai point a des Loüanges générales, auſſi vieilles 
que les Siecles. Le Soleil ne me fournira point de Comparaiſon pour 
vos Yeux, ni les Fleurs pour vorre Teint. Je pourrois parler de la 
r&gularite du Viſage, de la delicateſſe des Traits, des agremens de la- 
Bouche ; de ce Cou ſi poli & ſi bien tourné; de cette Gorge ſi- 
bien forméèe. Mais au delà des plus curieuſes Obſervations, i via. 
mille choſes en vous à penſer, qu'on ne peut bien dire; & mille 
choſes qu on ſent mieux qu'on ne les penſe. | | 
Crocyez- moi, Madame, ne confiez le ſoin de votre Gloire a. 
ſonne: car aſſurèment vous n tes jamais ſi bien qu en vous 
meme. Paroiſſez au milieu des Portraits & des CaraCteres , & vous. 
defairez toutes les Images, qu on ſauroit donner de vous. 
Aprés vous avoir bien admiree; ce que je trouve de plus extra- 
ordinaire c'eſt que vous ayez comme ramaſſe en vous les Charmes 
divers des differentes Beautes : ce qui ſurprend, ce qui plait, ce 
qui flatte, ce qui pique, ce qui touche. | S 
Votre Caractcre proprement n'eſt point un CaraQere particulier; 
ceſt celuy- de toutes les belles Perſonnes. Tel a reſiſts a des Beau- 
res ficres, qui s eſt laifſe gagner a des Beautes delicates La Deli-- 
cateſſe a donne du degour a un autre, qui a bien voulu ſe ſou- 
mettre a la Fierté. 2 dent ? 
Vous ſeule tes. le foible de tout le monde. Les Emportes y trou-- 
vent le ſujet de leurs tranſports : les Ames paſſionnes reprennent 
leur tendreſſe & leur langueur. Eſprits differens, diverſes Humeurs,, 
Temperamens contraires; tout eſt ſujet a votre Empire. 95 
Ceux qui n ẽtoient nes ni pour donner, ni pour recevoir de PA-. 
mour, conſervent la premiere de ces qualités, & perdent malheu- 
reuſement l'autre. De-la vient qu'il y a quelque reſſemblance entre 
la chaleur de vos Amis, & la paſſion de vos Amans; qu on ne 
ſauroit vous admirer {ans interèt; que le jugement des ſimples Spe- 
Ctateurs n'eſt pas libre. De. là vient enfin que tout aime ou vous 
Eres , exceptè vous, qui demeurez ſeule inſenſibleQ. 
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]juſqu ici j ay rendu une partie de ce que je devois a votre Beau- 
to, & ce nelt pas une de vos moindres loüanges, que Jaye pu 
vous loũer fi long tems. Preſentement il eſt juſte que je me donne 
quelque choſe a moy-meme,. & qu en parlant de votre Eſprit & de 
votre Humeur, je me laiſſe aller à la mienne. 
je ne dirai que des Veritez; & de peur que vous ne croyiez 
qu elles vous ſoient toutes deſavantageuſes, je commencerai pas les 
charmes de votre Converſation, qui ne cedent en rien a ceux de 
vorre Viſage. | 
Oüi, Madame, on n'eſt pas moins touché de vous entendre , 
que de vous voir. Vous pourriez donner de l'amour toute voilée, 
& faire voir en France, comme on a vũ en Eſfagne, quelque A- 
vanture de Ia Belle Inwiſible. FF 
On n'a jamais remarquẽ tant de politeſſe qu en vos Diſcours; 
ee qui eſt ſurprenant, rien de ſi vif, & de ſi juſte: des choſes ſi 
heureuſes & ſi bien penſces. he 
Mais finiſſons des Louanges dont la longueur eſt toujours en- 
nuyeuſe, quelques veritables qu'elles ſoient; & preparez vous a 
ſouffrir eee ce que j'ai trouve a redire en vous. Si vous 
avez de la peine a l'entendre, je n'en ai pas moins eu à le de- 
couvrir. Il m'a fallu faire des recherches profondes; & apres une 
Etude fort difficile, voicy les Defaurs que jay remarquez. 
Je vous ai vũ ſouvent eſtimer trop des gens mẽdiocres; & dans 
certaines Docilitẽs ſoũmettre votre Jugement à celuy de beaucoup 
de Perſonnes qui nen avoient point. 8 i 95: ee 
ll me ſemble auſſi que vous vous laiſſez trop aller a ] Habitude. 
Ce que d' abord vous avez juge groſſier fort ſainement, vous paroĩt 


| a bh fin dlicar fans raiſon; & quand vous venez à guerir de ces 


erreurs, c'eſt pliror par un retour de votre Humeur, que par les 
reflexions de vorre Eſprit. The 194 

Quelquefois, Madame, par un mouvement contraire , pour 
penſer trop, vous paſſez la Verits du ſujet; & les Opinions que 
vous formez ſont des choſes plus fortement imagin&es, que ſolide- 
ment connũes. - | 


Pour 
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Pour vos Actions, elles ſont également innocentes & agreables. 
Mais comme vous pouvez negliger de petites Formalités, qui ſont 
de veritables genes dans la vie, vous avez a craindre Opinion des 
Sots, & le chagrin de ceux que votre Mérite fait vos Ennemis. 

Les Femmes, vos Ennemies déclarées, ſont contraintes de nous 
avoier mille Avantages que vous avez recus de la Nature. II y a 
des Occaſions, od nous ſommes obliges de leur confeſſer qu on 
pourroit les mEnager mieux, & que vous nen faites pas toujours 
ce que d'autres en ſauroient faire. 

Je finirai par vos Inegalitez , dont vous faites vous mEme une: 
agrẽable peinture. Elles font facheuſes à ceux qui les ſouffrent. Pour 
moi, j'y trouve quelque choſe de piquant; & je voi, quand on 
ſe plaint le plus de l Humcur, que c'eſt alors qu'on &'intereſſe le 
plus pour la Perſonne. . 5 

Quoiqu'il en ſoit, tant Sen faut qu'on puiſſe prendre avantage 
ſur vous, qu'on n'y ſauroit prendre & meſure. On vous deſoblige 
aifement fans y penſer ; & meme le deflein de vous plaire a pro- 
duit plus d'une fois le malheur de vous avoir d&phi. Croyez-mot , 
Madame, il faudroit Etre bien heureux pour trouver de bons mo- 
mens avec vous, & bien juſte pour les prendre. Ce qu'on peut 
dire veritablement, apres vous avoir examine, c'eſt qu il ny a 
rien de ſi malheureux que de vous aimer; mais rien de ſi difficile 
que de ne vous aimer pas. | RE | 

Voila, Madame, les obſervations. d'un Spectateur qui, pour ju- 
ger de vous plus ſainement, a pris ſoin de demeurer libre. Le 
moyen qu'il a tenu pour ſe garantir a été de vous Eviter autant 
qu'il a pu: encore n'eſt ce pas aſſea de ne vous voir point, quand 
on vous a viie;, & ce remede ailleurs infaillible n' apporte pas une 
ſůretè entiere ſur võtre ſujet. 1 5 

Peut-Etre me direz- vous, qu un homme qui a des ſentimens un peu 
tendres, na pas d ordinaire un jugement ſi rigoureux. Mais quand 
vous prendrez la peine de me dire ce qui vous deplait, je wen aurai 
point à me dEmentir. Un diſcernement qui ne vous ſemble pas ëtre 
avantageux, ne ſauroit ſubſiſter qu en votre Abſence ; car, pour 

| | re- 


is 
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_ reEpeter ce que j ay deja dit; paroiſſex, Madame, au milieu des Por- 
traits & des Caratteres, & vous do fairex toutes les Images qu on 
ſauroit donner de vous. 
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A 
Madame la Cumteſſe d Olox NR, en li) 
envojant ſon Caractere. 
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IE vous envoye votre Caractere, qui vous explique le ſentiment 
general, & vous apprend , qu'il - a rien en France de beau 
ue vous. Ne ſoyez pas aſſez rigoureuſe a vous-meme, pour vous 
denier une juſtice que tout le monde vous rend. La plupart des Da- 
mes ſe laiſſent perſuader aiſement, & regoivent avec plaiſir de dou- 
ces Erreurs. Il ſeroit bien étrange que vous ne vouluſſiez pas croire 
une Verité agreable. e 
Outre l' Opinion publique, le Jugement de Madame de Longue- 
ville eſt pour vous. Rendez vous y fans ſcrupule, & vous croyez 
hardiment, puiſqu elle le croit, la plus belle choſe qu'on ait viie. 
De votre Beauté, Madame, je paſſe aux Maux qu elle cauſe; je 
paſſe aux Malades, aux Mourans qu'on voit pour vous. Ce n'eſt 
pas à deſſein de vous rendre pitoyable: au contraire, ſi vous ſuivez 
mon conſeil, il en cotitera la vie a quelque Malheureux. Il y a 
trop longtems que les Poëtes, & les fiſts de Romans, nous en- 
tretiennent de fauſſes Morts. Je vous en demande une veritable; 
& ce vous ſera un fort beau titre qu un trépas dont on ne puiſſe 
douter. De cinq ou ſix Malades que je connois, choiſiſſez Celuy que 
vous voudrez honorer de vos dernieres rigueurs; Vous n aurez pas 


beau- 


Doeuuret Meſſees. — 
beaucoup à faire pour le conduire de la Maladie à la Mort. Faites 
le mourir promtement pour votre” ſatisfaction, & celle e 
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Maddie 3. -\ 
SONNE T. 


' Ue vous faites languir un pauvre Malheureux, 

e ne trouve avec vous, ni Douceur ni Colere , 
Et votre Eſprit adroit mEnage un Amoureux, 
Evitant de facher auſſi bien que de plaire. 


Si vous voulez m'aimer je ſeray trop heureux; 

Et ſi vous voulez prendre un ſentiment contraire, 
Quand il faudra ſouffrir un Mal fi rigoureux 
Les Reproches au moins pourront me ſatisfaire. 


Tay beau par ma Tendreſſe exciter vos ſoũpirs; 

Beau tenter vos chagrins par de facheux deſirs 

Vous ne rEpondez rien a ce preſſant langage: 

Puis qu il ne vous plaĩt = que mon Sort ſoit plus doux, 
Eh ! de grace, Philis , faites- moi quelque Outrage, 

Pour avoir le plaiſir de me plaindre de vous. 
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Nous laiſſant tout a deviner , 
Ainſi 1 que vous faites la Belle 
Avec votre Art de faconner ; * 
Il ne fort rien de votre 8 
Vieille Caliſte „qui nous touche , 
Tout votre Eſprit depend de nous; 
Er quiconque auroit la malice | 
De penſer auſſi peu que vous, 
Vous . un mechant Office. 
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Len nos jeunes Deſirs 
Ou votre Vertu s intereſſe; 
Cette rigueur pour les plaiſirs 


dent le chagrin de la Vieilleſſe. 


Autrefois vous avez &6 | 
De ces Belles que Ion renomme, 
Et jamais vòtre cruautẽ 

N'a fait mourir un honete homme. 


— * 99 


— — erer — Ae tO N . 
ä — ² vb... K — r v2: "PIT 
> - —_ - > — a - - 
—_ * * , 
= 
7 # 


Oeuvres Meſſees. 


Vous futes jeune comme nous; 


Pour conſoler yotre triſteſſe, 


Nous aurons enfin comme vous 


Tous les Dégouts de la Vieilleſſe. 


Helas! nous y viendrons un jour; 
Nous verrons ce triſte paſſage, 
Et laiſſerons-là ndtre Amour 

Comme vous votre beau Viſage. 


Nos Traits devenus odieux, 
Nos Beautes toutes effactes , 
Seront la honte de nos Yeux, 


Er la douleur de nos penſces. 


Mais aujourd'hui que nos Appas 
Reſpirent Amour & la joye; 
Pourquoi ne joũirons- nous | 
Des biens que le Ciel nous enyoye? 


Lorſque vos eſprits languiſſans 
Perdent ces douceurs [Egitimes , 
Des moindres plaiſirs de nos Sens 
Votre chagrin ſe fait des crimes: | 


Toujours votre SEverits 
S'oppole a notre jeune envie , 
Et d'une ſotte Antiquitẽ 
Tire une régle a notre Vie. 


Ou laiſſez nous vivre en ces lieux 
Comme il plait à aos Deſtinges; 
Ou veuille Fa bonts des Cieux, 
Borner le Cours de vos Années. 
| 1 
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MADAME XXX, 
FLEX © 
DB pou qui vit fans Chimere , 


Qui pour un Bien imaginaire 
int d'inutiles deſirs; 
A dont ! Eſprit ſe contente 
De vrais & ſolides plaiſirs, 15 


Sans * d'une vaine attente. 


u une Femme eſt aveuglte 
my {a Paſſion deregice 24 
Trouble le repos de ſes j jours; 

Qui ſe met un Heros en tète, 
Et fait Pobjet de ſes amours 


De quelque faiſeur de Conquete 


Philis, en vain une Maitreſle 
Par quelque obligeante careſſe 
Flate leurs Inclinations; 

La violence du Genie 


Qui fait le joug des Nations, 
Fair auſſi yorre T 15} culo k 5100 


Jamais nos ſoupirs & nos Jarmes 7 


Ces tendres effets de vos Charmes 


Qui font nos plaiſirs les plus doux; 4 


Jamais Paimable violence 


De nos douleurs & de vos coups, | 2 
N'ont trouble leur Indifference, F 1 


— * 
— 
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Oexores Meſlees.. 
Un Orgueil chagrin & {&vere 
. * 
Ne peut ſoùmettre leurs deſirs; 
Et ces fiers Tyrans de la Vie 
Vous regardent dans leurs plaiſirs 
Comme Eſclave de leur envie. 


Je perds d'inutiles paroles, 
Mes raiſons ſont raiſons frivoles, 
Pour guerir un eſprit gate; 
Philis, la grandeur & la Pompe 
Ont ſurpris votre Vanite 
Par un faux &clat qui vous trompe. 


Si les Dieux venoient ſur la Terre 
Avec leur Foudre, leur Tonnerre, 
Et tout TEquipage des Cieu:; 
Vos Heros quitteroient la place, 
Et d'un Eſprit ſi glorieunx | 
Nobtiendroient pas la moindre grace. 
Aprés une telle Avanture 

Je penſe qu une Crearure 
N'oſeroit pas vous approcher; 

Et les Amours de race humaine 


Pourroient bien alors ſe cacher 
Aupres d'une Femme ſi vaine. 


Philis, je ſerois temeraire 

Si j eſperois de pouvoir plaire 

A vos deſirs ambitieux; 

Un pauvre Mortel ſe retire; 
Parmi les Heros ou les Dieux, 
Cherchez un Amant qui ſoupire. 


E pi 
E 8. 


14: 5 IE ne viens point devant vos Charmes 
Avec des ſoupirs & des larmes, 1 

Pour adoucir votre Fierts ; 

Je viens irriter votre haine , T4 


Et chercher dans fa cruauts 
Votre der nier Outrage » & ma derniere peine. 


Soyez, ſoyez . 

Le Deſeſpoir d un Miſerable 

N'a beſoin que de vos tigueurs: 

La plus aimable Com laifance 
Flateroit en vain mes urs, | us 


Aujourd' hui le Trepas fait ma ſeule clperance. 


O Dicux „ Vous 8 wa lane, 8 
Et deja je reſſens latteinte * 
Qui va finir mon triſte Sort; 
Adieu, trop ingrate Maltreſſe, 
Adieu, le ſoù pir de la Mort, 
Eſt unique 990 qu un Malheureus v vous laiſſe. 


EPE 


_  Oquores Meſhes. 


EPIGRAMME. 


E ſans Vertu Prètieuſe, 
Faire la Belle ſans beauté, 
Par une adreſſe ingenieuſe 
Qui ſoũtient votre Vanite; 
Ne rien devoir à la Nature, 
Mais par une heureuſe impoſture 
Abuſer ! Eſprit & les Yeux; | 
Mettre la laideur en uſage, 
N'eſt-ce pas vous vanger des Dieux, 
Qui formerent votre Viſage, 
Pour eſtre un objet odieux. 


EPT GRAN NM E. 
Res difficile, & fort peu Délicat, 


Quand à diner un Amy le conviez; 
Les Mets d'un autre il blame fans raiſon, 
Et ſans raiſon il paſſeroit ſa Vie 

A louer tout en fa propre Maiſon. 


* 
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Le Preſident * condamne chaque plat 1 


* Le 
Tambonneau. 
C*eroit un hom- 
me ſans goit 
qui vouloit fai- 
re le difficile ſur 
la bonne chere. 
M. de St. Evre- 
mond ſe trou- 
vant avec luy & 
un grand Repas, 
que donnoit le 
Commander 


de Souvre, ft. 


cette Epigram- 
w_ 
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Hi11s en tournant fes beaux Yeux, 


Semble n'en vouloir rien qu'aux Dieux, 


Et ren veut qu'a la Creature; 
Je voi dans (a triſte langueur, 
Que le Ciel moins que la Nature _ 
Fait le mouvement de fon Cœur. 


Les plus Devots , les plus grands Saints , 
Tiennent pour Miracles certains 
Des langueurs toutes naturelles; 
Et Vexces de fa Paſſion 
Fait ces extaſes infideles , 
Qu'on donne a fa Devotion. 


Mais, grands Dieux ! vous le voulez bien, 
Un Cœur brũlant comme le ſien 

Vit-il d Encens & de Fumèe? 

Et croyez-· vous avec raiſon, 

Contenter une Ame enflammee 4 5 
Par le Jeũne & par l Oraiſon? Nen 


Duſlai-je vous mettre en Courroux, 
Je connois Philis mieux que vous, 
Je connois ce qui la contente; 
Philis cherche dans les ſaints lieux 
Une Amour bien plus ſucculente 
Que celle de vous autres Dieux. 


5 T A N Bs 


Philis 


Doeuvrer Meſſees. _ 
Philis fait ſe mettre a genoux, | 
Philis levant les yeux vers vous 
Vous fait ſa petite Requẽte; 
Er Ton peut dire fans mentir 
Que par fois il entre en fa tète 


Quelque ſorte de repentir. 


Si Philis perdoit un Amant, 

Je croi qu au fort de ſon Tourment 

Elle auroit recours à vous autres; ** 
Mais au premier Objet d Amour, 
Ma foi, bons Dieux, elle eſt des nötres, 
Et vous fait une fauſſe cour. ; 


Senſible a de nouveaux Deſſeins, 9 21-01 162 
Dans les entretiens les plus ſainn s, 
Vous croyez Philis occupee; © | 

Et la grimace de ſes Vœ l, 

Dont votre Sageſſe eſt dupe, 

Cache ſes veritables Feux. 


Pour conſerver notre repos 

II ſeroit aſſez à propos ; —_ 
Que nous fiſſions quelque partage;”' 
Prenez ſes craintes & ſes pleurs, © 
Et n'eſperez rien d'avan krieg 


Que de joiiir de ſes douleurs. 


Par tout ou la rage du Sort, 

De effroy cnn Lat Mer, 0 226) 
Trouble les plaiſirs de la Terre; 2 5 l 10 | 
Et par tout od vòtre courrouuuů rx 
S' arme d'Eclairs & de Tonnerre HOOD 6 
Que Philis ſe mette a genoux: | 


Tum. I. K 15 Que 


Oeuvres Meſſtes. 


Que dans la triſteſſe & le deuil 


Qu apporte Thorreur du Cercueil , 
Philis ſe couvre de ténebres; 
Et que ſes Eſprits languiſſans 


Se flatent dans vos Chants funebres 
De leurs pitoyables accens. | 


Mais auſſi pour Pamour de vous, 


Que ſon Cœur ne ſoit pas moins doux, 


Quand nous la tiendrons en Ruelle; 
Et que d'un langage odieux | 
Faiſant ſottement la Pucelle, 


 Philis n' allegue pas les Cieux. 


Par tout ou Fon ſe divertit, 


Par tout on Fon chante, ou l'on rit, 


Vous rentrerez point avec elle; 
Er ſon Ange avec le Suiyant > 
Entretiendra {a Demoiſel[le 
Derriere quelque Paravant. 


Nous retenons tous ſes deſirs, 

Nous retenons ſes vrais Soupirs , 
TeEmoins du pouvoir de nos Charmes; 
Et nõtre Empire le plus doux | 


Eſt de voir répandre des larmes , | 


Qu. Amour fait couler devant nous. 


Philis dans n6tre Eloignement 
Cache ſon amoureux Tourment 
Sous une feinte PEnitence ; _ +. - + 
Et les pauvres Dieux ſont touches. 


De la douleur de n6tre Abſence , 
Et du defir de ſes pechẽs. 


Oeuvres Meſltes. 77 
Ce n'eſt pas qu en des Voluptè's 
Ou les ſens ſont plus emportẽs 
Elle ne ſoit inquietee ; 
Parmy des mouvemens divers, 


Les retours d'une Ame agitee 


Mont été ſouvent découverts. 

O vous! qui regnez dans les Cieux, 

Goutez en repos de ces lieux 

Les felicites Eternelles ; t 

Laiſſant a nos Yeux, a nos mains, 
Chercher ces douceurs naturelles, 

Qui fe trouvent chez les Humains, ; 


Vous avez chez vous vos Attraits ; | ag; 
Et comme vous Etes parfaits, 1 
Tout votre bien eſt en yous-memes : | 
Helas ! nous n'avons rien de nous: 

Teaimer, Philis, que tu nous aimes, 

Ceſt norre Plaiſir le plus doux. 


- Jouiſſons de ndtre Printems; 

Il faut au plus beau de nos Ans 
Cueillir les fleurs de la Jeuneſſe; 
Ceſt le partage des Mortels, 
Et ce qu'un autre àge nous laiſſe 

Doit ſuffre pour les Autels. 


__ 
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Uelque violente que ſoit mon Amitié, elle me laiſſe aſſez 
d Eſprit pour vous ecrire avec moins d Emportement que 
de coutume. Et a vous dire vrai, j ai quaſi honte de vous 
envoyer des Soupirs de campagne, qui n'ont ni la dou- 
ceur, ni la Delicateſſe de ceux que vous entendez. Mais tels qu ils 
ſont, il faut de neceſſits que je les hazarde, & que je vous faſſe 
ſouvenir de moy dans un tems, ou tout le Monde travaille a me 
faire oublier. mae cas Eu 

Je ne doute point que Pentreviie de vòtre ſainte Mere, & de 
toute yorre pieuſe Famille nait etè accompagnte de beaucoup de 
Pleurs. Vous aurez donné aux larmes de cette Mere des larmes ci- 
viles & reſpectueuſes, comme une Fille bien n&e : Mais vous ſavez 
trop le Monde pour donner de veritables tendreſſes aux jchagrins 
des Prudes, dont la Vertu reſt qu un Artifice pour vous priver 
des Plaifirs qu elles regrettent. | — 

Ceſt afſez d'avoir obei une fois, & facrifis votre repos a une 
Complaiſance que peut Etre vous ne lui deviez pas. Elle eſt injuſte , 
E avoir exigé de vous une ſi dure Obeifſance , de vouloir re- 
gler vos inclinations, & de contraindre la ſeule choſe qu elle vous 
a laiſſce. 55 | : „„ LED 

On aime ce qui plaĩt, & non point ce qui eſt permis: & ſi pour 


d 


Oeuores Meſſees... 77 
aim er il faut demander conge a vos Parens; de Thumeur que je 
les connois, vos Amours ſeront rares dans votre Vie. 

Mais peut- tre que je vous fais un Diſcours fort inutile, & qu en 
I'Etar ou vous Etes , je dois plus craindre ceux qui vous conſeillent 
d aimer, que ceux qui vous le defendenr. Peut-erre que vous ſuivez. - 
les Avis que je vous donne, en vous moquant des Reprimandes 
d'une Mere. Mais que ſai- je ſi la pauvre Mere, a qui je veux tant de 
mal, n'eſt pas dans mes interèts; & ſi pour empecher une Ami- 
tis naiſſante, elle ne vous laiſſe pas la liberté d aimer une Perſon- 
ne Eloignee ? | 

Jai ſujet de me loüer de votre fermeté juſqu ici: je doute 
neantmoins qu'une Idèe le puiſſe diſputer longtems contre un Vi- 
ſage, & un ſouvenir contre des Converſations. Pay trop d'inquie- 
tude pour laiſſer plus longtems PFavanrage de la Preſence , a ceux 
qui vous voient. Il n'y a point d Affaires qui m'empechent de me 
rendre bientõt aupres de vous. En attendant que je vous entretien- 
ne de ma paſſion, ſouvenez- vous des Sermens que vous m'avez 
faits, de m' aimer toute votre Vie. BT 
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Mr. le Marquis de x © 


s 0 = 
Mans „on dit par tout que vous (tes aimable ; 
Mais vorre Serviteur ne vous déguiſe rien; 
Votre entretien galant, votre Eſprit agréable, 
Ne fauroit contenter que des Femmes de bien. 


Vous 


45 


barer Meſites. 

Vous Eres en horreur a nos Voluptueuſes; 

Et celles qui n'ont pas un chaſte ſentiment, 

Laiſſent tres-volontiers joũir les Vertueuſes 
Des ſteriles diſcours d'un inutile Amant. 


Vous demandez toujours lorſque l'on vous refuſe; 
Mais ſi le prude Objet longtems follicite, 
Ne vous oppoſe plus qu une legere excuſe, 
Vous quittez le logis en homme rebute. 


Celle qui vainement le Plaiſir ſe propoſe, 

Qui pour vous contenter n'ole rien a demi; 

En vous accordant tout, que fait- elle autre choſe 
Que chaſſer un Galant & faire un Ennemi ? 


Tant que vous gouvernez les belles Creatures, 
Vous ne ſoũhaitez rien que d'innocens Plaiſirs; 
Et jamais entre vous on ne voit de Ruptures, 
Si ces Belles n'ont eũ quelques vilains £6 = 


Vous pouvez retablir la Vertu d'une Dame; 
Je connũs autrefois un ſoupgonneux Mari, 
Qui ſe tint aſſtire de Fhonneur de ſa Femme, 
Des lors que Von vous criit Etre ſon Favori. 


| 


* II eonroit ; | ET f 
Ten. Si vous aviez aime cette humeur Libertine, | 
les fur Paven- Sur qui toute la France a fait tant de Chanſons, 


ture d une Da- . : 6 Ty . 
me, que ſm Nous n'aurions eu jamais la moindre Fenillantine * 


Mari avoit 


fair merrre as A réjoũir le peuple & les jeunes gargons. 


Convent des 


Feiiillantines f . ET 4 f 57 
S Jaloux, il ne faudroit ni de Murs, ni de Grilles, 


. 


Hatice les Si vous naviez A craindre autre Amour que le ſien; 
 Chanſons Ga- F . F ; 
une gui fu. Vous auriez de Thonneur, Cocus, dans vos Familles , 
rent fanes ſur 


te mime Air, Si vous aviez à faire a d auſſi gens de bien. 
; | ps Bons 


Oeuvres Meſleer. 
Bons Dieux ! que de Bonheur en des Maiſons honnttes ; 
De trouver un Amant & ſi ſage & ſi doux; | 
Un Amant, qui ne ſert qu'a troubler les Conquetes 
De quelqu autre Galant moins retenu que vous. 


Si Ton faiſoit raiſon a votre. Continence , 

Vous ſeriez le ſujet de mille beaux Diſcours; 

Et Monſieur du Bellay feroit voir à la France 
Quelque pieux Roman de vos chaſtes Amours *. 


Quand le Pere Cauſſin nous donna la Cour ſainte f, 
Vous pouviez y pretendre une aſſez bonne part; 
Et vous avez de luy juſte ſujet de plainte 
D'y voir plũtõt que vous le Chevalier Bayart C. 


Je ſai bien que d'ailleurs vous avez quelque Vice, 

Que vous avez encor de mauvais ſentimens; 

Et sil eſt vray qu'un jour le grand Dieu nous puniſſe, 
Vous devez redouter ſes juſtes Chàtimens. 


Vous vous laiſſez ſouvent emporter au Blaſphẽme, 
Vous ne fauriez ſouffrir affront d un Dmenti; 
Vous ne faites jamais Vendredy , ni Careme , 


Mais vous baiſez bien moins que Monſieur de Renti) ( . 
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* Jean Pierre 
le Camus, aw 
que du Bellay 
a. compoſe quel- 
ques Romans 
pleins d Onction 
de Piete. 
+ Le Pere Ca- 
uſſin Feſuite, 
4 fait un Li- 
vre de Devo- 
tion, intitule la 
Cour Sainte. 
Voyez le Di- 
ctionaire de 
Mr. Bayle. 

C' ſtoit um fi 

ave, & ſi ga- 
lant Homme, 
qu il merita 


d etre appelle le 


Chevalier ſans 


rut a Age de 
37. Ans, pour 
avoir garde une 
Chaſtete trop 
rigide. Le Pere 
St. Jure Feſui- 
te, 4 ecrit ſa 
Vie, 
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Vn m'ordonnez de vous voir rarement , 

Et pour ſouffrir Pextreme Violence, 

Que peut donner un amoureux Tourment , 
Vous m' ordonnez de garder le ſilence: 


Parler à vous le plus innocemment, 
Seroit aller contre votre deffence; 

Vous vous fachez d'un Regard ſeulement, 
Et les Sovipirs font la derniere Offence. 


i Alrreètez là vos injuſtes rigueurs, 
N'ordonnez rien à mes triſtes langueurs, 
N'ordonnez rien a ma ſecrete Flame : 


7 4 Vous pouvez tout fur ma Bouche & mes Yeux , 


Mais je ſerai le Maitre de mon Ame, 
Et j aimerai, malgre vous & les Dieux. 


- 
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Mme: mieux le Repos de ma Vie: 


Aupres de vous je way 0 une envie, 
Que je ne craigne une faveur; 
Lorſque je vous trouvai ſi Belle, 
je mattendois que vous ſeriez cruelle, 5 
Vous wavez cependant ni fierte ni * 2 


Soyez à mon Tourment un peu moins pitoyable; 
Votre Bont fera ſans doute un Miſerable; 

Er fans la grace « des refus, 

Beaux Ye} je ne vous n plus. 


di h 15 Orgel 45 vos came 
| Se payoit de mes humbles Larmes , 
Je pourrois contenter vos glorieux deſirs; 
Tant que vous ſerez inhumaine 
Te ne refuſe aucune peine, 


Mais je meurs de frayeur au danger des Plau, 
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LES INGRATS. 


Ly a des hommes, que la Nature a formes purement Ingrats. 
L'Ingratitude fait le fond de leur Naturel. Tout eſt ingrat en 
eux; le Cœur ingrat, Ame ingrate. = | 
On les aime, & ils naiment point; moins pour Etre durs & 
inſenſibles, que pour Etre ingrats au bien qu'on leur veut. C'eſt 
F Ingratitude du Ceur , qui de toutes les Ingratitudes eſt la plus con- 
ttaire a PhumanitE; Car il arrive a des perſonnes GEnereulſes de ſe 
defaire quelquefois du ſouvenir d'un Bienfait, pour ne plus ſentir 
la gene importune, que leur donnent certaines Obligations. Mais 
FAmitie a des Noeuds qui uniſſent, & non des Chaines qui lient; 
& ſans avoir quelque choſe de fort oppoſe à la Nature il n'eſt p 
1 de reliſter'a ce quelle a de plus engageant, & de plus 
OUX, * ns | 
Je croirois qu'il n'eſt pas permis aux Femmes de reſiſter à un fi 
legitime Sentiment, quelque pretexte que leur donnent les Egards 
de la Vertu. En Mor hls penſent Etre Vertueuſes, & ne font 
qu Ingrates, lors qu'elles refuſent leur Affection a des gens paſſions, 
qui leur ſacrifient toutes choſes. | | 
Se rendre trop favorables, ſeroit aller contre les droits de I'Hon- 
neur : ſe rendre trop peu ſenſibles, ceſt aller contre la Nature du 
Cœur, qu elles doivent garantir du trouble, Sil eſt poſſible, & non 
pas deffendre de P'impreſſion. 2 
LIngratitude de I Ame eſt une diſpoſition naturelle a ne recon- 
noitre aucun Bienfait , & cela ſans Conſideration de I'Interet. Car 
Eſprit d Avarice empeche quelquefois la Reconnoiſſance, pour ne 
1 8 
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pas laiſſer aller un bien que Von veut garder: mais Ame fans au- 
cun motif, ſe porte à ne pas répondre aux Obligations qu elle 
recoit, Ily a une autre eſpece d Ingratitude fondee fur l Opinion de 
notre Merite, ou Amour propre nous repreſente une grace que 
Fon nous fait, comme une juſtice que Von nous rend. 

L'amour de la Liberte a ſes Ingrats, comme I'Amour propre a les 
ſiens. Toute la ſujetion qu'il fair permettre eſt ſeulement pour les 
Loix. Ennemi d'ailleurs de la DEpendance il hait à ſe - ſouvenir des 
Obligations, qui luy font ſentir la ſuperiorite du Bienfaiteur. De- 
la vient que les Republicains font Ingrats, Il leur ſemble qu on ore 
| 4 la Liberte ce que Ton donne a la Gratitude. Brutus ſe fit un Mé- 
_ rite de ſacrifier le ſentiment de la Reconnoiſſance a celuy de la Li- 
| berts. Les Bienfaits luy devinrent des Injures, lors qu il commenga 
a les regarder comme des Chaines ; & pour tout dire, il peut tuer 

un Bienfaiteur , qui alloit devenir un Maitre. Crime horrible a Fe- 
gard des Reconnoiſſans : Vertu admirable a I'tgard des Partiſans de 
. 5 
Comme il y a des hommes, ement Ingrats, par les verita- 
bles ſentimens de l' Ingratitude, 157 en a de purement Reconnoiſ- 
ſans par un plein ſentiment de Reconnoiſſance. Leur Cœur eſt ſen- 
{ible non ſeulement au bien qu'on leur fait, mais a celuy qu on 
leur veut; & leur Ame eſt portée delle meme à reconnoitre toute 
ſorte d' Obligations. 5 W 

Suivant les diverſités, qui fe trouvent dans la Reconnoiſlance , 
auſſi bien que dans PIngraritude ,- je dirai __- y. a des Ames baſles, 
qui ſe tiennent obligees de tout, comme il y a des humeurs Vai- 
nes, qui ne fe tiennent obligees de rien. . 
Si Amour propre a ſes Ingrats préſomtueux, la dehance du ME- 
rite a d'imbecilles Reconnoiſſans, qui regoivent pour une faveur 
particuliere la pure juſtice qu on leur rend. Cette defiance de Me- 
rite fait le penchant à la ſujetion, & le penchant à la ſujetion fait 
une ſorte de faux Reconnoiſſans. Ceux-cy- embarraſles de la Liberté, 
& honteux de la Servitude, ſe font des Obligations qu ils n ont pas, 

pour ſe donner un pretexte honnerte de Dependance, - 
1 * Te 


\ 
] 
= 
= IS 
| N 
N : 
\ 1 
4 [2 
| | 
T- ' 


| 84 Deuvres Meſtbes. 


je ne mettrai pas au nombre des Reconnoiſſans certains Miſera- 
bles, qui ſe tiennent obliges du Mal, qu'on ne leur fait pas: Non 
ſeulement ils ſervent, mais dans la Servitude ils n' oſent enviſager au- 
cun bien. Tout ce qui n'eſt pas rigueur eſt pour eux un traitement 
aſſez favorable; Ce qui n'eſt painj ure leur ſemble Bienfait. | 

Il me reſte a dire un mot d'une certaine Reconnoiſſance des Gens 
de Cour, ouil y a moins d'tgard pour le paſſe, que de Deſſein 
pour Pavenir. Ils ſe tiennent toljours obliges a ceux, que la For- 
tune a mis dans un poſte, où ils peuvent les obliger. Par une gra- 
titude affectẽe des Graces qu ils n'ont pas reguies , ils gagnent TEL 
prit des Perſonnes, qui en peuvent faire, & ſe mettent induſtrieu- 
ſement en état den recevoir. Cet Art de Reconnoiſſance n'eſt 
bien afftirement une Vertu; mais c'eſt moins un Vice, qu'une A- 
dreſſe, dont il n'eſt pas deffendu de ſe ſervir, & dont il eſt permis 
de ſe defendre. | . 
Les Grands a leur tour ſe fervent d'un Art auſſi dElicat pour s em- 
pecher de faire les Graces, que peut I'Etre celuy des Courtiſans 
pour Sen attirer. Ils reprochent des Biens qu ils n'ont pas faits, com- 
me les Courtiſans en avoũent qu ils n'ont pas rectis; & fe plaig- 
nant toujours des Ingrats fans avoir preſque jamais oblige — 
ils ſe donnent un pretexte ſpecieux de n obliger jamais. 1 

Mais laiſſons ces Affectations de Reconnoiſſance, & ces plaintes 
Miſterieuſes fur les Ingrats, pour vous dire ce qu il y auroit a defi- 
rer dans la Pretention des Bienfaits. Je deſirerois en ceux qui les 
pretendent moins d Adreſſe que de Merite; & en ceux qui les diſ- 


tribuent plus de Juſtice que de Generolite, 


La Juſtice a des égards: fur tout dans la diſtribution des Graces, 
elle fait regler la Liberalits de celuy qui donne, & conſidere le ME- 
rice de celuy qui regoit. La Generofits avec toutes ces Circonſtances 
eſt une Vertu admirable : fans la Juſtice, c'eſt le Mouvement d'une 
Ame veritablement Noble, mais mal réglèe; Ou une Fantaiſie libre 
Sammy „ qui ſouffre comme une gene toute dEpendance de la 

on. + 
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MA DAMEN NK. 


L n'y a rien de fi honnète qu'une ancienne Amitie, & rien de 
ſi honteux qu'une vieille Paſſion. DEtrompez-vous du faux ME- 
rite d'6rre fidele, & croyez que la Conf tance eſt la choſe du 
Monde qui fait le plus de torr à la ReEpuration d'une Beaute. 

Qui fair ſi vous n' avez voulu aimer qu'une ſeule Perſonne, ou i 
vous navez pu avoir qu'un ſeul Amant ? Vous penſez pratiquer 
une Vertu, & vous nous faites ſoupconner pluſieurs Defaurs. 
Mais que d Ennuis accompagnent totijours cette miſerable Vertu! 
Quelle difference des degorits de votre Attachement, a la delicateſ- 
ſe d'une Paſſion naiſſante! Dans une Paſſion nouuelle, vous trou- 
verez toutes les heures delicieuſes: les jours ſe paſſent a ſentir de 
moment en moment qu'on aime mieux. Dans une vieille habitude 
le tems ſe conſume ennuieuſement à aimer moins. On peut vivre 
avec des Indifferens, ou par bienſcance, ou par la nèceſſitè du 
Commerce: mais comment paſſer {a Vie avec ceux qu'on a aimès, 
& qu'on n' aime plus? 751721 FB. | 
i ne me reſte que quatre Mots à vous dire, & je vous prie dy 
faire Reflexion. Si vous trouvez agreable ce qui doit deplaire, c'eſt 
méchant Gout ; ſi vous n'avez pas la Reſolution de quiter ce qui 
vous deplait, c'eſt Foibleſſe. Mais faites ce qu'il vous plaira , vous 
ſerez aiſement juſtifice aupres de moi. Il n'y a point & Foible que 
je ne vous pardonne, fans me croire fort Indulgent. 


Quand 
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| Quand le Sexe fragile a commis une Offence, 
Il n'a pas beſoin de Clemence ; 


Toute ſorte d'Impunite, 
Neeſt que Juſtice due a fon Infirmite. 


OBSERVATIONS 


— 


ſur la MAXIME 


Cuil faut mepriſer la Fox ruN E, & ne ſe point 
wil oucier de la CouR. 


I eſt plus difficile de perſuader cette Maxime: ci, que les autres. 
= Ceux qui regoivent des Graces, ceux meme qui n'ont que de 
15 Pretentions , {ſe moquent d'un ſentiment ſi contraire au 
leur. 
avoũe qu'il y a de la peine a ſe perſuader que des raiſon- 
able nba voulu a; cette Opinion 2 penſe 
qu ils n ont eũ dautre Deſſein que de parler aux Malheureux, pour 
guerir des Eſprits malades, d'une Inquietude qui ne ſert de rien. 
En ce cas- la, je ne ſaurois les condamner. Sil eſt permis d apeller 
une Maitreſſe ingrate & cruelle quand on a ſervie . aucun Fruit; 
a plus forte raiſon ceux qui croient avoir regu des Outrages de la 
Fortune, ont droit de la quiter, & de chercher loin Yell un Re- 
pos qui leur tienne lieu des Biens qu'elle leur refuſe. Quel tort lui 
fait on de lui rendre Mepris pour Mepris 2 Je ne trouve donc pas 
Etrange qu un Honnete-homme mepriſe la Cour: mais je trouve 
ridicule qu'il veuille ſe faire honneur de la mepriſer. 177 
I y en a dl autres qui ne me deplaiſent pas moins: des gens qui 
ne peuvent quiter la Cour, & ſe chagrinent de tout ce qui s'y paſ- 
ſe; qui s intereſſent dans la Diſgrace des perſonnes les plus indiffe- 


rentes 
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rentes, & qui trouvent a redire a I Elevation de leurs propres Amis. 
Ils regardent comme une Injuſtice tout le Bien & le Mal qu on 
fait aux autres: la Grace la mieux meèritèe, la Punition la plus ju 
ſte, les irritent également. Cependant fi vous les écoutez, ils ne 
vous parleront que de Conſtance, que de Gènéroſité, que d Hon- 
neur : dans tout ce qu' ils vous diront il y aura rowyours un Air lu- 
gubre qui vous atriſte, au lieu de vous conſoler. Ils rencontrent une 
certaine Volupte dans les Plaintes, qui fait qu on ne leur eſt jamais 
oblige den Etre plaint. een Sad: 
En quelque lieu qu on aille, on trouve le Monde compole de 
deux ſortes de Gens: les uns penſent à leurs Affaires; les autres ſon- 
gent à leurs Plaiſirs. | ; os 
Les premiers , fuyent Vabord des Miſerables ; craignant de deve- 
nir Malheureux par Contagion. Pour entrer dans leur Commerce, 
1 m_ cicher ſon Malheur, & tacher de leur &re bon à quelque 
choſe. | 15 
Les autres, pour ſe donner tout entiers à leur Divertiſſement, 
ont je ne ſai quoi de plus humain; ils ſont acceſſibles par plus d en- 
droits. Leurs Maitreſſes, leurs Confidens profitent des Folies qui 
les occupent. Leur Ame eſt plus ouverte, mais leur Conduite eſt 
plus incertaine. La Paſſion Femporte toũjours ſur  Amitie : ils re- 
gardent les Devoirs de la Vie comme des 5 Ainſi pour vivre 
avec eux, il faut ſuivre le Cours de leurs Plaiſirs, leur confier peu 
de choſe, & en tirer ce qu on peut. CC 
La grande habileté n à bien connoitre ces deux ſortes de 


Gens. Tant qu'on eſt engage dans le Monde, il faut s aſſüjetir a ſes 


Maximes; parce qu'il ny a rien de plus inutile que la Sageſſe de 
ces Gens qui s erigent deux memes en Reformateurs. Ceſt un Per- 
ſonnage qu'on ne peut ſoũtenir longtems fans offenſer ſes Amis, & 
ſe rendre ridicule, e FFF 
Cependant la plus: part de ces Reformatenrs ont leurs Vues, leurs 
Interers , leurs Cabales. On a beau les decrier ; tout ce qu on en 
dit à la Cour & {ur le 'Fheatre, ne les rebate point. Ecoutez leurs 
Remontrances, vous les aurez bien tot pour Maitres ; ne les ècou- 
tez 


tez pas, vous les aurez pour Ennemis. Tant que la Fortune leur a 
ere favorable, ils ont joũi de ſes Fa veurs: ſont ils rombes dans 
quelque Diſgrace? ils cherchent a Sen relever, & a ſe faire valoir par 
une Repuration d'Integrits. A quoi bon hair en autrui la Fortune, 
qu'ils ne negligent pas pour eux-memes : Leur Averſion s attache 
a ceux qui pretendent des Graces; leur Envie a ceux qui les obti- 
ennent; leur Animoſite, aux perſonnes qui les diſtribuent. Pour 
avoir leur Eſtime ou leur Amitie , il faut Erre mort, ou pour le 
moins miſerable. | 

Je ſai qu'un Honnere-homme eſt à plaindre dans le Malheur, & 


qu un Fat eſt a mepriſer , quelque Fortune qu'il ait: mais hair les 


Favoris par la ſeule haine de la Faveur, & aimer les Malheureux 


par la ſeule Conſideration de la Diſgrace; c'eſt une Conduite a 


mon avis fort bizarre, incommode à ſoi-meme & inſuportable A 
ſes Amis. Neantmoins la diverſité des Eſprits fait voir tous ces dif- 
ferens effets dans la Vie des Courtiſans. | 
Nous avons dit qu'il ſe trouve aſſez de Gens a la Cour, qui 
rompent avec leurs Amis, du moment 2 leur arrive quelque 
Deſordre; qui n'ont ni Amitie, ni Averſion qui ne ſoit meſurce 
par [Inter&t. Quiconque leur eſt inutile, ne manque jamais de DE- 
fauts; & qui eſt en état de les ſervir, a toutes les Perfections. II 
Sen trouve d autres qui ne ſe contentent pas d'abandonner les Mal- 
heureux; ils les ex 5 meme dans le Malheur. Plus ils remoig- 
nent de baſſeſſe à flater les Favoris, plus ils montrent de chaleur à 
outrager ceux qui ſont rombes dans I'Infortune. | 
A dire vrai, ſi le Chagrin de ceux qui peſtent torijours contre la 
Cour eſt extravagant; la Proſtitution de ceux qui lui facrifient juſ- 
ua leurs Amis, eſt infame. Il y a une juſte Situation entre la 
Baſſeſſe & la fauſſe Genëroſité: il y a un veritable Honneur qui re- 
gle la Conduite des Perſonnes raiſonnables. Il n'eſt pas déffendu a 
un Honnète- homme dl avoir ſon Ambition & ſon Interet : mais il 
ne lui eſt permis de les ſuivre que par des voies lëgitimes. Il peut 
avoir de. PHabllets, fans fineſſe; de la Dexterits, fans fourbe; & de 
la Complaiſance ſans flatterie. 


Quand 
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Quand il ſe trouve Ami des Favoris, il entre agreablement dans 
leurs Plaiſirs, & fidelement dans leurs Secrets: s ils viennent à 
tomber, il prend part a leur Malheur, felon qu il en a pris à leur 
Fortune. Le meme Eſprit qui ſavoit leur plaire, fair les conſoler; il 
rend leurs Maux moins facheux , comme il rendoit leurs Plaiſirs plus 
agréables: il menage ſes Offices avec adreſſe, fans bleſſer fa Fideli- 
ts, ni nuire a fa Fortune; il ſert plus commodement pour lui, & 
plus utilement pour ſes Amis. Bien ſouvent il ſe rebute moins que 


ceux qui cherchent leur propre Gloire en ſecourant les autres; qui 


ne ſongent qu'a ſe rendre recommandables par des marques de Fer- 
meté, & qui preferent ! Eclat d'une belle Action au Bien de ceux 
qu ils veulent obliger. | | 


De ces deux ſortes de Gens, "of uns font ſemblant de $'Eloig- 


ner des Malheureux, afin de les mieux ſervir; les autres courent 


apres pour les gouverner. Tandis que ceux-la ſe cachent, & ne penſent 
qu'a ſoulager les . afliges; ceux-ci n'aiment rien tant qu à exercer 
une Generoſite farouche & imperieuſe , qu à gourmander les Mi- 
ſerables, qui ont beſoin de leur Credir. N 

C'eſt trop pouſſer ce Diſcours: je vais le finir par le Sentiment, 
qu'on doit avoir pour les Favoris. 5 | 

Il me ſemble que leur Grandeur ne doit jamais ébloüir: qu'en 
ſon Ame on peut juger deux comme du reſte des hommes; les 


eſtimer ou les mèpriſer ſelon leur Mérite ou leurs Defauts, les aimer 


ou les hair felon le bien ou le mal qu il nout font: ne manquer en 
aucun tems à la Reconnoiſſance qu'on leur doit: cacher ſoigneuſe- 
ment les Deplaifirs qu'ils nous 1 & quand Fhonneur ou 
[interet nous veulent porter a la Vangeance, reſpecter I Inclination 
du Maitre dans la perſonne de FEnnemi ; ne confondre pas le Bien 


public avec le notre; & ne faire jamais une Guerre civile d'une 


Querelle particuliere. s 


Qu'on les mepriſe, qu'on les haĩſſe; ce ſont des mouvemens li- 


bres, tant qu' ils font ſecrets : mais du moment qu ils nous portent à 
des choſes on Etat ſe trouve intereſſe, nous lui devont conte de nos 
Actions, & {a Juſtice a ſes droits ſur des Entrepriſes fi criminelles. 


3 . M LET- 
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* Le Comte a 2 | | | | 
"1A ULUNNE *. 
33 5 5 s 
| Ous me laiſſates hier dans une Converſation , qui devint 
N inſenſiblement une furieuſe Diſpute. On y dit tout ce que 
Ton peut dire a la honte & a PAyantage des Lettres. Vous 
devinez les Acteurs, & ſavez qu ils ẽtoient tous deux fort intereſ- 
Bag ende 16S à maintenir leur Parti: Bautru * ayant peu d' Obligation à la 
4 7 Nature, de ſon Genie , & le Commandeur + pouvant dire fans ètre 
Efonaire de Ingrat, 8 ne doit ſon Talent ni aux Arts ni aux Sciences. 
—_— | La Diſpute vint ſur le ſujet de la Reine de Suede C, qu'on loiioit 
3 de la Connoiſſance qu'elle a de tant de choſes. Tout d'un coup le 
4Rochcchou- Commandeur ſe leva, & tant fon Chapeau d'un air tout parti- 
© Ls Reine culier; Meſſieurs, dit il, fi Ia Reine de Suede wavoit ſi que les 
Chriſtine vir Coutumes de Jon Pais, elle y ſeroit encore: ur avoir appris notre 
s ( 1656.) K 1 . . . 
en France, Langue & nos Manieres ; pour Setre miſe en état de reuſfir huit 
jours en France, elle a perdu ſon Royaume. Voila ce qu ont produit 
ſa Science, & ſes belles Lumieres, que vous nous vantezs © 
Bautru voyant choquer la Reine de Suede qu'il eſtime tant, & 
les Bonnes-Lettres qui lui ſont ſi cheres; 2 toute Conſidera- 
tion: & commencant par un Serment; 15 faut etre bien injuſte, 
„ reprit il, di imputer à la Reine de Suede comme un n 
We V plus 
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„ plus belle Action de fa Vie. Pour vorre Averſion aux Sciences, je 
„ ne mien étonne point: ce n'eſt pas d aujourdhui que vous les 
„ avez meEprilces. Si vous aviez lu les Hiſtoires les plus communes , 
„ Vous fauriez que ſa Conduite n'eſt pas fans Exemple. Charles- 
quint na pas été moins admirable par la REnonciation de ſes 


„ Etats, que par ſes Conquetes : Diocletien, na-t- il pas quitts 
„ Empire, & Sylla le Pouvoir ſouverain? Mais toutes ces choſes 
„ Vous ſont inconnues ; & C'eſt folie de diſputer avec un Ignorant. 
„Au reſte, ou me trouverez vous un Homme extraordinaire, qui 
„ n'ait eũ des Lumieres, & des Connoiſſances aquiſes? 
A commencer par Monſieur le Prince, il alla juſqu'a Ceſar ; de 
Ceſar au Grand Alexandre: & affaire evit &te plus loin, ſi ſe Com- 
mandeur ne let interrompu avec tant d'Imperuoſits , qu il fut 
contraint de ſe taire. Vous nous en contex bien, dit il, avec worre_ 
Cëſar & worre Alexandre. Je ne ſai H ils etoient ſavans ou Ignorans; 
il ne m importe gueres: mais je ſai que de mon tems on ne fai ſoit e- 
tudier les Gentilshommes que pour etre d Egliſe; encore ſe contentoient 
ils le plus ſouvent du Latin de leur Breviaire. Ceux qu on deſtinoit 4 
la Cour ou à | Armee , alloient honn:tement a I Academie. Ile apre- 
noient 4 monter a Cheval, a danſer, a faire des armes, à jouer du 
Luth, a woltiger, un peu de Mathematique; & cetoit tout. Vous 
aviez en France mille beaux Gens-d'armes, galans hommes. Ceſt ainſi _ 
que ſe formoient les Thermes *, & les Bellegardes f. Du Latin ! de Fans, 
mon tems, du Latin! un Gentilhomme en cut ete dechonore. Je con- cl deTher- 
nois les grandes Qualites de Monſieur le Prince, & ſuis ſon Servi- + E. Duc 4 
teur: mais je vous dirai que le dernier Connetable de Montmorency gras Ker 


and Ecuyer. 
a ſu maintenir ſon Credit dans les Provinces, & ſa Confideration 4 2 ior 55 
la Cour, ſans ſavoir lire. Peu de Latin, vous dis=je, & de bon — th 
Francois. "Hh OO „ 
Il fut avantageux au Commandeur que le bon homme eũt la | 
Goute; autrement il eũt vangè le Latin par quelque choſe de plus E 
preſſant que la Colere & les Injures. La Conteſtation ' s'Echauffa owrage 4 _ 


3 7 hile, 
tout de nouveau; celui-ci reſolu, comme Sidias ©, de mourir fur i pln 6 

| * M | fon fort bien cara- 
; 2 aeriſe. Voyex 
is ſeconde Partis de ſes Oeuvres, au commencement. | 
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ſon Opinion, celui-Ja ſoùtenant le Parti de [Ignorance avec beau- 
coup d'honneur & de fermets. | 


* Mr. de La- 
vardin, Eveque 


Tel Eroit erat de la Diſpute, quand un Prelat charitable * 


4 Mans. voulut accomoder le Different, ravi de trouver une ſi belle Occation 
de faire paroitre {on Savoir & ſon Eſprit. Il touſſa trois fois avec 
Methode, ſe tournant vers le Docteur; trois fois il ſoùrit en hom- 


4 


me du Monde a notre agréable Ignorant : & lorſqu il crit. avoir 
aſſez bien compole ſa Contenance; digitis gubernantibus Vocem, il 
parla de cette forte · 
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„ Je vous dirai , Meſſieurs, je vous dirai que la Science fortifie 
la beautè du Naturel; & que Vagrement & la facilitè de] Eſprit, 
donnent des graces a J Erudition. Le Genie ſeul, ſans regle & fans 


Art, eſt comme un Torrent, qui ſe precipite avec impetuoſité. La 
Science fans Naturel, reſſemble a ces Campagnes ſeches & ari- 


des, qui ſont defagreables a la vue. Or, Meſſieurs, il eſt Queſ- 
tion & concilier ce que vous avez diviſè mal-a-propos ; de re- 
tablir l Union ou vous avez jetts le Divorce. La Science neſt au- 
tre choſe qu une parfaite Connoiſſance: F Art n'eſt rien qu une 
regle qui conduit le Naturel. Eſt ce, Monſieur, ( adreſſant au 


Commandeur) que vous voulez ignorer les choſes dont vous par- 


lez; & faire vanité d'un Naturel qui ſe deregle, qui $<loigne de 


la Perfection? Et vous, Monſieur de Bautru, renoncez-vous à 
la Beauté naturelle de I Eſprit, pour vous rendre Eſclave de Pre- 


ceptes importuns, & de Connoiſſances empruntées? 5 
faut finir la Converſation , reprit bruſquement le Comman- 


deur : j aime encore mieux ſa Science & ſon Latin, que le grand 
| Diſcours que vous nous faites. | 


Le Bon-homme qui n'Etoir pas irreconcilable, s adoucit auſſi tot: 


& pour rendre la pareille au Commandeur, il préfera ſon Ignoran- 
ce agreable aux Paroles magnifiques du Prelat. Pour le Prélat, il ſe 
retira avec un grand Mepris de tous les deux, & une grande Sa- 


tisfaction de lui-meme. 
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Monſieur F**, 

O parle depuis peu de certaine Ruelle, - 
Ou la laide ſe rend, auſſi bien que la Belle, 

Ou tout Age, tout Sexe, ou la Ville, & la Cour, 

Viennent prendre Seance en I Ecole d Amour. 

A la Prude ſoumiſe au devoir legitime 

On inſpire Amour ſous le beau Nom d'Eſtime , 

Er ſon Eſprit ſevère enſeigne la Vertu, | 

Quand ſon Cœur tout facile au Charme qu'elle a vii, 

Regoit un feu ſecret, qui n'oſeroit paroĩtre, n 

Et qu elle aime a ſentir fans le vouloir connoirre. 

L'autre toute occupèe a diſcourir des Cieux, 

Sur un ſimple Mortel daigne abaiſſer les Yeux ; 

Et trouve le moien de partager ſon Ame, 

Entre des feux humains, & la divine Flame. 

Celles que la Nature abandonne à leur Art, 

Y viennent apporter I'etude d'un Regard , 

Er chercher vainement leur premier Avantage 

Dans les Traits compoſés de leur nouveau Viſage. 

Telle qui fut jadis le Plaiſir de nos Yeux, 

Er qui n'eſt aujourdhui, qu un Objer odieux, 

S'expole comme elle eſt , pour flater ſa MEmoire 

D'un Mot, qu on lui dira de cette vicille Gloire. 


Ton 


— 
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Ton Viſage , Cloris, du monde reſpects , 
Laiſſe au bruit de ton Nom Feffet de la Beauté 
Il change, il deperit , & longtems le plus ſage 
Seduit par ce grand Nom, rEvere ce. Viſage. 
Son éclat tout terni , ſes traits tout languiſſans 
Trouvent chez nous encor le reſpect de nos Sens, 
Et l'œil aſſujetti n oſeroit reconnoitre | 
Le tems ou ta Beaute commence a diſparoitre. 
L'orgueilleuſe Caliſte, ou ſe portent ſes pas, 
Triomphe également des Cœurs, & des Appas: 
Elle confond ſon Sexe, ou le ndtre ſoupire, 
Er diſpenſe a ſon gre la Honte, & le Martire. 
Une jeune Coguette avec peu d' interèt, age 
Va chercher a qui plaire, & non pas qui lui plaic. 
Elle a mille Galans, fans &tre bien aimée, 
Contente de Feclat , que fait la Renommde. 

La Solide oppolce à tous ces vains dehors, 

Se veut inſtruire a fonds des interèts du Corps; 
LIntrigueuſe vient là par un Eſprit d' affaire, 
Ecoute avec Deſſein, propoſe avec Milſtere , 

Er tandis qu on s amuſe à diſcourir d'Amour 
Ramaſſe quelque choſe à porter à la Cour. 

Dans un lieu plus ſecret, on tient la Prerieuſe , 

- 2 5 aux lecons de Morale amoureuſe. 

La, fe font diſtinguer les Fiertés des Rigueurs ; 
Les Dedains des Mepris , les Tourmens des Langueurs : 
On y fait demeler la Crainte & les Allarmes, 
Diſcerner les Attraits, les Appas, & les Charmes. 
On y parle du tems, qu'on forme le deſir; 
Mouvement incertain de peine, ou de plaiſir, 

Des premiers maux d' Amour, on connoit la naiſſance, 
On a de leur progres une entiere Science, 

Et toujours on ajuſte a Vordre des douleurs 

Et le tems de la plainte, & la ſaiſon des pleurs. 


Par 
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Par un arret du Ciel toute choſe a ſon terme, | 
Et Ceſt icy le tems ou I Ecole ſe ferme: 
Mais avant que ſortir on declare le jour, 
Ou [on viendra traiter un autre point d' Amour. 
La, Filis affectée en graves 11 | 
DeEdaigneuſe & Civile y fait ſes Reverences, 
Compoſant un maintien de douce Autorits, 
Qui ſerve a la Grandeur, fans nuire a la Beauté. 
On voit a Fautre bout une Dame engageante 
Emploier tout ſon art a paroitre obligeante; 
Careſſes, Complimens, Civilites, Honneurs, 
Sont les moiens adroits , qui lui gagnent les Cœurs. 


Loin de ces Vanites, ainſi parle une Chere F, 7 


Pourquoi finir fi tot ? Mon Dieu! quelle Miſere ! uy 
 F avots d propoſer un nouveau Sentiment 5 
Du Merite parfait, que ſe donne un Amant. 

Mais, dit Vautre, ma Sœur, n'ttes vous point troublee 

Du tumulte confus d'une grande Aſſemblee £ 

Sauroit on rien ſentir de tendre, delicat, 

En des lieus ou ſe fait tant de bruit & declat? £ 
Cherchons, cherchons, ma Saur, de tranquiles Retraites 

Propres aux mouvemens des Paſſions ſecretes. 

Le Monde ſait bien peu ce que c'eſt que d aimer, 

Er Fon wvoit peu de Gens, qu'il nous faille eftimer. 


Apres la Lecture de mes Vers, vous me demanderez avec rai- 
ſon ce que c'eſt qu une Pretieuſe, & je vais tacher autant qu il 
m'eſt poſſible de vous Fexpliquer : EEE. 


On dit f un jour a la Reine de Suede que les Pretieuſes etoient + pademoiſets 


les Janſeniſtes de I Amour; & la definition ne lui depliit pas. bas. 


L'Amour eſt encore un Dieu pour les Pretieuſes. Il n'excite pas 
de Paſſion en leurs Ames; Il y forme une eſpece de Religion: mais 
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a parler moins myſterieuſement, le Corps des Pretieuſes n'eſt autre 
choſe , que Punion d'un petit nombre de Perſonnes, ou quelques 


unes veritablement dElicates ont jetté les autres dans une Aﬀecta- 
tion de dElicateſſe ridicule. | 


Ces fauſſes DElicates ont 6te a I Amour ce qu'il a de plus natu- 
rel, penſant lui donner quelque choſe de plus Pretieux ; Elles ont 
tirè une Paſſion toute ſenſible du Coeur a VEſprit , & converti des 
mouvemens en Idèes. Cer Epurement ſi grand a eu ſon principe, 
| d'un degotit honnete de la Senſualité; mais elles ne ſe font pas 

moins ences de la yeritable Nature de I Amour, que les plus 
Voluptueuſes ; car I Amour eſt auſſi peu de la ſpeculation de En- 
tendement, que de la brutalite de I Apetit. Si vous voulez ſavoir en 

uoi les Pretieuſes font conſiſter leur plus grand Merite , je vous 
dira que ceſt à aimer tendrement leurs Amans fans jouiſſance , & 
à jour ſolidement de leurs Maris avec averſion. 
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Mademoiſelle | 
De LENS 
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Here Philis 21 qu etes· vous devenus ? wie ol; 43 


Cet Enchanteur qui vous a retenus. 


Depuis trois ans par un charme nouveau, 


Mais non, Philis, delivrez vous vous meme d 


Vous retient- il en quelque vieux Chateau * 
Sil eſt ainſi je cherche une ene 


En Chevalier de la triſte figure z ” nd Add 
Et dut Roland ici reſſuſciter 1359368 1000 35 


Contre Roland j oſerai tout tenter. 280 


Vous en avez ſouvent uſe de mème. 


Ces Enchanteurs cent fois plus. venommés, 


Malgre leur Art ſe trouverent charms; - - 


Tom. I 


gage de leurs en, 


Et votre Eſprit de 
Ne leur laiſſa que la plainte & les e. 


Pour relever un courage abaille , SLY 
. » Philis, ſongez au temps paſſs; A di 


Ce beau Gargon, dont vous fiites/eprile r. b 
Mit en vos mains ſon aimable Franchiſe; 


II toit jeune, il navoit point ſenti 


Ce que reſſent un Carus aſſujetti:- 121 
N | 
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* Le 3 
de Villarceaux 
Pavoit menee 
dans une de ſes 
Maiſons de 
Campagne. 
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Et jeune encor vous ignoriez F'uſage 


Des mouvemens qu excite un beau Viſage; 
Vous ignoriez la peine & le Plaiſir, 


Qu ont ſũ donner f Amour & le Deſir. 
Dans les tranſports d'une premiere flime , 


Vous vous nommiez & mon Cœur & mon Ame: 
Noms vains & chers que les jeunes Amans 
Savent meler dans leurs Contentemens. 


Jamais les nœuds d'une Chaine ſi ſainte 


N'eurent pour vous ny force ny contrainte; 
Une fi douce & ſi rendre Amitie 


Ne vit jamais un Tourment fans pitié. 


Les ſeuls ſoupirs que I Amour nous envoye 
Furent meles à Texces de la joye; 
Et des Plaiſirs fans ceſſe renaiſſans, 


Remplirent I Ame & comblerent es Ss: 


=_ fruits d Amour, cueillis en abondance. 


u aujourd hui Von fait bien mme 1 


5 es Appas de toute V. 


Philis * dans EInutilite; 2 
Et Pour f 


Philis a peine 5 deſirer, 

Que fa Raiſon luy deffend d eſperer. 
Vous, qui trouvier autrefois Serbe 
Ce meme Dieu qui vour rend Miſczable ; "yl 
Pour relever un courage abaifſe, 


Songez helas 1 ſongez au temps b: 


Un Marechal Fornement de la we: * 


Rare en Eſprit, magnifique en depence 9p g 


Devint ſenſible à tous vos Agrémens, 
Er fit ſon Bien d'étre de vos Amans. 


Ce jeune Duc qui gagnoit des Batailles 13 992 11 


Qui ſut couvrir de tant de funerailles 


Les 
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Les * $ | Gta de Norlingue be Rocroy 5 
Qui fiir a nos Ennemis Teſhoy, ol Ji 
Las de fournir les ſujets de Hiſtoire, 2 15 
Voulant joũir quefois de ia Glos, Mt 20 
De fier & LET civil & doum, e 


Ce meme Duc alloit ſouper rapes am 10 
Comme un Heros jamais ne ſe oo q 4 

Apres ſouper il faiſoir autre — 90 BI 0 
Et ſans ſavoit sil pouſſoit des #1 200M 


Je fais au moins « will aimoit ſes ads. 


A 


LU Air delicat q une exquile [Peinture; | +7 1 


Cette fraĩcheur quiinpire la Nature, ig 2 
Ce Teint uni qui paroĩt ſur les Fleurs, 
Le vif Eclat des plus riches; Couleurs XA 
N'one rien d Egal. à ces belles Jeuneſſes, 
Qui vous donnoient leurs plus molles _— 
N'ont rien-d'egal à de tendres Beaures),/' 1 '/ 
Charmans — de mille Voluptes 
Que leur Amour aux depens de leurs lane. 
Aſſujettit autreſois à vos Charmes: 
Que leur Amour par des deſirs prelns. 


Aſſujettit au pouvoir de vos Sens. . 3H 


Dis-je bien vray, neſt ce point un — 25 
Las! il fut vray : mais ce n'eſt plus 2 
Quand un Plaiſir une fois eſt got, 

Ce reſt plus rien que Songe, & Wk. 

Des vieux Amans ſi la gloire paſſe vic 
Vient quelquefois Soffrir-a la penſce, 0 1807110 
Le ſouvenir de leurs: Traits les plus beaux ; tom 2 
Donne un deſir pour des Objets nouveau; | 
Er rapellant cette premiere Image 
Touche le Cœur pour un autre Vi 
Les bien- aims, les heureux Suiceſſings = 


Doivent jouir & perdre leurs douceurʒ 
N 2 | 


SW 
Fans. | : 
* Pa. 


Une 


400 


urea — 

le 22 longue oüiſſan ne 
* les dẽgoũts & deètruit la Constance: i in 
Car s attacher toujours au meme Bien, D 28.1 
C'eſt poſſeder & ne ſentir plus rien: anne 
Ainſi, Philis, il faut etre 8 T neg L 
Vous paſſerez pour une vieille Amante 9 
En prevenant cette triſte Saiſon, 577. ne ) 
Ou la Conſtance eſt j 1 a 120 Nile, 28 
Moins de chagrin, en de ſi Menages, 
A fait ſouvent romp read, Bl tf 
Er votre Eſprit mille |fojs:degonte 7. 5 
Se pique encor de ſa FidElitE 2 ET) 0 


| Avoir toũjours ſon Ame-accotitum6e' 


Aux vieux Plaiſirs dont elle fut chamée, 5 

Avoir toũjous les memes Sentimens, . 

Tomjours ſentir les mèmes mouvemenʒ 

Vivre toũjours ſans deſſein, ſans envie; WL; 

C'eſt Etre morte au milieu de th Vie. | 

Laiſſez toucher votre Inclination 

Cherchez ailleurs quelqu autre Patios: 7127 

Quoy ? vous * en Coriſque ſavance n 

Et vous aimez en Bergere innocente 

Si vous aimies comme une Amarillis 

D'un jeune Amant les roſes & les lys ; 

Japrouverois que võtre Ame bleſſce 

Gardar- totyours cette chere pense; 

Mais vous raimez que certaine — y 200 

Qui ne vient pas des mouvemens du Cœur. 

Coriſque , -helas ! ! agreable infidsle, 1 

Vous, que j ay . 0 
erez-VOUsS perir Votre Beauts + 81 1 

Pour dementir votre legerer6 ? / | 2612350 L 

Dans vos Plaiſirs Pune & — enchutndes 

Ont toujours eu les n memes Deltinbes; 
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Et la rigueur d'un ſemblable Deſtin 
d Leur va donner une pareille fin. Sg 
Vos Yeux mourans reprochent à votre Ame 
Qu''ils vont gtteindre en cette vieille flame, 
3 = que Amour de quelque Objet nouveau 
Rendroit leur feu plus brillant & plus beau. 
Tous vos attraits s adreſſent a. la Bouche 
Pour vous parler de ennui c qui les touche; 
Mais elle- meme aujourd' huy fans couleur 
N'oſe parler de ſa propre douleur. 
Ses doux appas expoſes au pillage 
Endurent ſeuls une impuiſſante rage; 
Tant de Beautés qui regnoient autraſois 2 2 IP 
Pour leur ſalut ont recours à ma voix. * it. 4 
Leur mal eſt grand, ſenſible a qui vous aime; 
En les plaignant c'eſt vous plain vous-· meme 5 FF 
Er ſi j je cherche un remede a ce mal, 
Au votre, au leur le remede eſt was 
Ecoutez donc un avis ſalutaire, 
| Sachez de moy ce que vous devez fair 
Un Dieu chagrin s1rrite contre vous, 1 % 
Tachez, Philis, d apaiſer fon courroux. xx. 
| Vous reprendrez votre premier Viſage , 
- En reprenant votre premieruſagez _ , 
Et 3 retour de vos — IX | 
Nous fera voir celuy de vos Beautes. 
Il faut briiler d'une ame legere, 
Vive, brillante, & toujours paſſagere; 1 0 . 
Etre inconſtante, auſſi long tems qu on ex 5 + rinttit x, 
Car un tems vient que ne felt pas qui v Wenn ite 
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L Homme qui veut connotire toutes Choſes, || 
ne ſe connoit pas lui meme. 
 MonsttuR XR. 

Ous n'etes plus ſi Sociable que vous Fetiez: L'Etude a je ne 
ſai quoi de ſombre, qui gate vos Agremens naturels, qui 
vous 0te la facilite du Genie, la Liberté d Eſprit, que de- 
mande la Converſation des honneres Gens. La Meditation 


produit encore de plus mẽchans effets pour le Commerce; & il eſt 
a craindre que vous ne perdiez avec vos Amis en m&ditant ce que 


7 


vous penſez gagner avec vous mme. 

le ſai que vôtre Occupation eſt importante, & ſérieuſe: Vous 
voulez ſavoir ce que vous tes, & ce que vous ſerez un jour quand 
vous ceſſerez d tre ici. Mais dites- moi, je vous prie; vous peut il 
tomber dans ] Eſprit que ces Philoſophes, dont vous liſez les Ecrits 
avec tant de ſoin, aient trouvé ce que vous cherchez? Ils Tont 
cherche comme vous, Monſieur, & ils Font cherché vainement. 
Votre Curioſitẽ a Ere de tous les Siécles, auſſi bien que vos Refle- 
xions, & Plncertitude de vos Connoiſſances. Le plus Devor ne 
peut venir a bout de croire toujours, ni le plus Impie de ne croire 
jamais; & Ceſt un des Malheurs de ndtre Vie, de ne pouvoir na- 
turellement nous aſſũrer, Fil y en a une autre, ou sil n'y en a 
point. 0 Tat 

L'Auteur de la Nature n'a pas voulu que nous puſſions bien 

connoĩtre ce que nous ſommes; & parmi des Deſirs trop curieux 
de ſavoir tout, il nous a réduits à la Neceſſits de nous ignorer 


$3 


ii 1 | nous 
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nous memes. Il anime les Reſſorts de ndtre Ame, mais il nous 
cache le ſecret admirable qui les fait mouvoir; & ce ſcavant Ouvrier 
ſe reſerve à lui ſeul I Intelligence de ſon Ouvrage. Il nous a mis au 
milieu dune infinite d' Objets avec des Sens capables d'en Etre tou- 
chés: il nous a donné un Eſprit qui fait des efforts continuels pour 
les connoitre. Les Cieux, le cole „les Aſtres, les Elemens, toute 
la Nature, Celui meme dont elle depend; tout, eſt aſſujeti a fa 
Speculation , sil ne Feſt pas a fa Connoiſſanee. Mais avons nous 
les moindres Douleurs? nos belles SpEculations sE&vanoiuifſent :fom- 
mes nous en danger de mourir? il y a peu de Gens qui ne don- 
naſſent les Avantages & les Pretenſions de I Eſprit, pour conſerver 
cette Partie baſſe & groſſiere; ce Corps terreſtre, dont les Specula-- 
tifs font {i peu de cas. | ne 910 62 

Je reviens a ro pinion que vous n'aprouverez point, & que je 
croi pourtant aſſez veritable : c'eſt que jamais homme na été bien per- 
ſuadẽ par ſa Raiſon, ou que I Ame fut certainement immortelle, ou. 
quelle S antantit effettivement avec le Corps. T1 + SHB 

On ne doute point que Socrate wait crit Immortalite.de Ame: 
ſon Hiſtoire le dit, & les ſentiment que Platon lui attribuè, ſem- 
blent nous en aſſiirer. Mais Socrate ne nous en aſſüre pas lui me-- 
me ; car quand il eſt devant ſes Juges, il en parle comme un 
homme qui la ſouhaite, & traite l Anëantiſſement comme un Phi- 
loſophe qui ne le craint point. i eee ei 152 of. 

Voila, Monſieur, la belle Aſſürance que nous donne Socrate de 
PEternits de nos Eſprits; voyons quelle Certitude nous donnera 
Epicure de leur Anëantiſſement. * 5 IGM eat 

Tout eſt Corps pour Epicure; Ame, Eſprit, Intelligence; tout 
eſt Matiere, wo n „ tout finit. Mais ne 5 — il pas 
a fa Mort, les Maximes qu il a enſeignees durant ſa Vie? La Po- 
ſtéritéè le touche ; {a Mémoire lui devient chere; il ſe flate de la 
Reéputation de ſes Ecrits, qu'il recommande à ſon Diſciple Herma- 
chus: ſon Eſprit qui s' ẽtoit ſi fort engage dans Opinion de  Ane- | 
antiſſement, eſt rouche de quelque tendreſſe pour lui meme; ſe 
reſervant des honneurs & des plaiſirs pour un autre Erat, que pour 
celui qu'il va quiter. | D'ot 
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D'où penſez- vous que viennent les contradictions d Ari ſtote 
& de Seneque | ſur ce ſujet, que de I Incertitude d'une Opinion 
qu ils ne pouvoient fixer dans la Matiere la plus importante pour 
nterẽt, & la plus obſcure pour la Connoiſſance? D où vient cet- 
te Variation ordinaire? C'eſt qu ils ſont troubles par les differentes 
Idees de la Mort préſente, & de la Vie future. Leur Ame incer- 
taine d' elle meme; .Erablit ou renverſe ſes Opinions, a meſure 
qu'elle eſt {Eduite par les diverſes Apparences de la Verité. | 
Salomon, qui fut le plus grand des Rois & le plus ſage des Hom- 
mes, fournit aux Impies dequoi ſoũtenir leurs Erreurs, & inſtruit 
les Gens de- bien a demeurer fermes dans amour de la Verite. Si 
quelqu'un a dũ Etre exemt d Erreur, de Doute, de Changement, 
Ca été Salomon : cependant nous voyons dans Tin&galits de fa 
Conduite, qu'il s eſt laſſe de ſa Sageſſe, qu'il s eſt laſle de fa Folie; 


2 ſes Vertus & ſes Vices lui ont donnè tour à tour de nouveaux 


7 


egouts ; qu'il a penſe quelque fois que toutes choſes alloient a Pa- 
vanture, qu'il a tout raportè quel quefois a la Providence. 

Que les Philoſophes, que les Sgavans s étudient; ils trouveront 
non ſeulement de [alteration , mais de la contrariètè meme dans 
leurs Sentimens. A moins que la Foi n aſſujetiſſe notre Raiſon, nous 
paſſons la Vie a croire & a ne croire point; a nous vouloir per- 
ſuader, & a ne pouvoir nous convaincre. 

Je fai bien qu'on peut aporter des Exemples , qui paroiſſent con- 
traires à ce que je dis: Un Diſcours de I'Immortalite de FAme a 

uſſẽ des hommes a chercher la Mort, pour jour plütôt des Fe- 
ficines dont on leur parloit. Mais quand on en vient a ces termes, 
ce n'eſt plus la Raiſon qui nous conduit, c'eſt la Paſſion qui nous 
entraine; ce n'eſt plus le Diſcours qui agit en nous, c'eſt la Vani- 
ts dune belle Mort, qu'on aime ſottement plus que la Vie: c'eſt 
la laſſitude des Maux preſens ; c'eſt Eſperance des Biens futurs; 
ceſt une amour aveugle de la Gloire; une Maladie, enfin, une 
fureur qui violente I Inſtinct naturel, & qui nous tranſporte hors 
de nous memes. „ 880 c 1p | 
. -Croyez moi, Monſieur : une Ame qui eſt bien Mp 


LE 
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dans ſon aſſiette, wen fort guere par la lecture de Platon. 11 raps 
partient qu'a Dieu de faire des Martirs; & de nous obliger ſur ſa 
Parole à quiter la Vie dont nous joüiſſons, pour en trouver une 
ue nous ne connoiſſons point. Vouloir ſe perſuader l Immortalitẽ 
45 Ame par la Raiſon, C'eſt entrer en d&hance de la Parole que 
Dieu nous en a donne, & renoncer, en quelque fagon à la ſeu- 
le choſe, par qui nous pouvons en Etre adtüres 3 
Qu'a fait Deſcartes par {a DEmonſtration pretendue d'une Sub- 
ſtance purement ſpirituelle, d'une Subſtance qui doit penſer &ter- | 
nellement 2 Qu/a-t-il fait par des Speculations fi Epurtes 2 Il a fait 
croire que la Religion ne le perſuadoit pas, fans pouvoir perſua- 
der ni faj ni les autres par ſes Raiſons. | 
Liſez , Monfieur; penſez , méditez; vous trouverez au bout de 
vorre lecture, de vos penſces, de vos meditations, que ceſt à la 


Religion d'en decider, & A la Raiſon de ſe ſoũmettre 


* 

\ 

2 
y 


Tom. I. "oF LET- 
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Feen 


SE r 
1 
Monſieur F**, 


"Ous mvecrivez que vous Etes amoureux d'une Demoiſelle 
Proteſtante, & que ſans la difference de Religion vous. 
pourriez vous refoudre a l pouſer. Si vous Etes d humeur 
a ne pouvoir ſouffrir Pimagination d'etre ſepares en Tautre 
Monde votre Femme & vous, je vous conſeille d'Epouſer une Ca- 
tholique : mais ſi javois à me marier j'Epouſerois volontiers une 
Perſonne d'une autre Religion que la mienne. 

Je craindrois qu'une Catholique ſe croiant fire de poſſeder ſon 
Mari en autre Vie, ne saviſat de youloir joüir d'un Galant en 
r ” 

Dailleurs j'ai une Opinion, qui n'eſt pas commune, & que je 
croi pourtant veritable; c'eſt que la Religion Reformee eſt auſſi 
avantageuſe aux Maris, que la Catholique eſt favorable aux Amans. 

Cette liberts Chrètienne, dont on voit la Proteſtante ſe vanter , 
forme un certain Eſprit de reſiſtance, qui defend. mieux les Fem- 
mes des inſinuations de ceux qui les aiment. La ſoumiſſion qu'exi- 
ge la Catholicité, les diſpoſe en quelque fagon a fe laiſſer vaincre; 
& en effet une Ame, qui peut fe ſoùmettre à ce qu'on luy or- 
donne de facheux, ne doit pas etre fort difficile a ſe laiſſer perſuader 
ce qui luy plait. | 

La Religion ReEformce ne cherche qu'à etablir de la regularite 
dans la Vie; & de la regularits il ſe fait fans peine de la Vertu. La 

8 Catho- 


8 


Oeuvres Meſiees. 107 
Catholique rend les Femmes beaucoup plus devotes, & la De- 
votion ſe convertit facilement en Amour. | TOES: 
Tune va ſeulement à s abſtenir de ce qui eſt defendu; Vaurre, 
= admet le merite des bonnes Oeuvres, ſe 3 de faire un peu 


e mal qu'on luy defend, ſur ce qu' elle 


| it beaucoup de bien 
qu'on ne luy commande pas. | 


Dans celle-la les Temples ſont la ſüreté des Maris: dans celle-cy 


leur plus grand danger eſt aux Egliſes. En effer les objets de morti- 


fication en nos Egliſes inſpirent aſſeʒ ſouvent de f Amour. Dans un 


Tableau de la Madelaine Vexpreſſion de fa Penitence ſera pour les 
vieilles une image de TAuſterits de {a vie; les jeunes la prendront 
pour une Langueur de ſa Paſſion; & tandis qu'une bonne Mere 
veut imiter la Sainte dans ſes ſouffrances, la douce Fille ſonge à la 
Peéchereſſe, & medite amoureuſement ſur le ſujet de fon repentir. 


Ces Penitentes, qui pleurent dans le Convent les Peches qu elles 


ont fait dans le Monde, ſervent d' exemple pour la joye, auſſi bien 
que pour les Larmes : peut Etre meme qu elles donnent la confian- 
ce de pëcher, pour laiſſer en vile la reſſource de la PEnitence. Une 


Femme ne regarde point ſẽparément quelque Partie de leurs jours; 
elle s attache a I Imitation de la vie entiere, & ſe donnant al Amour 


uand elle eſt jeune, elle fe reſerve à pleurer pour la conſolation 
e fa Vieilleſſe. Dans cet ge triſte & ſi ſujet aux Douleurs, c'eſt 
un Plaiſir de pleurer ſes PechEs, on pour le moins une diverſion 
des larmes, que l'on donneroit à ſes Maux« «© ©» 
Je ſuis donc à couvert de tout, me direz vous, avec une Prote- 
ſtante. Je vous rèpondrai ce que dit le bon Pere Hipporhadee à Pa- 
nurge *, Oui fi Dieu plait. Le plus ſage Sen rEmer a la Providen- 
ce: il attend delle fa ftirers, & de lui meme le repos de ſon Eſ- 
prit, | TT | 5 


e 


& 3 SUR 


* Voyez Rabe- 
lais, Livre III. 
Chap. 30. ; 
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SUR 


MES PLAISIRS. 
A 
MONSIEUR LE COMTE 


DOLONNE. 


Ous me demandez ce que je fais à la Campagne 2 je parle a 
toutes ſortes de gens, je penſe ſur toutes ſortes de ſujets, 
je ne mèdite ſur aucun. Les Veèrités que je cherche n'ont 
pas beſoin d'ttre approfondies; D'ailleurs je ne veux avoir fur rien 
un Commerce trop long & trop ſerieux avec moy- mème. 
La Solitude nous imprime je ne ſay quoy de funeſte par la pen- 
{ze ordinaire de nõtre Condition, ou elle nous fait tomber. | 
Pour vivre heureux , il faut faire peu de Reflexions ſur la Vie 
mais ſortir ſouvent comme hors de ſoy; & parmi les Plaiſirs que 
fourniſſent les choſes Errangeres, ſe dErober la connoiſſance de es 
propres Maux. Les Diwertiſſemens ont tixs leur nom de la Diwer- 
fron qui ils font faire des Objers facheux & triſtes, ſur les choſes plai- 
ſantes & agreables : ce qui montre aſſez, qu'il eſt difficile de venir 
a bout de la duretẽ de notre Condition par aucune force d' Eſprit, 
mais que par Adreſſe on peut ingenieuſement s en detourner. ; 
Il nappartient qua DIE de ſe conſiderer, & de trouver en 
lui-meme fa Felicits & ſon repos, A peine faurions nous jetter les 
Yeux fur nous, fans rencontrer mille défauts, qui nous obligent a 
chercher ailleurs ce qui nous manque. Woe | 
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La Gloire, les Fortunes, les Amours, les Voluptés bien enten- 
dues & bien menagees, ſont de grans ſecours contre les rigueurs de 
A Nature, contre les Miſeres attachees a ndtre Vie. Auſſi la Sageſſe 
nous a ëtẽ donnee principalement pour menager nos Plaiſirs; tourte 
conſiderable qu elle eſt on la trouve dun foible uſage parmi les dou- Ii 
leurs, & dans les approches de la Mort. Ls pie | 
La Philoſophie de Paſſidonius luy fit dire au fort de fa Goutte, que | 
la Goutte n'etoit pas un mal; mais il n'en ſouffoit pas moins. La Sa- | 
geſſe de Socrate le fit raiſonner beaucoup a fa Mort; mais ſes rai- 
ſonnemens incertains ne perſuaderent ni ſes Amis, ni luy meme de 
ce qu'il diſoit. | | TE 
| Je connois des gens, qui troublent la joye de leurs plus beaux 
jours par la meditation d'une Mort concertee; & comme s ils ne- 
tojent pas nës pour vivre au Monde, ils ne ſongent qua la manie- 
re d'en ſortir. Cependant il arrive que la douleur renverſe leurs bel- 
les Reſolutions au beſoin; qu une Fievre les jette dans J extravagan- 
ce, ou que faiſant toutes choſes hors de Saiſon, ils ont des ten- 


dreſſes pour la Lumiere , quand il faut ſe reſoudre a la quitter. 


Oculi ſque errantibus alto | * Virgile a8 
| p . . A IV. Livre de 
Queſtuit Calo lucem, ingemuitque reperta.. 5 


Pour moi qui ai toujours vècu a Tavanture, il me ſufira de 
mourir de meme. Puis que la Prudence a eu ſi peu de part aux 
_— de ma Vie, il me facheroit qu elle ſe melac den regler 

A parler de bon Sens toutes les Circonſtances de la Mort ne re- 
gardent que ceux qui reſtent. La Foibleſſe, la Reſolution; tout eſt 
&gal au dernier moment; & il eſt ridicule de penſer que cela doive 
etre quelque choſe à des gens qui vont n etre plus. Il ny a rien, 
qui puiſſe effacer Thorreur du paſſage, que la perſuaſion dune autre 
Vie attendue avec Confiance, dans une aſſiete à tout eſperer & à 
ne rien craindre. Du reſte il faut aller inſenſiblement ou tant d Hon 
netes- gens ſont alles devant nous, & ou nous ſerons ſuivis de tant 
dautres. . 87 
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Si je fais un long Diſcours ſur la Mort, apres avoir dit que la 
Meditation en <Etoit facheuſe, ceſt qu'il eſt comme impoſlible de 
ne faire pas quelque reflexion ſur une choſe ſi naturelle : II y au- 
roit meme de la molleſſe a n'ozer jamais y penſer. Mais quoy qu'on 
diſe, je ne puis en approuver ! Etude particuliere; c'eſt une occu- 
pation trop contraire a Puſage de la Vie. Il en eſt ainſi de la Tri- 
ſteſſe, & de toutes ſortes de Chagrins; on ne ſauroit Sen defaire 
abſolument; d' ailleurs ils font quelquefois I&gitimes. Je trouve raiſo- 
nable qu'on sy laiſſe aller en certaines Occaſions; ' Indifference 
eſt honteuſe en quelques diſgraces; la Douleur ſied bien dans les 
Malheurs de nos vrais Amis. Mais l'affliction doit étre rare, & bien- 
tot finie; la joye frẽquente, & curieuſement entretenue. 

On ne ſauroit donc avoir trop d adreſſe a ménager ſes Plaiſirs; en- 
core les plus entendus ont ils de la peine a les bien goiter. La lon- 
gue Preparation en nous Htant la ſurpriſe, nous dre ce qu ils ont 
de plus vif; Si nous nen avons aucun ſoin, nous les prendrons 
mal a· propos, dans un deſordre ennemi de la Politeſſe, ennemi 
des Goũts veritablement delicats. * 
Une Joüiſſance imparfaite laiſſe du regret : quand elle eſt trop 
poullee elle apporte le degouit. Il y a un certain tems à prendre, 
une juſteſſe a garder, qui n'eſt pas connuè de tout le monde. 11 
faut joüir des Plaiſirs préſens, fans intereſſer les Voluptés a venir. 

Il ne faut pas auſſi que imagination des Biens ſouhaites faſſe tort 
a Puſage de ceux qu'on poſſcde. Ceſt ce qui obligeoit les plus 
Honneres-gens de I Antiquitè a faire tant de cas d'une Moderation, 
qu on pouvoit nommer Economie dans les choſes defir&es ou obte- 
nues. 

Comme vous n'exigez pas de vos Amis une régularité, qui les 
contraigne , je vous dis les Reflexions que j ai faites fans aucun or- 
dre, felon qu'elles viennent dans mon Eſprit. | | 

La Nature porte tous les hommes à rechercher leurs Plaiſirs: mais 
ils les recherchent differemment felon la difference des Humeurs & 
des GEnies. Les Senſuels s abandonnent groſſierement a leurs appe- 


tits, ne ſe refuſant rien de ce que les Animaux demandent a la Na- 
ture. | Les 2 


* 
\ 
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Les Voluptueux recoivent une impreſſion ſur les Sens, qui va juſ- 
qu'a PAme. Je ne parle pas de cette Ame purement intelligente, 
for viennent les Lumieres les plus exquiſes de la Raiſon; je parle 
dune Ame plus melee avec le. Corps, qui entre dans toutes les 
choſes ſenſibles; qui connoit & goute les Voluptès. | 

L*Eſprit a plus de part au gout des Delicats quia celuy des autres; 
fans les Delicats, la Galanterie ſeroit ien Muſique rude, les 
Repas mal- propres & grofliers. -C'eſt a eux qu on doit Erudito 
Iuxu de Petrone, & tout ce que le rafinement de nôtre ſiécle a 
trouve de plus poli , & de plus curieux dans les Plaiſirs. 

Jai fait d autres Obſervations ſur les Objets qui nous plaiſent, & 
il me ſemble avoir remarque des differences aſſez particulieres dans 
les impreſſions qu'ils font ſur nous. 

Il y a des impreſſions legeres, qui ne font qu effleurer Ame, pour 
le dire ainſi; eveiller ſon fentiment, la tenir prefente aux Objets 
agréables, ou elle s arrète avec complaiſance, fans foin , fans beau- 
coup d' attention. 8 3 

Il y ena de molles & voluptueuſes, qui viennent comme a ſe 
fondre , & a ſe repandre delicieuſement G PAme, d'ou nait cette- 
douce & dangereuſe Nonchalance, qui fait perdre a PEſprit fa Vi- 
vacitè & ſa Vigueur. „ e 

Il y a des Objets touchans, qui font leur impreſſion ſur le Cœur, 
& y remuent ce qu'il a de ſenſible. Il y en a qui par un charme ſe- 
cret, difficile a exprimer, tiennent FAme * une eſpece den- 
chantement. Il y en a de piquants, dont elle regoit une atteinte qui 
lui plait, une bleſſeure qui luy eſt chere. Au de la, ce ſont les tranſ- 
ports, & les deffaillances , qui arrivent manque de proportion en-- 
tre le ſentiment de Ame, & Timpreſſion de FObjer. Aux premiers: 
Ame eſt enlevèe par une eſpece de raviſſement: Aux autres elle 
ſuccombe ſous le poids de ſon Plaiſir, ſi on peut parler de la 
ſorte. | TH | i 

Voila ce que j avois à vous dire ſur les Plaiſirs; il me reſte a- 
toucher quelque choſe de l Eſprit revenu chez ſoy, & remis, com- 
me on dit, dans ſon aſſiete. . 
| Com- 
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112 Ceuvrer Meſſees. . 
Comme il n'y a que les Perſonnes legeres & difliptes, qui ne ſe 

poſſedent jamais, il ny a que les Ré veurs, les Efprits ſombres, qui 
demeurent toujours avec eux-memes ; & il eſt a craindre qu au 
lieu de goũter la douceur d'un . veritable repos, Tinutilite de ce 
grand attachement ne les jette dans Fennui. Cependant, le tems 


qu'on ſe rend ennuyeux par ſon chagrin, ne ſe conte pas moins 


2 le plus doux de la Vie. Ces heures triſtes, que nous vou- 
drions paſſer avec precipitation , contribuent autant a remplir le 
nombre de nos jours, que celles qui nous Echapent a regret. Je ne 
ſuis point de ceux qui s amuſent a ſe plaindre de leur Condition, au 
lieu de ſonger à Fadoucir : | 
| : ö | | 
Fiacheux Entendement , tu nous fais toũ jours craindre, 
Malheureux Sentiment , tu nous fais toujours plaindre, 
Funeſte Souvenir, dont je me ſens blefle, ' 
Pourquoy rappeles tu le Mal dEja paſle? 3 
Faut- il rendre aux Malheurs ce pitoyable hommage 
De ſentir leur atteinte, ou garder leur Image, 
De nourrir ſes douleurs, & tod jours ſe punir 


Dune peine paſſce, ou d'un mal à venir ? 


43 laiſſe volontiers ces Meſſieurs dans leurs Murmures, & tiche 


A tirer "> gran douceur , des m&mes choſes dont ils ſe plaignent. 


Je cherche dans le paſſe des ſouvenirs agreables , & des Id&es plai- 


lantes dans Vavenir. 


Si je ſuis obligè de regretter quelque choſe, mes regrets ſont 
_ des —.— de . 5 de douleur: ſi = Eviter 
Mal il faut le prévoir, ma prevoyance ne va point juſqu'a la 
crainte je veux que la connoiſſance de ne rien Eur qui m' im- 
portune; que la REflexion de me voir libre & maitre de moy, me 
donne la Voluptè ſpirituelle du bon e j 'entens cette agreable 
Indolence, qui n'eſt pas un état fans douleur & fans plaiſir; c eſt le 
Sentiment Alea d'une joye pure, qui vient du repos de la Con- 
Science, & de la tranquillite de Eſprit. _ PROT - 
- Apres tout, quelque douceur que nous trouvions chez nous me- 
mes, Prenons garde d'y demeurer trop long tems. Nous 2 
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aiſement de ces joyes ſecretes à des chagrins interieurs; ce qui fait 
que nous avons beſoin d Economie dans la joũiſſance de nos propres 
Biens, comme dans l' uſage des étrangers. „„ 
| i ne fait que I Ame s ennuye d'etre toujours dans la meme 
aſſiete , & qu elle perdroit a la fin toute fa force, ſi elle n'etoir rẽ- 
veillce par les Paſſionn? 3 | | 

Pour vivre heureux, il faut faire peu de Reflexions ſur la Vie, 
mais ſortir ſouvent comme hors de Gs: & parmi les Plaiſirs, que 
fourniſſent les choſes Etrangeres, ſe dérober la connoiſſance de ſes 
propres Maus. | E Nb 
| Voila ce que la Philoſophie d Epicure, & celle d Ariſtippe peu- 
vent donner à leurs Sectateurs; Mais | 2 ; 


Les vrais Chretiens plus heureux mille fois 
Dans la purets de leurs Loix, 
Goliteront les douceurs d'une innocente Vie, 
Qui d'une plus heureuſe encor ſera ſuivie. 1 
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N, [Arure, enſeigne moy par quel bizarre effort 
Notre Ame hors de nous eſt quelquefois ravie ; 

Dis nous comme à nos Corps elle meme aſſervie 

Sagite, Safloupit ; ſe reveille, Sendort. © 


Les moindres Animaux plus heureux dans leur fort 
Vivent innocemment fans crainte & ſans envie ; 
Exemts de mille ſoins qui traverſent la Vie, 

Et de mille frayeurs que nous donne la Mort. 


Un melange incertain d Eſprit & de Maticre 
Nous fait vivre avec trop ou trop peu de Lumiere, 
Pour ſavoir juſtement & nos Biens & nos Maux : 


Change Ferart douteux dans lequel tu nous ranges, 
Nature, Eleve nous a la clarté des Anges, 
Ou nous abbaiſſe au ſens des ſimples Animaux. 
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IRIS, que Favenir trouble moins tes beaux jours, 

Qui fait vivre icy bas, qui ſuit ſes Deſtinees, - 

Se laiſſe aller au tems, inſenſible a ſon Cours ; 
Et conte ſes Plaiſirs plũtôt que ſes annces. 


we 44s 


Il goũte en liberté tous les Biens qu'il reſſent te. 


Un Malheur eloigné fait rarement ſes plainteʒ 
Et ſon Eſprit charmè d'un repos innocent 
Connoit peu de douleurs qui meritenc ſes plaintes. 


Le paſſe n'a pour luy qu'un tendre ſouvenir, 
II > fair du preſent un agreable uſage, 

Se deErobe aux chagrins que donne Favenir , 
Et nen regoit jamais qu'une plaiſante Image. 


Il Girtquand il luy platt moderer ſes deſiis.. 


Tenir ſes Paſſions ſous la Loi la plus dure 


Et tantôt {a Raiſon facile à ſes Plaifirs - - 
Seconde le penchant quinſpire la Nature. 


La Faveur eſt un bien qui luy ſemble aſſea doux ; 
La Gloire a des appas, qui touchent ſon envi; 
Cependant il les voit fans en &tre jaloux,---- - 

Er * aſſujettit au repos de ſa Vie. 


Il vit loin du ſcrupule & de Fimpiets 

Sans craindre ou meèriter les Eclats du Tonnerre; 
II mele Innocence avec la Voluptè, 

Et regarde les Cieux fans dedaigner la Terre. 


P 2 Quand 
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Quand il faut obetr à la rigueur du fort, 

Il ne murmure point contre une Loi ſi rude; 

Mais de ces vains Diſcours qui Combattent la Mort 
Il ne seſt jamais fait une facheule”crude.. 
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EPITAPHE 
A Brouiller les Humains, Boudet fut ſans feconde , 
A les vouloir ſervir rien ne lui fut &al ;, . 


Elle auroit fait du bien Boudet à tout le Monde, 
Pourveu qu on lui permit den dire un peu de mal. 


Je crains, pauvre Boudet, je crains de vous deplaire 
Vous ſouhaitant au Ciel une ęternelle pax; 
Diſputer contre nous ſeroit mieux votre Affaire, 
Que joitir de la Gloire, & ne parler jamais. | 


Neeſt ce pas la, Boudet, un étrange Martire* 
De trouver malgre vous tout parfait dans les Cieux ? 
Helas! quelle pitié de n avoir rien à dire 
Sur aucun des objets que Fon voit en ces lieux. 
Etre toujours: en Muettes Loüanges, 
Admirer &ternellement; 


C'eſt acheter le Commerce des Anges - | . 
A la Boudet, bien cherement. 


— 


% ry — 20 * * 
| 
: * * * N 
= . 
id 


SECS) WENN 
88888888285 


— 


* 


(<1 


Ss 
<> 


Di- 


Oeuvres Meſlees. 


26666 ess sse 33 
N. 


45 


5 


Uune Paſſion delicate 
Pleine d Amour & de wad 
Dans la molleſſe qui nous flatte 
Conſume doucement un Cœur 
Mais lors qu'une ſi chere Flame 
A paſle le tems des Soupirs , 
Ah! que le Corps d'une belle Ame 
Inſtruit ſeulement aux deſirs, 
Dégoũte bien la bonne Dame, 
Qui s toit attendue aux ſolides plaiſirs. 


—2———————————————2—2—2———— 
CC N 
L faut pour votre honneur, Silvie, 
Mettre fin à tant de langueurs; j 
Deffendre ſi longtems ma Vie 
Eſt une honte a vos rigueurs: 
Je vais mourir, & dans le mal extreme 
Ou je ne veux, & ne puis réſiſter, 


Tai moins de peine à me quitter, 
Qua quirrer Fingrate que Jaime, 
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Nui ne ſe Hure point, & qui ne ſe 


troudvera jamais. 


Ans toutes les belles Perſonnes que j'ai vaes, sil y avoit 
des endroits a faire valoir, il y en avoit qu'on ne devoit 
pas toucher, ou qu'il falloit déguiſer avec beaucoup d' at- 

tifice; car pour dire la Verité, il eſt difficile de lower 

tout, & d' Etre ſincere. 25 obligation à Emilie, de me laiſſer pure- 
ment dans mon naturel, auſſi ports a dire le Bien, qu'a demeu- 
rer exactemeut Veritable. Comme elle n'a beſoin ni de faveur, ni 
de grace; je rai affaire ni de deguiſemensz ni de flateries. Par elle 
je puis loũer aujourd huy fans complaiſance; par elle les Obſerva- 
teurs trop exacts perdent une deèlicateſſe chagrine , qui ne ? attache 

2 connoitre les defauts; & dans un nouvel Eſprit qu elle leur in- 
pire, ils paſſent avec joye de leur Cenſure ordinaire a de veritables 

Approbations. ED -- 

Il eſt certain que la plũpart des Femmes doivent plus a nos adu- 
lations , qua leur Merite, en toutes les Louanges qui leur ſont 
donnees. Emilie n'eſt obligee quia elle-meme de la juſtice qu'on lui 
rend; & ſure du bien qu on en doit dire, elle n'a proprement d'in- 
terèt que pour celui qu on en pourroit taire. 

En effet, ſi ſes Ennemis parlent delle, il n'eſt pas en leur pou- 

' voir 
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voir de trahir leur conſcience; ils avoũent avec autant de Verite que 
de chagrin, les avantages qu ils font obliges d'y reconnoitre : ſi ſes 
Amis s etendent ſur ſes louanges, il ne leur eſt pas poſſible de 
rien ajouiter au Merite qui les touche. Ainſi les premiers ſont for- 
cés de ſe rendre à la Raiſon, quand ils voudroient ſuivre la Malig- 
nite de leurs mouvemens; & les autres ſont purement juſtes avec 
toute leur Amitiè, ſans pouvoir Etre ni officieux, ni favorables. 
Elle n'attend donc rien de ÞInclination , comme elle n'apprehende 
rien de la mauvaiſe volonte, dans les Jugemens qu'on fait delle. 
Mais puiſque l'on eſt toujours libre de cicher ſes ſentimens, Emilie 
auroit à craindre la malice du Silence; ſeule injure que des envieux 
& des ennemis lui puiſſent faire. Il faut quitter des choſes un peu 


gEnerales pour venir a une Deſcription plus particuliere de fa Per- 


ſonne. | | it 
Tous ſes Traits font reguliers ; ce qu'on voit fort peu: tous ſes 
Traits ſont réguliers & agreables ; ce qu'on ne voit preſque jamais. 
Car il ſemble qu'un caprice de la Nature faſſe naitre les agremens 
de FIrregularite, & que les Beautes achevees qui ont toujours de- 
quoi ſe faire admirer, ayent rarement le ſecret de ſavoir plaire. 
Emilie a les Yeux touchans, le Teint ſpare, delicat, uni; la 
blancheur des Dents, le vermeil des Levres ſont des expreſſions 


trop generales pour un charme ſecret & particulier que je ne puis 


 depeindre. Sans elle, ce tour, ce bas de Viſage ou Fon mettoit la 

uw Beauté chez les Anciens, ne ſe trouveroit plus que dans 

idee de quelque Peintre , ou dans les deſcriptions que ] Antiquitè 

nous a laifſctes; & pour animer de ſi belles choſes, vous voyez ſur 

{on Viſage une fraicheur vive, un air de fante, un plein embon- 
int qui wen laiſſe pas apprehender d'avantage. 


Sa Taille eſt d'une juſte grandeur , bien priſe, aiſee, d'un dega- 


gement auſſi Eloigne de la contrainte, que de/certe exceſſive liber- 


té, ou paroit comme une eſpece de DEhanchement , qui ruine la 


bonne grace & la bonne mine. Ajoũtez-y un port noble, un main- 
tien ſerieux, mais naturel, qui ne ſe compoſe ni ne ſe deconcerte : 
le rire, le parler, Faction accompagnés d'Agrement & de Bien- 
ſcance. | 5 Son 
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Son Eſprit a de Terendus fans &tre vaſte , wallant jamais ſi loin 
dans les penſces generales , qu'il ne puiſſe revenir aiſẽment aux con- 
ſiderations particulieres. Rien n'echappe a fa Penetration ; ſon Diſ- 
cernement ne laiſſe rien a connoitre; & je ne puis dire ſi elle eſt 
plus propre à decouvrir les choſes cachees , qu'a juger ſainement 
de celles qui nous paroiſſent. Secrette, point miſterieuſe; ſachant 
4 propos, également ſe taire , & parler. Dans fa Converſation or- 
dinaire, elle ne dit rien avec Etude, & rien par hazard: les moin- 
dres choſes marquent de l attention; il ne paroit aux plus {crieuſes 
aucun effort; ce qu elle a de vif ne laiſſe pas d' etre juſte, & ſes 
penſces les plus naturelles s expriment avec un tour delicat. Mais 
elle hait ces Imaginations heureuſes qui echappent a [Eſprit fans 
choix & {ans connoiflance , qui fe font admirer quaſi toujours, & 
qui font ordinairement peu eſtimer ceux qui les ont. 
Dans toute ſa Perſonne vous voyez je ne ſai quoi de grand & de 
noble; qui ſe trouve par un ſecret rapport dans l'air du Viſage, 
dans les qualites de I Eſprit, dans celles de Ame. 
Naturellement elle ſeroit trop Magnifique, mais une juſte Con- 
ſideration de ſes affaires retient ce beau ſentiment; & elle aime 
mieux contraindre la Genèroſité de ſon humeur, que de tomber 
dans un état on elle eũt beſoin de celle d'un autre: auſſi fiere à 
ne vouloir aucune Grace des ſiens meme , qu'officieuſe aux Etran- 
gers, & pleine de chaleur dans les interets de ſes Amis. Ce n'eſt 
pas que ces Conſiderations lui faſſent perdre une Inclination fi no- 
ble; elle la régle dans Fuſage de fon Bien: ſon Naturel & fa Rai- 
ſon formant un deſintereſſement fans negligence. 
Elle a du Bon-ſens & de la dexterite dans les Affaires, od elle 
entre volontiers, ſi elle y trouve un avantage ſolide pour elle ou 
pour ſes Amis: mais elle hait d'agir pour agir par Eſprit d'inquie- 
tude ; également ennemie d'un mouvement inutile , & de la mol- 
leſſe d'un repos , qui ſe fair honneur du nom de Tranquillité, pour 
couvrir une veritable Nonchalance. 
Apres avoir depeint tant de Qualités ſi belles; il faut voir quel- 
les impreſſions elles font fur notre Ame, & ce qui ſe paſſe dans 
la ſienne. | 5 Elle 
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Elle a je ne ſai quoi de majeſtueux, qui imprime du reſpect; je 
ne ſai quoi de doux & d honnète, qui gagne les inclinations, Elle 
vous attire, elle vous retient; & vous approchez toujours d'elle 
avec des Deſirs que vous n oſeriez faire paroitre. mee... 
A penetrer dans interieur, je ne la croi pas incapable des Sen- 
timens qu elle donne: mais imperieuſe ſur elle comme ſur vous, 
elle matcriſe en ſon Cour par la Raiſon, ce que le reſpect fait con- 
traindre dans le votre. oath eats al nin 
La Nature imbecile en quelques Ames, n'y laifle pas la force de 
rien deſirer; impetueuſe en quelques autres, elle pouſſe des Paſſions 
emportecs : juſte en Emilie, elle a fait le Coeur ſenſible qui doit 
ſentir; & a donne a la Raiſon qui doit commander, un empire 
abſolu ſur ſes mouv emen UU 0 
Heureuſe, qui ſe laiſſe aller a la Tendreſſe de ſes Sentimens ſans 
intereſſer la delicateſſe de ſon choix, ni celle de {a conduite: Heu- 
reuſe, qui dans un commerce 6tabli pour la do uceur de {a Vie, ſe 
contente de I Approbation des thonneres gens, & de ſa ſatisfaction 
propre; 2 ne craint point le murmure des Envieuſes, jalouſes de 
tous les plaiſirs, & chagrines contre toutes les Vertus. 
On connoit par une infinite d experiences, que I Eſprit s aveu- 
gle en aimant; & Amour na e jamais bien Erabli ſon pou- 
voir qu apres avoir ruins celui de notre Raiſon. Sur le ſujet d Emilie 
nos Sentimens deviennent plus paſhonnes, a meſure que nos lu- 
mieres ſont plus Epurees; & la Paſſion qui a toujours paru une 
marque de Folie, eſt ici le plus veritable effet de note Bon- Sens. 
Les grands Ennemis d Emilie ſont les mechans Connoiſſeurs ; ſes 
Amis tous ceux qui ſavent juger ſainement des choſes. On a plus 
d' Amitiè pour elle, ou on en 2 moins, felon qu'on a plus ou 
moins de d&licateſſe ; & chacun penſe ctre le plus delicat , con- 
noiſſant chaque jour de nouveaux endroits , par ou Taimer | encor 
davantage. liel 8 tour] 3 TE 
Quelques-uns n'onr pas beſoin de ce long diſcernement, ni d'une 
Etude * A la premiere vile ils ſont touches de fon Merite fans 
le connoitre; ils ſentent pour elle de ſecrets mouvemens d Eſtime, 


Tom. 1. 8 9 : auſſi 


122 Oeuvres Meſiees. 
auſſi bien que d' Inclination. A peine art. elle dit ſix * qu ils 
la Wahr plus raiſonnable du Monde: perſonne ne leur a pa- 
ru ni ft honnète, ni fi fage; & ils ne connoiſſent encore ni ſon 
procede, ni fa conduite. On fe forme comme par inſtinct les ſen- 
timens les plus avantageux de fa Vertu; & la Raiſon conſultce dé- 
puis, au lieu de dementir la ſurpriſe, ne fait qu'approuver de ſi 
heureuſes, & de ſi juſtes Preventions. | 

Parmi les avantages d Emilie, un des plus grands, à mon avis, 
DFieſt d' etre toujours la meme, & de toũjours plaire. Car on voit 
que la plus belle humeur à la fin devient ennuyeuſe; les Eſprits les 
plus fertiles viennent a s epuiſer, & vous font tomber avec eux 
dans la langueur; les vivacites les plus animées, ou vous rebutent, 
ou vous laſſent. D'ou vient que les Femmes ont beſoin de Caprices 
quelquefois pour nous piquer; ou ſont obligèes de mèler a leur en- 
tretien des Divertiſſemens qui nous reveillent. Celle que je depeins 
plaĩt par elle ſeule, & en tout tems: une egalité éternelle ne don- 
ne jamais un quart d heure de degouit. On ſe rèjoüit de pouvoir 
trouver avec les autres une heure agreable ; on ſe plaindroit de ren- 
contrer avec elle un ficheux moment. Allez la voir en quelque 

Etat que ce puiſſe etre, en quelque occaſion que ce ſoit; vous al- 

lex à un Agrement certain, & a une ſatisfaction aſſürée. Ce n'eſt 
point une Imagination qui vous ſurprenne, & bientor apres qui 
vous importune : ce neſt point un ſerieux qui faſſe acheter une 
Converſation ſolide par la perte de la gayetẽ : ceſt une Raiſon qui 
plait, & un Bon- Sens agreable. 7 
le veux finir par la Qualité qui doit Etre conſiderée devant tou- 
tes les autres. Elle eſt Devote fans ſuperſtition ; ſans melancolie : 
 Eloignee de cette imbecilite qui ſe forge ſur tout des Miracles, & ſe 
perfuade 4 tous momens des Sottiſes ſurnaturelles; ennemie de ces 
humeurs retires, qui melent inſenſiblement dans ] Eſprit, la haine 
du. Monde, & Paverſion des plaiſirs. 

Elle ne croit pas qu'il faille ſe retirer de la Societe humaine , pour 
chercher Dien ot 'horreur de la Solitude: Elle ne eroit pas que 
fe detacher de la vie civile, que rompre les commerces les * rai- 
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ſonables & les plus chers, ſoit s unir a Dieu; mais s'attacher à ſoi- 
meme , & ſuivre follement fa propre Imagination: Elle penſe trou- 
ver Dieu parmi les hommes ou {a Bonté agit * » & ou fa Provi- 
dence paroit plus dignement occupee; & la elle cherche avec lui a 
Eclairer ſa Raiſon, a perfectionner ſes Mœurs, à bien regler fa Con- 
duite , & dans le ſoin du Salut, & dans les devoirs de la Vie. | 

Voila le Portrait de Ia Femme qui ne ſe trouve point; {1 on peut 
faire le Portrait d'une choſe qui weſt pas. C'eſt phitdr I'Idee d'une 
perſonne accomplie. Je ne Pai point voulu chercher parmi les Hom- 
mes, parce qu'il manque toujours a leur commerce je ne ſai quel- 
le douceur qu'on rencontre en celui des Femmes: & j'ai cra moins 
impoſſible £ trouver dans une Femme, la plus forte & la plus 
faine Raiſon des hommes; que dans un Homme les charmes & 


les agrémens, naturels aux Femmes. + 
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MA DAME ***. 


Ce que j aprens, Madame, vous voulez devenir DEvote, 
& ſen rens Graces a Dieu de tout mon Cœur; aiant plus 

beſoin dans nos Entretiens de la pureté des Sentimens, que 

vous allez avoir, que de ceux qui pourroient vous etre 
inſpires dans le Commerce | Hommes. Je vous conjure donc, 
comme interefſe avec le Ciel, de prendre une Devotion veritable: 
& pour rendre võtre Converſion telle que je la veux, il ſera bon de 
vous depeindre celle de nos Dames telle qu elle eſt, afin que vous 
puiſſiez Eviter les defaurs qui Faccompagnenr. 

Leur Penitence ordinaire, a ce que j'ai pu obſerver , eſt moins 
un Repentir de leurs Péches, qu'un regret de leurs Plaiſirs: en 
quoi ties ſont, tromp&es elles memes ; 9 amoureuſement ce 
qu'elles n ont plus, quand elles croient pleurer ſaintement ce quel- 
les ont fait. 55 HE ad W ; 

Ces Beautẽs uſces qui ſe donnent a Dieu, penſent avoir Eteint 
de vieilles Ardeurs qui cherchent ſecretemeut a 2 rallumer: & leur 
Amour n' aiant fait que changer d'Objet, elles gardent pour leurs 
dernieres Souffrances, les memes Sotipirs, & les mèmes Larmes, 
qui ont exprimè leurs vieux Tourmens. Elles n'ont rien perdu des 
premiers troubles du Coeur amoureux; des craintes, des ſaiſiſſe- 
mens, des tranſports: elles n'ont rien perdu de ſes plus chers mou- 
vemens ; des tendres deſirs, des triſteſſes delicates , & des langueurs 
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preécieuſes. Quand elles Eroient jeunes elles ſacrifioient des Amans; 
men aiant plus a ſacrifier, elles fe ſacrifient elles memes : la Nou- 
3 Convertie fait un Sacrifice à Dieu de Ancienne Voluptu- 
euſe. | 
| Fen ai connu qui faiſoient entrer dans leur Converſion le Plai- 
fir du Changement: jen ai connu qui fe dEvouant a Dieu, goũ- 
roient une joiè malicieuſe de [Infidelits qu elles penſoient faire aux 
Hommes. i 
Il y en a qui renoncent au Monde, par un Eſprit de Vengean- 
ce contre le Monde, qui les a quitees : il y en a qui melent à ce 
derachement leur Vanité naturelle ; & la meme Gloire qui leur a 
fait quiter des Courtiſans pour le Prince, les flate ſecretement de 
ſavoir mepriſer le Prince pour Dieu. | 
Pour quelques unes; Dieu eſt un nouvel Amant, qui les con- 
ſole de celui qu'elles ont perdu : en quelques autres S Devotion 
eſt un deſſein d'lnterer, & le Myſtere d'une nouvelle Conduite. 
Vous en verrez de ſombres, & de retirees, qui preferent les 
Tartufes aux Galans bien-faits; quelquefois par le gout d'une Vo- 
| Jupte obſcure ; quelquefois elles veulent s clever au Ciel de bonne 
foi „& leur foibleſſe les fait repoſer en chemin avec les Directeurs 
qui les conduiſent. La Devotion a quelque choſe de tendre pour 
Dieu, qui peut retourner aiſement a quelque choſe d amoureux pour 
les Hommes. | | = | 171310 
Joubliois a vous parler de certaines Femmes retirees qui ſe 
donnent à Dieu en apparence, pour étre moins à une Mere, ou à 
un Mari. II y en a de cent fagons differentes; & fort peu ou ne 
paroiſſe le Caractẽre de la Femme, ſoit dans leur Humeur, ſoit 
dans leur Amour. [2c 55 
Pour bien juger du Mérite des Devores , il ne faut pas tant con- 
ſiderer ce qu'elles veulent faire pour Dieu, que ce que Dieu veut 
qui elles faſſent. Car dans la Verité toutes les Mortifications qu el- 
les ſe donnent de leur propre mouvement, font autant d effets 
agreables de leur Fantaiſie: & une Femme eſt aſſez bien payee en 
ce Monde, à qui on permet de faire ce qui lui plait. II faut your 


com- 
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comment elles ſe comportent, dans les choſes que Dieu exige 
de leur Soümiſſion: & quand elles auront de la regle dans les 
Meurs, de la Modeſtie dans le Commerce, de la Patience dans 
les Injures; alors je ſerai ſatisfait de leur Dévotion par leur Con- 
duite. ; : | | 
II eſt aſſez de Devotes paſhonnees, qui penſent avoir Tardeur 
d'un beau Zele; il en eſt peu qui ſe poſſedent ſagement, dans une 
bonne & ſolide Piers : Il en eſt afſez qui ſauroient mourir pour 
Dieu, par les ſentimens de I Amour; il y en a peu qui veuillent 
vivre ſelon ſes Loix , avec de Ordre & de la Raiſon. Attendez 
tout de leur Ferveur , ou il ſe mele du dereglement; n eſperez preſ- 
jue rien d'une Devotion , ou elles ont beſoin d' ẽgalitè, de ſageſ- 
1 , & de retenus. | | _ 

Profitez , Madame, de Ferreur des autres: & voulant aujourd'hui 
vous donner a Dieu, faites moins entrer dans vöôtre Deèvotion ce 
que vous aimez, que ce qui lui plait. Si vous n'y prenez garde, 
votre Cœur lui portera ſes mouvemens, au lieu de recevoir ſes im- 
preſſions; & vous ſerez toute a vous, quand vous penſerez Etre 
toute à lui. | 5 Wl. 

Ce neſt pas qu'il ne puiſſe y avoir un faint & heureux ajuſte- 
ment entre ſes Volontes & les votres. Vous pouvez aimer ce qu'il 
aime; vous pouvez deſirer ce qu'il deſire : mais nous faiſons ordi- 
nairement par une douce & ſecrete impulſion, ce que nous deſi- 
rons de nous-memesz & c'eſt ce qui doit nous rendre plus atten- 
ifs, & plus appliques a toũjours agir par la conſideration de ce 
«qu'il veut. | ' 

Mais pour cela, Madame, ne vous aſſujetiſſez pas à la Condui- 
te de ces Directeurs, qui vous font entrer en certaines delicareſles 
de Spiritualitè, que vous n'entendez point, & qu ils n'entendent 
pas le plus ſouvent. Les Volontes de Dieu ne ſont pas {i cachées, 
qu elles ne ſe decouvrent a ceux qui les veulent ſuivre: Preſque en 
toutes, vous aurez moins beſoin de Lumiere que de Soũmiſſion. 
Celles qui ont du rapport avec nos deſirs, ſont nettement enten- 
dues, & agreablement ſuivies: celles qui choquent nos Inclinations, 

5 Sex- 
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s expliquent aſſez; mais la Nature y rẽpugne, & Ame indocile 


ſe deffend de leur impreſſion. 


Je traite avec vous plus ſerieuſement 2 je wayois penſe, & 


pour finir plus ſalutairement encore, je deſirerois deux choſes de 
vous, dans la Devotion nouvelle ou vous vous engagez preſente- 
ment. La premiere eſt, que vous preniez garde de ne porter pas 
2 Dieu vorre Amour, comme une Paſſion inutile a qui vous vou- 
lez donner de T'occupation. La ſeconde, que vous ne deguiſiez ja- 


mais vos Animolites, ſous une apparence de Zele ; & ne perſecu- 


tiez pas ceux à qui vous voulez du mal, ſous un faux pretexte de 
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LA MORT DU DUC 


CAND AL Fx 


On fait parler Madame la Comteſſe = 


d'Olonne. 


Ilence, cher Damon: laiſſe une miſerable 
En Petar ou Va miſe un Sort ſi deplorable. 
Eh! quel plaiſir prens-tu, cruel, a me troubler , 
En me parlant d'un mal que tu fais redoubler ? 
Cherche pour me combattre encore d'autres armes, 
Je ferai diſputer mes ſoupirs & mes larmes: 9 05 
e veux, mon cher Damon, confondre tes Diſcours, 
Avec des Pleurs ſecrets que je repans toujours. 
Que sil faut malgre moy pouſſer quelque parole, 
Et rẽpondre a x 0 dont le ſoin me conſole; 
Pour te faire ſentir combien tu me fais tort, 
Je dirai ſeulement: Damon; LIS Is eft mort. 
Liſis ne fera plus les douceurs de ma Vie; 
Liſis eſt dans le Ciel; & toute ſon envie, 


4 


— 
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Au milieu des Plaiſirs qui regnent en ces lieux, 

N'eſt que de me revoir à la honte des Dieux. 

La, toutes leurs Grandeurs, la toutes leurs Délices 

Ne luy ſont loin de moy qu horreur genes, ſupplices, 

Aſtres toiijours brillans, Eternelle clarte, 

Séjour plein de repos & de fElicite, 

Helas ! n'eſt- il pas vray que Lifis a toute heure 

Vous deteſte, ou ſe plaint qu après luy je demeure? 

Oui Lifis ne voit rien des merveilles des Cieux, 

En ne me voyant pas, qu'il ne trouve odieux ; , 

Cher Eſprit , cher Liſis, qu'en vain ici jappelle , 

Tu connois bien auſſi que je te ſuis fidele: 

Tu connois mes ennuis, tu connois la pitis 

Que me fournit ſans ceſſe une triſte Amitis. 

La Voix ne me ſert plus qu'a former une plainte , 

Dont les Cœurs les plus durs pourroient ſentir Patteinte ; 

Et ceſſant de parler je remets à mes pleurs 

Le ſoin de faire voir Vexcts des mes Douleurs. 

Dans un lieu frequente , dans un lieu ſolitaire, 

Le plus aimable objer ne fair que me deplaire; 

Inſenſible toujours aux clartès du Soleil, 4 

Plus inſenſible encore aux douceurs du ſommeil. 

Deſtins dont la rigueur neſt toujours ſi fatale, 

Rompez- vous pour moy ſeule une Loy 2 0 

Cruels ! permettez-vous qu'a la faveur des. nuits 

Toute choſe s'endorme, excepts mes ennuis? + -- 

C'eſt alors que je ſens de plus vives allarmes : 

Mes Veux y font ouverts pour rẽpandre des larmes; 

Ma Bouche qui s entend avec mes déplaiſirs, 

Laiſſe toujours paſſage a de triſtes-Soupirs : 

Mon Eſprit embroiulle ſe forme a fon dommage 

De confuſes vapeurs une effroyable Image , 

Qui troublant mon repos avec beaucoup deffort,, : | 

M'eveille & me fait dire, Helas! LIS Is eft mort. 
Tom. I. oo 
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O vous qui nvaffligez, triſte & fidele Id&e ! 
Vous ſerez dans mon Cœur bien cherement gardée 
Venez avec les traits d'un ſi parfait Amant, 

Venez avec l horreur du pale Monument; 

Venez a moy funeſte, ou venez agreable , 
Repreſentant Lifts vous me ſerez aimable; 

Et puiſqu il ne vit plus qu'en mes ſeules Douleurs , 
Faurai, j aurai pour luy des Soupirs & des Pleurs : 
Mon Cœur qui fut toujours ſi ſenſible à ſes charmes, 
Gardera pour jamais le ſujet de mes larmes. 


\ 2 >. 
AN. 1 V le Cheval. 


G RAM MON. 


L reſt qu'un Chevalier au Monde: 
Et que ceux de la Table Ronde, 
Que les plus fameux aux Tournois, 
Aux Avantures, aux Exploits, 
Me pardonnent, ſi je les quitte 
Pour chanter un nouveau merite, 
Ceſt celui qu'on vit a la Cour 
Jadis ſi Galant fans Amour; 
Le meme qui fiir a Bruxelles, 
Comme ici plaire aux Demoiſelles, 
Gagner tout FArgent des Maris, 


Et puis revenir à Paris, 
Ayant couru toute la terre, 
Dans le Jeu, F Amour & la Guerre. 
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Inſolent en proſperitẽ, 

Fort courtois en neceſhits ; 

L'Ame en fortune liberale, 

Aux Creanciers pas trop loyale; 

Qui n'a change, ni changera; 

Et ſeul au Monde qu'on verra, - 

Soũtenir la blanche Vieilleſſe 

Comme il a paſle la Jeuneſſe. 

Rare merveille de nos jours , 
N'ẽtoient vos trop longues Amours; 
N' toit la ſincere tendreſſe 

Dont vous aimez votre. Princeſſe; 
N'<toit qu' ici les beaux deſirs 
Vous font pouſſer de vrais Soũpirs; 
Et qu enfin vous quittez pour elle 
Votre mérite d' infidelle; 
Cher & parfait Original, | 
Vous rauriez jamais eu d égal. 
Il eſt des Heros pour la Guerre, 
Mille grands Hommes ſur la terre; 
Mais au ſens de St. Ewvremond , 
Rien qu'un Chevalier de Grammont 5 
Et jamais ne ſera de Vie 
Plus admirée & moins ſuivie. 
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MONSIEUR LE MARQUIS 
ö 
Sur la Paix des Pirences *. 

E voudrois bien pouvoir ſatisfaire votre Curioſité, tant ſur les 
veritables motifs de la Paix, que {ur tout ce qui s eſt paſſe a 
la Conference; mais a vous dire la veritè, vous deviez vous 
adreſſer aux Confidens particuliers de fon Eminence, qu'une 
longue & familiere Converſation avoit pleinement inſtruits de ſes 
Secrets. Pour moi, qui nai ẽtè qu'un ſimple Spectateur, je ne 
vous puis donner que des Conjectures & des lumieres incertaines, 
que je dois a ma ſeule Penetration. Telles qu'elles font, je vous les 
expoſe yolontiers ; & vous demande pour toute grace, que les 
Louanges de Mr. le Cardinal Mazarin ne vous ſoient pas ſuſpectes 
d Adulation. Le Bien que jen dis, eſt un Bien ſincere, qui n'eſt 
attirè par Peſperance des Graces , ni produit par la gratitude des 
Bien-faits; Le 

Comme le plus grand merite du+Chretien eſt de pardonner a ſes 
Ennemis, & que le chitiment de ceux qu'on aime , eſt effet de 
P Amirie la plus tendre ; Mr. le Cardinal a pardonne aux Eſpagnols 
pour chatier les Frangois.. En effet, les Eſpagnols humilies par tant 
de Diſgraces , abbatus par tant de Pertes, devoient attirer ſa com- 
paſſion & 1a charits ; & les Franpois, devenus inſolens par les 
=> |. — avan- 
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avantages de la Guerre, meritoient d'Eprouver les rigueurs falutaires 
de la Paix. Il ſouvenoit a fon Eminence du beau Mor de ce Caftil- 
lan qui Errangla Don Carlos par Pordre de Philippes II. Cailla, Cailla, 
Sennor Don Carlos; todo lo que ſe haze es por ſu bien; & touché 
d'une ſi amoureuſe punition, quand elle a pris le bien des particu- 
liers , apres avoir Epuile les ſources publiques, elle a Erouffe nos ge- 
miſſemens & reprimeE nos murmures en nous diſant paternellement: 
Cailla, cailla, Sennor Frances; todo lo que ſe haze es por ſu bien. 
Je croirois aflez que des Conſiderations politiques ont été melees 
avec une Conduite chretienne , dans la douceur, & la bontè qu'a 
en Mr. le Cardinal pour les Eſpagnols. Auguſte qui voulut donner 
des Fornes a I Empire, & lui laiſſer en mourant une Grandeur ju- 
ſte & meſuree , pourroit bien lui avoir ſervi d exemple dans la Mo- 
deration de ſa Paix. ws 2 8 

Il a juge que la France ſe conſerveroit mieux unie comme elle eſt, 
& ramaſlce pour ainſi dire en elle meme, que dans une plus vaſte 
etenduè; & ce fut une prudence dont peu de Miniſtres ſont capa- 


bles, de ſonger a couvrir notre Frontiere; quand la Conquete des 


Pais-bas Etoit pleinement entre ſes mains. 
Qui ne fait que la deſtruction de Carthage fut celle de la Repu- 
blique Romaine 2 Tant que Rome cut oppoſition de fa Rivale , ce 
ne fut chez elle que Vertu, Diſcipline , Obeiſſance : Si-tor qu elle 
neut plus d'Ennemis au dehors, elle sen fit au dedans; & eur tout 
a craindre delle mème, quand elle neut rien a apprehender des 
Etrangers. ü 

Son Eminence plus ſage que les Scipions, n'a eu garde de nous 
laiſſer tomber dans cet inconvenient-la ; & profitant de la faute de 
ſes Peres, elle a conſerve I Eſpagne à la France pour Vexercice de les 
Vertus, & le maintien de fon èternel Empire. | 


Quelle difference, Monſieur d'une Sageſle ſi profonde au Deré- 


glement du Cardinal de Richelieu! Il me ſemble que je voi cette Ame 
immoderèe ne ſe contenter ni de la Handre, ni du Milanex; mais dans 
une conjoncture qu on n'avoit pas eũe depuis Charles- Mint, envoier 


ſept ou huit Millions a Franc fort, & faire marcher une grande Ar- 
| | | N 28 mee 
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Armée ſur les bords du Rhein, pour venger notre Nation en | 
perſonne de Louis XIV. de Taffront qu'elle recur autrefois en celle 
de Frangois I. Je lui voi prendre de nouvelles Liaiſons avec le Por- 
tugal T7 la Défaite de Don Luis; je lui voi joindre nos forces 4 
celles de ce Roiaume, pour chaſſer le Roi Catholique de Madrid 
fans aucun Reſpect d'une Perſonne Sacree & inviolable. 

Cependant il Etoit d'un Chretien de pardonner a ſes Ennemis ; 
il ẽtoit genereux de ne pouſſer pas {a Victoire juſqu'a la ruine d'u- 
ne fi belle Monarchie; Il Eroit politique de n'etendre pas tant nos 
Frontieres, que le ſoin des choſes Eloignees nous fit negliger celles 
qui ſont naturellement à nous. 

Jentens les envieux de Son Eminence, qui n'ofant ſe prendre di- 
rectement à la Paix, condamnent la maniere dont on l'a faite; at- 
taquent la Suſpenſion, & cet engagement trop facile des Conferen- 
ces, ou tous {es Articles d'une Paix ratifice ont Ete changes. 

Il eſt bien vrai que Mr. de Turenne n'oublia rien pour diſſuader 
cette Suſpenſion ; mais il ne conſideroit pas le veritable motif d'un 
Abouchement ſi glorieux; & tandis que ce grand General rouloit 
dans fa rete le Triomphe de la Handre, il ignoroit celui que g<toit 
propoſe Mr. le Cardinal, dans un Combat d intelligence & de raiſon. 

En effet, il na rien deſiré plus fortement que de faire voir a 
toute I Europe la ſupEriorits de ſon Genie & il na point EtE trom- 
ps dans fon opinion. Car il s' eſt todjours rendu maitre de FEnten- 
dement de Don Luis, qui reconnoiſſoit de bonne foi laſcendant de 
ſon Eſprit, & Tavantage de ſes Lumieres: mais il arrivoit par mal- 
heur que la Volontẽ trop opiniatre de celui-ci devenoit maitreſſe à 
la fin des Ræſolutions de celui-la. Ainſi IEſpagnol emportoit groſ- 
ſièrement, & fans raiſon, des choſes que IIralien diſputoit ſpiri- 
tuellement & avec juſtice. Ce n'eſt pas que FOpiniatrete de Don 
Luis lui ait toujours réüſſi; & quand il ſe vante de Vabandonne- 
ment du Portugal & du reëtabliſſement de Monſieur le Prince; nous 

uvons lui . ſa ſimplicits dans les Munitions qu il nous a 
lHaiſſces, & l'ignorance du calcul dans evaluation des cinq cens mil- 
le Ecus que Von a donnes a la Reine. | | 
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En tout cas, Son Eminence peut ſe flatter ſecrettement de na- 


voir pas fait des pas inutiles; L Alſace, les Biens d'Italie, Abbaye 
de Saint Vaſt, peuvent le conſoler de la peine qu il a priſe; au lieu 
que le chimerique Pon Luis, qui s eſt amuſe a FInteret general, a 
tire toute la Dèpenſe qu'il a faite de ſon propre fonds. 

En vain il a paru fier dans le plus mauvais état de leurs Affaires, 


ur en avoüer la foibleſſe, ſi- tõt que la Paix fut fignee ; Allons, 


dit il, Meſſieurs, allons rendre graces a Dieu; nous tions perdus, 
Eſpagne eſt ſauvte. | | = 
Son Eminence ne fait pas grand cas de ce beau Dit, qui ſent le 


vieux Citoien de Lacedemone ; tenant ces exultations du Salut de la 


Patrie, pour un veritable ſentiment de Républicain. Elle penſe ju- 
dicicuſement que toute Paix eſt bonne, quand par elle on met a 
couvert des Millions qui ſe conſommoient de neEceffite dans la con- 
tinuation de la Guerre. Que le bon-homme Don Luis wait eu 
but que le ſervice de ſon Maitre, & Purtilite du Public; la Maxi- 
me 4. Mr. le Cardinal eſt, que le Miniſtre doit etre moins à FEtat, 
ue I Etat au Miniſtre: & dans cette penſce , pour peu que Dieu 
ui donne de jours, il fera fon propre Bien de celui de tout le Roi- 
aume. | | 4 „ 
Jai pitie de ces Diſcoureurs, qui lui reprochent d'avoir fait la 
Paix quand nous allions tout conquerir. Il me ſemble avoir appuic 
ſuffiſamment fa Moderation; Je puis encore alleguer pour fa Juſti- 
fication, des raiſons qu'il nous a ſouvent donnees. 
„ Les Francois, dit-il , portent totijours leurs Vues au dehors, 


"* 


„ fans regarder jamais au dedans; & difſipes ſur les Affaires dau- 


„ trui, ils ne font point de réfléxions ſur les leurs. 185 
»» Ils allegueront qu'après la Bataille de Dunterque, & la defaite 


„ du Prince de Ligne; quapres la reddition d'une partie des Vil- 
„ les, & dans Feronnement des autres, la Flandre ne pouvoit plus 


„ ſubſiſter; que les affaires des Eſpagnols walloient gueres mieux 
„ dans le Mzlanez; que la défaite de Don Luis avoit rempli de 
„ conſternation toutes les Eſpagnes Epuiſces d Hommes & d'Argent; 
„ & pour parler en termes de Medecin , que le ſiége de la Chaleur 

| | „ N Etoir 
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„ netoit pas moins attaque que les parties; mais ils ne diront 


„ Pas que le Cardinal de Retz avoir fait un Voiage en Flandre , 
„ Cou il étoit ſorti ſi ſecrettement, qu'on n'avoit jamais pri de- 
„ couvrir le lieu de ſa Retraite. 

„ls tairont malicieuſement qu Annery, ce premier mobile des 
„ Aſſemblees, alloit & venoit de nuit chez les Gentilshommes du 

„ Vexin; qu'on avoit rencontre proche de Hedin , Crequi-Bernieul- 
„ le; que Gratot le Montreſor des Provinces, avoit tenu a Coutan- 
„ ce force Diſcours politiques ſur le Bien public. 

„ IIs tairont que Bonneſon armoit les Sabottiers de Sologne, & 
„ donnoit de la chaleur a ce dangereux Parti qui fe formoit contre 
I ta. | 9 
Il y avoit quelque choſe de plus preſſant encore dont la ſeule 
Conſcience de Mr. le Cardinal pourroit rendre témoignage. Quelle 
gene a un grand Miniſtre, Maitre abſolu de la Cour, de voir trois 
Gouverneurs qu'il avoit fait, tirer des ſommes prodigieuſes de la 
Handre, fans conter avec lui! Du temperamment genereux qu'eſt 
Son Eminence, elle eũt mieux aimé donner Corbie, Peronne & 
Saint-Quentin aux Ennemis, que de ſouffrir plus long tems les con- 
tributions d Arras, de Bethune, & de la Baſſee. 

II faudroit entrer dans ſon Ame, pour bien connoitre le deplai- 
fir qu elle a eu de s etre trompèe fur Saint-Venant; quand le deſſein 
den tirer un Million, eſt devenu a rien entre les mains de la Haye. 

Oudenarde, res, & Menin, entretenoient veritablement un 
grand Corps; mais à peine y avoit-il au dela, dequoy enrichir le 
Seigneur Lange. Je paſſe outre, & pole que la Flandre ſe füt ren- 
due tout· a- fait a nous; il eur fallu conſerver ſes Privileges , & ſe 
contenter d'un miſerable Centieme. 

Non, non, Monſieur, des Titres, des Seigneuries, ne fatisfont 
pas un Miniſtre ſi ſolide. Ce qui s appelle une veritable Conquete 
pour lui, ceſt Vacquiſition rèelle de nouveaux Deniers ; & a fon 
avis rẽduire les Gouverneurs, caſſer des Troupes, retrancher tou- 
tes les Dépenſes, & ne diminuer aucune Levees, c'eſt proprement 
ronquerir; ceſt gagner en effet un nouveau Roiaume. Avec >, | 

3 Joſe 
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joſe dire qu'il laiſſera volontiers a I Eſpagne tous ſes Etats, & pro- 
mettra religieuſement de ne la point troubler dans la Guerre de 
Portugal. De toutes les poſſeſſions du Roi d'Eſpagne , les ſeules In- 
des lui font quelque envie; mais il ſe conſole, de ce que les Eſc 
pagnols en ont les ſoins, & qu'il aura toũjours la meilleure partie 
de leur Flotte. b is > # 
| Voila, Monſieur le Miſtere de nos Conferences; & voila ce qui 
Seſt paſle de plus ſecret dans le Cœur de Mr. le Cardinal. 
Si vous voulez que je vous diſe {Erieuſement les memes Verités 
ſous un autre tour, vous ſaurez qu'il n'y avoit plus de Monarchie 
Eſpagnole dans la Continuation de la Guerre; encore euſſions- nous 
fort affoiblie par la Paix, ſi Mr. le Cardinal ne Peũt voulu traiter 
lui meme, fans la participation de perſonne. Il eſt certain qu il n'a 
jamais compris la Foibleſſe & la Neceſſite des Ennemis, au point 
qu'elles Etotent : & la Converſation que Mr. de Iurenne eut avec lui 
{ur ce ſujet, lui parut le diſcours d'un General interefſe, qui vou- 
loit eloigner la Paix, pour ſe maintenir dans la Guerre. 

L'ancienne Repuration des Eſpagnols lui couvroit leur miſere pre- 
ſente; ne pouvant s imaginer qu'une Nation ſi redoutable autrefois 
put etre ſi proche de ſa ruine. L Eſpagne, Vitalie , P Allemagne, les 
Pais-bas , quin'Etoient quaſi plus que des Noms; lui donnoient toũ- 
jours une grande idée de leur vieille Puiſſance : il ne conſidera pas 
aſſez I'Erat ou nous Etions , pour conſiderer trop celui o nos En- 
nenus avoient Et. % 6 no; 5 

La Vertu de Mr. le Prince denuee des Moiens neceſſaires pour agir; 
image du Cardinal de Rerz cachẽ miſerablement pour la ſũretè de 
fa vie, rappelloint dans ſon Eſprit les Deſordres paſſés, & lui fai- 
ſoient apprehender des Revolutions nouvelles. Il concevoit en trois 
Gentils hommes de Normandie vagabonds; en de pauvres Paiſans de 


Sologne deſeſperẽs, toute la Nobleſſe ſoulevee, & la Revolte de tous 


les Peuples. Tout le monde, à fon avis, Tattaquoit; parce qu'il 
ſe ſentoit odieux à tout le Monde. 


Comme il y avoit en lui un mélange de ſentimens differens, il 
faut conſiderer le motif de FInterct, après celui de la crainte. Rien 
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ne le genoit fi fort, que la depenſe inevitable de la Guerre; & il 
aſpiroit a ſe voir maitre de tous les Deniers, fans étre néceſſitè de 
les emploier à aucun uſage. Alors il croioit les Finances purement 
ſiennes, ce qui a été veritablement un des principaux ſujets de la 
Paix. L'indEpendance des Gouverneurs a paru Pune de es plus for- 
tes raiſons; & il contoit toujours avec les Villes que nous laiſ- 
ſoient les Eſpagnols, celles qui rentreroient au pouvoir du Roy. 
Mais à parler ſainement, les grandes Contributions irritoient ſon 
Avidite ; & comme il ne lui étoit pas poſſible de les partager avec 
les Gouverneurs, il ſe faiſoit un plaiſir de leur voir perdre ce qu'il 
ne e pas avoir. | WE 
Il y a apparence que la derniere Campagne de Mr. de Turenne lui 

a donne quelque ſecrette Jalouſie; particulièrement ces heureux 
Succes, ou fa vanite ne pouvoit s intéreſſer, comme elle avoit fait 
ridiculement a la Bataille de Dunkerque: un ſi grand Bonheur lui 
donna, fans doute, la penſèe de negocier , ayant toùjours eu 
dans les EvEnemens favorables; pour faire connoitre aux GEneraux 
Fincertitude de leur condition, & les tenir au milieu de tous leurs 
progres, dans la meme dependance. i 5 
Il craignoit de plus, qu incommodè de Goutte, de Gravelle, & 
par conſequent moins en état de ſuivre le Roy; on ne vint ae paſ- 
{er aiſement de lui dans la Campagne. Le ſouvenir des derniers Ex- 
ploits lui en ſaiſoit apprehender de nouveaux; & pour ſe dElivrer 
d inquiẽtude, il aima mieux finir la Guerre par une Paix toute de 
lui, que de voir faire Conquete ſur Conquete, ou il n'auroit point 
de part. | | rb i ron 
Daillears, il commencoit a fe laſſer de tous les maux qu'il 
avoit fait ſouffrir a Mr. le Prince: ſa Haine stant enfin épuiſée, il 
Sapprivoiſoit a l' imagination de ſon Retour, & ſe flattoit meme 
quelquefois du plaiſir qu'il auroit de le voir abandonne des Eſpagnols, 
& humilie devant lui. Il penſoit trouver à la Conference une Sou - 
miſſion generale , & faire Ja comme bon lui ſembleroit le Deſtin de 
tous les Peuples : mais Don Luis, qui fut ſouple pour Fattirer, 
devint- fier {rot qu il le vit entre ſes mains; & voulut regagner 
| | ns 
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dans la hauteur du Train „la réputation qu'il avoit perduè dans la 


foibleſſe de la Guerre. Et certes, c'eſt une choſe aſſez remarquable, 


que les Grands d Eſpagne qu on nous depeignoit ſi fiers, ayent re- 
connu la ſupeEriorits de notre Nation, par des deferences aux 
Francois, qui ſentoient moins la civilitè, que Faſſujettiſſement; & 
que Mr. le Cardinal qui ſeul avoir Fhonneur & les Droits de la 
France a ſoũtenir, ait trouve moien , avec la force & la Raiſon, de 
ſe faire un Maitre. Il pouvoit tout ce qu'il auroit voulu fortement ; 
mais pour avoir pris le parti de la perſuaſion , & avoir laifſe pren- 
dre à Don Luis celui de' Autorite, les Eſpagnols on fait la Paix com- 
me s'ils avoient Et en nõtre place; & nous avons recu les Condi- 
tions, comme ſi nous avions été en la leur. Je ſuis de quelqu'un 
deux, que Mr. de Lionne leur eũt été d'une humeur fort épineuſe, 
{i ſon Superieur n'eũt levẽ tous les obſtacles qui traverſoient la Con- 
cluſion. | 

Cette grande facilitè m'a fait faire reflexion {ur le different pro- 
c&de des deux Miniſtres; & j ai trouvè quꝰ aux affaires particulieres 
Mr. le Cardinal étoit plein de difficultés, de diſſimulations, d'ar- 
tifices, avec ſes meilleurs Amis: dans les Traités publics, avec nos 
Ennemis meme, confiant, ſincere, homme de parole; comme 


Sil exit voulu ſe juſtifier aux Etrangers de la Reputation ou il Etoit 


parmi nous, & rejetter les Vices de ſon Naturel ſur les Defauts de 
notre Nation. Pour Don Luis, de l' Honnèteté avec les Particuliers ; 
de la Franchiſe avec ſes Amis; de la Bonté pour ſes Creatures: dans 


les Affaires generales , un Deſſein de tromper aflez profond ſous des 
y en effet ſous J opinion 


: 


pparences groſſieres, & peu de bonne- 
d'une Probite Erablie. G6. 2 5 


De st. Jean de Luz le..... de Novembre 16559. 
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lr Nek Ss, 
Ou peut Sapphquer un Honnète homme. 


Ous me demandez mon opinion ſur les Sciences ou peut 
Sappliquer un Honnete-homme : je vous le dirai de bon- 
ne foi, fans pretendre que perſonne y doive aſſujettir fon 

- Jugement. Je nai jamais eu de grands attachemens a la 
Lecture; ſi j'y employe quelques heures, ce ſont les plus inutiles; 
fans deſſein, fans ordre, quand je ne puis avoir la Converſation 


des Honnètes-gens, & que je me trouve Eloigne du commerce des 


Plaiſirs. Ne vous imaginez donc pas que je vous parle proſondé- 
ment des choſes que je mai Erudices qu en paſſant, & ſur leſquel- 
les j ai fait ſeulement de légeres Reflexions. Sole B 201 

La Theologie me ſemble fort conſiderable, comme une Science 
qui regarde le Salut: mais à mon avis, elle devient trop commu- 
ne; & il eſt ridicule que les Femmes memes oſent agiter des Que- 
ſtions, qu'on deyroit traiter avec beaucoup de miſtere & de ſecret. 
Ce ſeroit afſez pour nous dl avoir de la docilits & de la ſoũmiſſion. 
Laiſſons cette Doctrine toute entiere à nos Superieurs, & ſuivons 
avec reſpect ceux qui ont le ſoin de nous conduire. Ce n'eſt pas 
que nos Docteurs ne ſoient les premiers à ruiner cette déference; 
& qu ils ne contribuent a donner des Curioſitès qui mEnent inſen- 


ſible- 


— 


* 
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ſiblement à VErrenr : il n'y a rien de fi bien Etabli chez les Na- 
tions, qu' ils ne ſoũmettent a [extravagance du Raiſonnement. On 
brule un Homme aſſez malheureux pour ne croire pas un DIE u, 
& cependant on demande publiquement dans les Ecoles, „il y en 4 
un. Par- la vous ebranlez les Eſprits foibles, vous jettez le ſoupcon 
dans les defians ; par- là vous armez les furieux, & leur permettez 


de chercher des Raiſons pernicieuſes, dont ils combattent leurs pro- 


pres Sentimens, & les veritables impreſſions de la Nature. 
Hobbes le plus grand Genie d' Augleterre depuis Bacon, ne ſau- 
roit ſouffrir qu Ariſtote ait tant de credit dans la Theologie : il ſe 
prend à ſes ſubtilités de la Diviſion de L Egliſe. 1 
C'eſt peut- Etre par ces ſortes de Raiſonnemens, que les Theolo- 
giens ne ſont pas quelquefois les plus Dociles; d'où eſt venu le 
Proverbe, que Je Medecin & le Theologal croyent rarement aux Re- 
medes & d la Religion. Je wen dirai pas davantage; je ſondaiterois 
ſeulement, que nos Docteurs traitaſſent les matieres de Religion avec 


plus de retenuè, & que ceux qui doivent y Etre aſſujettis, euſſent 


moins de curioſitè. 115 


Comme la Philoſophie laiſſe plus de Liberté a | Eſprit n je [ai 


cultivee un peu davantage. Dans ce tems ou I Entendement s ouyre 


aux Connoiſſances, j eus un deſir curieux de comprendre la Natu- 


re des choſes; & la prẽſomption me perſuada bien-tot que je I avois 
connuẽ: la moindre Preuve me ſembloit une certitude, une Vraiſem- 
blance m'eroit une veritèẽ; & je ne vous ſaurois dite avec quel mẽ- 
pris je regardois ceux que je croyois ignorer ce que je penſois bien 
favoir. A la fin, quand Vige & experience qui malheureuſement 
ne vient qu avec luy, mꝭeurent fait faire de ſérieuſes Rëflexions, je 


commenqai à me defaire dune Science toujours conteſtèẽe, & ſur 
laquelle les plus grands Hommes avoient eu de differens Sentimens. | 


Je ſavois par le conſentement univerſel des Nations, que Platon, 
Ariſtote, Zenon, Epicure avoient été les lumieres de leur Siecle ; 
cependant on ne voyoit rien de ſi contraire que leurs Opinions. 
Trois mille ans après, je les trouvois également diſputèes: des 
partiſans de tous les cõtẽés; de certitude, & de ſuretéè nulle part. 


”- 
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Au milieu de ces Meditations qui me deſabuſoient inſenſiblement, 
j; eus la curioſitè de voir Gaſſendi le plus eclairs des Philoſophes, 
& le moins preſomptueux. Apres de longs Entretiens, ou il me 


fit voir tout ce que peut inſpirer la Raiſon, il ſe plaignit que 


„ la Nature eũt donne tant d ëtenduè a la Curiofite, & des bornes 
>» ſi Etroites A la Connoiſſance; qu il ne le diſoit point pour mor- 
„ tifier la Prẽſomption des autres, ou par une fauſſe Humilité de 
„ ſoi-meme, qui ſent tout. A- fait J Hipocriſie; que peut-etre il 


„ n' ignoroit pas ce que Ton pouvoit penſer fur beaucoup de choſes, 


„ mais de bien connoitre les moindres, qu'il n'oſoit Sen afſiirer, < 
Alors une Science qui m' toit deja ſuſpecte, me parut trop vaine 
pour m'y aſſujetir plus longtems: je rompis tout commerce avec 
elle, & commencai d' admirer comme il Etoit poſſible a un homme 
ſage de paſſer fa vie a des Recherches inutiles. „ 


; Les M athtmati ques , 4 la verite „ Ont beaucoup plus de certitude; 


mais quand je ſonge aux profondes Meditations qu'elles exigent 


comme elles vous tirent de Faction, & des plaiſirs pour vous occu- 
per tout entier; ſes DEmonſtrations me ſemblent bien cheres, & il 
faut Etre fort amoureux d'une Verits pour la chercher a ce prix la. 
Vous me direz que nous avons peu de commodites dans la Vie, peu 
dembeliſſemens dont nous ne leur ſoyons obliges. Je vous Tavoũ- 
rai ingenüment: il n'y a point de 1 que je ne donne aux 
grands MathEmariciens ,” pourvu que je ne le ſois pas. Jadmire leurs 
Inventions, & les Ouvrages qu ils produiſent: mais je penſe que 
C eſt aſſez aux perſonnes de bon: ſens de les ſavoir bien employer; 
car A parler ſagement, nous avons plus d interet à joùir du Monde 
qua le connoitre. LD OFT po C3 IL 1 2 

le ne trouve point de Sciences qui touchent particulierement les 
Honnetes-gens, que la Morale, la Politique, & la connoiſſance des 
Belles-Lettres. eee eee BO e 
La premiere regarde la Raiſon, la ſeconde la Societé, la troiſiè- 
me la Converſation. L'une vous apprend à gouverner vos Paſſions; 
par autre, vous vous inſtruiſez des Affaires de I Etat, & réglez 
votre conduite dans la Fortune: la derniere polit PEſprit, inſpire la 
delicateſſe & Vagrement, | f Les 
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Les gens de qualité chez les Anciens, avoient un ſoin particu- 
lier de s' inſtruire de toutes ces choſes. Chacun ſait que la Grecs 
a donné au Monde les plus grands Philoſophes, & les plus grands 
Legiſlateurs ; & on ne ſauroit nier que les auttes Nations n ayent 


tire delle toute la Politeſſe qu elles ont cus. 

Rome a eu des Commencemens rudes & ſauvages; & cette Ver- 
tu farouche qui ne pardonnoit pas à ſes Enfans; fut avantageuſe a 
la Republique pour ſe former. Comme les Eſprits ſe rendirent 
plus raiſonnables , ils trouverent moyen d'accommoder les mouve- 
mens de la Nature, avec Vamour de la Patrie: à la fin, ils joignirent 
les Graces & Vornement a la Juſtice & a la Raiſon. On a donc wi 
dans les derniers tems qu'il ny avoit perſonne de conſideration , qui 
ne füt artache a quelque Secte de Philoſophie; non pas à deſſein de 
comprendre les Principes & la Nature des choſes, mais pour ſe for- 
tifier I Eſprit par I'&tude de la Sageſſe. : 

Touchant la Politique, il neſt pas croyable combien les Ro- 
mains $'inſtruiſoient de bonne heure de tous les interers de Etat, 
comme il s appliquoient à la connoiſſance de la Police & des Loix, 
juſqu'à ſe rendre capables des affaires de la Paix & de la Guerre, fans 
experience. 3 N i 

Les moins curieux ſavent de quelle forte ils Etoient touches des 
Belles-Lettres : il eſt certain qu'on voyoit peu de Grands a Rome 
qui n'euſſent chez eux quelques Grecs ſpirituels, pour s entretenir 
des choſes qui regardent Pagrement. Parmi cent exemples que je 
pourrois apporter, je me contenterai de celui de Ceſar ; & ce ſera 
aſſezʒ faire pour mon Opinion que de Tappuyer de ſon Autorite. 

De toutes les Sectes qui étoient alors en reputation, il choiſit 
celle d Epicure; ee plus douce, & la plus conforme a ſon 
naturel & a ſes plaiſirs. Car il y avoit de deux ſortes d'Epicuriens : 
les uns, philoſophans a l'ombre, & cachans leur vie felon le Pre- 
cepte; les autres, qui ne pouvant approuver Hauſtérité des Philo- 
ſophes, ſe laiſſoient aller à des Opinions plus naturelles. De ces der- 
niers ont Ete la plũpart des Honnetes-gens de ce rems-la, qui ſa- 
voient ſeparer la perſonne du Magiſtrat; & donner leurs ſoins a 


la 
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la Republique en telle ſorte, qu il leur en reſtoit, & pour leurs 

Amis & pour  eux-memes. Il ſeroit inutile de vous expliquer la Con- 

noiſſance qu ' avoit Ci ſar des Affaires de l Etat, non plus que la Po- 
liteſſe & la netrets de ſon Eſprit; je vous dirai ſeulement qu'il 

pouvoit diſputer de ] Eloquence avec Ciceron; & s il n'en I 

pas la Reputation," perſonne ne ſauroit nier qu'il n'&crivit & ne 

parlat beaucoup plus en homme de qualite que cet Orateur. 
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CESAR, 
ET SUR 


ALEXANDRE 


Eſt un Conſentement preſ que univerſel, qu A lexandre & 


Ceſar ont Et& les plus Grands-hommes du Monde; & tous 
ceux qui fe ſont meles d'en juger, ont crit faire aſſez pour 
les Conquerans qui ſont venus apres eux, de trouver quel- 
que rapport entre leur Reputation & leur Gloire. Plutarque, apres 
avoir examine leur Naturel, leurs Actions, leur Fortune, nous 
laiſſe la liberté de decider, qu'il na os prendre. M _ plus 


hardi ſe declare pour le premier; & depuis que les Verſions de 


Vaugelas & d' Ablancourt ont fait ces Heros de toutes nos Conver- 


ſations *, chacun seſt rendu partiſan de Pun ou de Vautre, ſelon & yagets « 


ſon inclination ou fa fantaiſie. Pour moi qui ai peut-ttre examine Tee 4 


leur Vie avec autant de curiofite.que perſonne , je ne me donnerai 


pourtant pas Tautorite d'en juger abſolument. Mais PUT vous £Ablancoure 
ne voulez pas me diſpenſer de vous dire ce que j en penſe, vous re de Cir. 


aurez quelques obſervations que j'ai faites {ur le rapport & la dif- 

ference que j'y trouve. | 19215033 MN 
Tous deux ont eu Favantage des grandes Naiſſances. Alexandre, 

fils d'un Roi conſiderable; Ceſar, d'une des premieres Maiſons de 
Tom. J. ; h cette 


autres préſages. Ses inclinations relevéèes des ſon enfance; ſes 
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cette Republique, dont les Citoyens seſtimoient plus que les Rois. 
Il ſemble que les Dieux ayent voulu donner a connoitre la Gran- 
deur future d'Alexandre par le Songe d'Olimpias, & par +15 
ar- 

mes jalouſes de la gloire de ſon Pere; le jugement de Philippe qui 
le croyoit digne d'un plus grand Royaume que le ſien; appuyerent 
Tavertiſſement des Dieux. Pluſieurs choſes de cette nature n'ont pas 
ErE moins remarquables en Ceſar. Sylla trouvoit en lui, tout jeune 
= etoit, pluſieurs Marius. Cefar ſongea qu'il avoit couchè avec 
Mere; & les Devins expliquerent que la Terre, Mere commu- 


ne des Hommes , ſe verroit ſoumiſe a {a Puiſſance. On le vit pleu- 
rer en regardant la Statue d. Alexandre, de n'avoir encore rien fait 


a un age ou ce Conquerant s toit rendu Maitre de l' Univers 
L'amour des Lettres leur fut une paſſion commune: mais Ale- 


randre ambitieux par tout, Etoit pique d'une jalouſie de ſuperiori- 


- 


re en ſes Etudes, & avoit pour but principal dans les Sciences, 
d etre plus Scavant que les autres. Auſſi voit-on qu'il fe plaignit 
d Ariſtote, d avoir publiè des Connoifſances ſecrettes, qui ne de- 
voient Etre que pour lui ſeulement; & il avoue qu'il n aſpire pas 
moins a s lever au deſſus des hommes par les Lettres, que par les 
Armes. Comme il avoit I Eſprit curieux & paſſionne, il ſe pliir a 
la DEcouverte des choſes cachèes, & fut touchè particulierement de 


la Poë fie. | | 


Il xy a perſonne a qui la paſſion qu'il avoit pour Homere ne ſoit 
connue, & qui ne ſache queen faveur de Pindare, les Maiſons de 
ſes deſcendans furent conſervëes dans la ruine de Thebes , & la déſo- 
lation generale de ſes Citoyens. | | 
L'Eſprit de Ceſar un peu moins vaſte, ramena les Sciences à fon 
uſage; & il ſemble n avoir aime les Lettres que pour fon utilité. 
Dans la Philoſophie d Epicure, qu'il prefera a toutes les autres, il 
Sattacha principalement à ce qui regarde ! Homme. Mais il paroit 
= Eloquence eur ſes premiers ſoins, ſachant qu'elle Etoit necel- 


® Le Tribune aire dans la Republique pour arriver aux plus grandes choſes. Il ha- 


rangua aux Roſfres * à la Mort de {a Tante Julia avec beaucoup 
4 | | 5 | dap- 
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dapplaudiſſement ; il accuſa Dolabella, & fit enſuite cette Oraiſon 
ſi adroite & ſi delicate pour ſauver la vie aux Priſonniers de la Con- 
juration de Catilina. | 

Il ne nous reſte rien qu'on puiſſe dire ſurement etre d. Alexandre, 
que certains Dits . d'un tour admirable, qui nous laiſſent 
une impreſſion égale de la Grandeur de ſon Ame, & de la Viva- 
cite de fon Eſprit. J eat e 

Mais la plus grande difference que je trouve dans leurs Sentimens, 
eſt ſur le ſujet de la Religion. Alexandre fut devor juſqu'à la ſuper- 
ſtition, ſe laiſſant poſſeder par les Devins & par les Oracles: Ce 
qu'on peut attribuer , outre ſon naturel, à la Lecture ordinaire des 
Poeres , qui donnoient aux hommes la crainte des Dieux, & com- 
poſoient toute la Theologie de ces tems-la. Quant a Ceſar , ſoit par 
{on Temperament, ſoit pour avoir ſuivi les Opinions d Epicure; il 
eſt certain qu il paſſa dans autre extremite, n attendit rien des 
Dieux en cette vie, & ſe mit peu en peine de ce qui devoit arri- 
ver en autre. Lucain le repreſente au Siege de Marſeille, la hache 
a la main dans un Bois facre , ou donnant les premiers coups, il in- 
citoit les Soldats, ſaiſis d'une ſecrette horreur de Religion, par des 
Paroles afſez impies *. Saluſte lui fait dire que la Mort eſt la Fin de 
tous les maux; qu'au dela il ne reſte ni ſouci ni ſentiment pour la 
| + In hau at: 
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Mais comme les Hommes quelques grans qu ils ſoient, compares mummrum re- 


les uns aux autres, ſont toujours foibles, defectueux, contraires a Auen non 


cruciatum eſſe; 
eux-memes, ſujets a Ferreur ou à Vignorance; Ceſar fut trouble am guneta 
d'un So ai lui predifoic I Empire, & ſe moqua de celui de fa l Aber 
n pe, 4 eee 


| Femme, qui Tavertiſſoit de la Mort. Sa vie * aſſez a { curæ neque 
Creance : veritablement il fut moders en des plaiſirs indifferens ; S. 5e ll. fe 
mais il ne ſe dEnia rien des Voluptes qui le touchoient. C'eſt ce S.. 
qui fit faire a Catulle tant d Epigrammes contre lui, & d'ou vint a 
la fin ce bon Mot, que Ceſar Etoit la Femme de tous les Maris, &. 
le Mari de toutes les Femmes. 1 Ale- 

#* Fam ne quis veflrum dubiret ſubvertere ſiluam, 

Credite me feciſſe nefas: tunc paruit omnis 

Imperiis non ſublato ſecura pavore 

Turba, ſed expenſa Superorum, & Ceſaris ird. 

Lucan. Belli Civilis Lib. III. 


— 
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Alexandre cut en cela beaucoup de moderation ; il ne fut pour- 
tant pas inſenſible. Barſiue, & Roxane lui donnerent de ! Amour; 
& il neut pas tant de Continence, qu il ne s accoutumat enfin à 
Bagoas, a qui Darius s ẽtoit accoutume auparavant. 

Le plaiſir du Repas ſi cher a Alexandre, & ou il laifſvir aller 
quelquefois juſqu'a Yexces, fut indifferent à Ceſar. Ce n'eſt pas que 
parmi les travaux & dans action, Alexandre ne füt ſobre & peu 
delicat; mais dans le tems du repos, la tranquilité lui Etoit fade, 
il ne [eveilloit, pour ainſi dire, par quelque choſe de piquant. 
lls donnerent Fun & autre juſqu'a la profuſion : mais Ceſar 
avec plus de deſſein & dinterer. Ses largeſſes au Peuple, {es depen- 
ſes exceſſives dans I Edilité, ſes preſens a Curion, Etoient plutdr des 
Corruptions que de veritables Liberalitès. Alexandre donna pour 
faire du bien par la pure grandeur de ſon Ame. Quand il paſſa en 
Aſie, il diſtribua ſes Domaines, il ſe depoiiilla de toutes choſes, & 
ne garda rien pour lui que ] Eſperance des Conquetes, ou la rẽſo- 
lution de perir. Lors qu il n'avoit preſque plus beſoin de perſonne, 
il paya les Dettes de toute PArmee. Les Peintres, les Sculpteurs, 
les Muſiciens, les Poetes, les Philoſophes ( tous illuſtres Neceſſi- 
teux) eurent part a fa magnificence , & ſe reſſentirent de fa gran- 
_ deur. Ce reſt pas que Ceſar ne füt auſſi naturellement fort Liberal: 
mais dans le deſſein de s'leyer , il lui fallut gagner les perſonnes | 
neceſſaires; & à peine ſe vit-il Maitre de I Empire, qu'on le lui 
ta malheureuſement avec la vie. W . | 

Je ne trouve point en Ceſar de ces Amities qu'eut Alexandre 

pour Epheſtion ; ni de ces Confiances qu'il avoit en Craterus. Les 
commerces de Ceſar Etoient ou des liaiſons pour ſes Affaires, ou un 
procedè afſez obligeant, mais beaucoup moins paſſionnè pour {es 
Amis. Il eſt vrai que fa Familiarits n'avoit rien de dangereux ; & 
ceux qui le pratiquoient , n'apprehenderent ni fa colere, ni ſes ca- 
prices. Comme Alexandre fut extreme; ou il étoit le plus char- 


mant, ou le plus terrible; & on n'alloit jamais ſürement dans une 


privautè ou il engageoit lui-m&me. Cependant l Amitiè fut fa plus 
grande paſſion apres la Gloire, dont il ne faut point d' autre té- 
| Te moig- 
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moignage que le ſien propre, lors qu'il s Ecria auprès de la Statue 
d Achilles: O Achilles, que je te trouve heureux d avoir eu un Ami 
fidele pendant ta vie, & un Poete comme Homere apres ta mort ! 
]juſquiici nous avons cherchè ces deux Grands-hommes dans leur 
Naturel; il eſt tems d'examiner le GEnie des Conquerans, & de 
les conſiderer dans toute I tenduè de Action. Il y a quelque eſpece 
de folie a raiſonner ſur des choſes purement imaginaires ; neant- 
moins ſelon toute la vrai-ſemblance, fi Alexandre ſe füt tfouve en 
la place de Ceſar, il nauroit employs ſes grandes & admirables 
Qualites qu'à fa propre ruine. On peut croire que ſon humeur al- 
tire & ennemie des precautions , leut mal e dans les per- 
ſecutions de Sylla ; difficilement eut- il pd chercher fa Surets We 
un Eloignement volontaire, Comme il donnoit par un pur mou- 
vement de liberalite; ſes Largeſſes lui euſſent été pernicieuſes. Au 
lieu d'attendre TEdilite, ou les magnificences & les profuſions - | 
Etoient permiſes , ſes dons & ſes preſens hors de ſaiſon, Tauroient Eo 
rendu juſtement ſuſpect au Senat. Peut-ttre n auroit- il pu Safſujet-- ll 
tir a des Loix qui euſſent gene une Ame (1 impèrieuſe que la ſien- g 
ne; & tentant quelque choſe a contre-tems , il auroit eu le deſtin = 
de Manlius, des Gracques, de Catilina. Mais {1 Alexandre eũt pert | N 
dans la République, Ceſar dont le courage & la precaution al- [ 
loient d'ordinaire enſemble, ne ſe fut jamais mis dans I Eſprit ce va- 
ſte deſſein de la Conquète de  Afie. Tr 
Il eſt a croire que Ceſar, dont la conduite étoit ſi fine & ſi ca- 
chee, qu'il entra dans toutes les Conſpirations, fans Etre accuſc 
qu'une ſeule fois, & jamais convaincu; lui qui dans les diviſions 
qu'il fit naĩtre entre les Gaulois, ſecouroit les uns pour opprimer 
les autres, & les aſſujettir tous a la fin: Il eſt a croire, dis. je, que 
ce meme Ceſar ſuivant ſon genie, auroit ſoùmis ſes Voiſins, & 
diviſè toutes les Republiques de la Grece, pour les aſſujettir pleine- 
ment. Et certes avoir quittè la Macedoine fans eſperance de retour; 
avoir laiſſè des Voiſins mal-affectionnés; la Grece quaſi ſoũmiſe, 
mais peu affermie dans la ſujetion ; avec trente-cinq mille hommes, * 9% bn 42 
ſoixante-dix Talens * & peu de vivres, avoir cherche un Roi de Perſe, ass ne 


notre monnoye. 


que 
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que les Grecs appelloient LE GRAND Rol, & dont les ſimples Lieu- 
tenans ur les Frontieres faiſoient trembler tout le monde; ceſt ce 
qui paſſe l imagination; & quelque choſe de plus que ſi aujourd- 
hui la République de Genes, celles de Luques & de Raguſe, entre- 
prenoient la Conquete de la France. Si Ceſar avoir declare la guer- 
re au Grand Roi, g eũt Ets ſur les Frontieres de proche en proche, & 
il ne ſe fiir pas tenu malheureux de borner ſes Etats par le Grani- 
que. Si l Ambition Vayoit pouſle plus avant, penſez- vous qu'il cũt 
refuſe les offres de Darius, lui qui offrit toujours la paix a Pompee ; 
& qu'il ne ſe füt pas contents de la fille du Roi, avec cinq ou 
{ix Provinces, qu Alexandre refuſa peut- tre infolemment > Enfin , 
{fi mes Conjectures ſont raiſonnables, il n'auroit point cherche dans 
les plaines le Roi de Perſe, ſuivi d'un Million d hommes: quelque 
brave, quelque ferme qu'il pur étre, je ne ſai s il auroit dormi pro- 
fondement la nuit qui 22 la Bataille d Arbelles; je croi du 
moins qu'il exit ẽtë du ſentiment de Parmenion, & nous n'aurions 
de lui aucune des Rëponſes d Alexandre. Cependant il falloit don- 
ner ce grand Combat pour ſe rendre Maitre de F Afie ; autrement 
Darius et trainé la Guerre de Province en Province toute {a vie; 
il falloit qu il perĩt comme il arriva, & que mille Peuples differens 
le viſſent vaincu avec toutes ſes Forces. 

Il eſt vrai que ce deſir de Gloire immoders, & cette Ambition 
trop vaſte qui ne laiſſoit point de repos a Alexandre, le rendirent 
quelquefois {1 inſupportable aux Macedoniens, qu'ils furent tous 
prers de Fabandonner : mais c'eſt-la particulierement que parut cette 
Grandeur de Courage qui ne SEtonnoit de rien. Allez laches, leur 
dit-il, allez ingrats, dire en votre Pais, que vous aver laiſſe Alex- 
andre avec ſes Amis, trawaillant pour la Gloire de la Grece parmi 
des Peuples, qui Ini obtiront mieux que vous. Dans toute Fi vie, 
Monſieur le Prince n'admire rien plus que cette Fierte qu'il cut 
pour les Macedoniens, & cette confiance de lui-meme. ” Alexan- 

„ dre, dit-il, abandonnè des ſiens parmi des Barbares mal aſſujet- 
„, tis, ſe ſentoit ſi digne de commander, qu'il ne croyoit pas qu on 
„ pũt refuſer de lui obcir. Etre en Europe ou en Aſie, parmi les 
„ Grecs 
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„ Grecs ou les Perſes, tout lui eroir indifferent: il penſoit trouver 
„„ des Sujets ou il trouvoit des Hommes. V 

Ce qu on dit a Pavantage de Ceſar , Ceſt que les Macedoniens 
eurent a faire a des Nations pleines de molleſſe & de lichers, & 
que la Conquete des Gaules, dont les Peuples Etoient fiers & bel- 
liqueux, fut beaucoup plus difficile aux Romains. Je ne m'amuſerai 
point a examiner le Courage des uns & des autres; mais il eſt cer- 
rain que Ceſar ne trouva pas dans les Gaules de veritables Armèes. 
C'ẽtoient des Peuples entiers, a la reſerve des Femmes, des Enfans 
& des Vieillards, qui s armoient tumultuairement pour la deffenſe 
de leur Liberté: 45 multitudes de combattans ſans ordre & ſans 
diſcipline; & a la verite, ft vous en exceptez deux ou trois, Ceſar 
pouvoit dire, VENI, VIDI, VIC1, en toutes les Occaſions. 
Ce qui me fait croire que Labienus Commandant les Legions, neut 


pas moins aſſujetti nos Provinces a la Republique, ou ſelon toutes 


es apparences, Parmenion nauroit pas donne cette grande Bataille, 
qui decida des Affaires de I Afie. Vous trouverez encore cette par- 
ticularitè remarquable, que celui: ci eut beſoin du ſecours d Alexan- 
dre dans le Combat, & que Czſar un jour étoit perdu fans Labie- 
nus, qui apres avoir tout battu de ſon cdte, envoya la dixieme Le- 
gion le dégager. Soit par le plus grand Peril des entrepriſes , ſoit 
pour s expoſer davantage, ou pour &tre en cela plus malheureux , 
Alexandre fut cent fois en danger manifeſte de fa vie, & regut 
ſouvent de grandes Bleſſures. Ceſar eut veritablement ſes Hazards; 
mais plus rares; & je ne ſache point qu'il ait Ere fort bleſſe dans 
toutes ſes Guerres. e 8 

Je ne voi pas auſſi que les Peuples de I'Afie düſſent etre {1 mols 
& ſi laches , eux qui ont toujours été formidables a I Europe. 
Dans la plus grande puiſſance de la Republique, les Romains n'ont 
ils pas été malheureux chez les Parthes, qui n'avoient qu une 
partie de J Empire de Darius? Craſſus y perit avee ſes Legions 
du tems de Ceſar, & un peu apres Antoine y fit un Voyage fu- 
neſte & honteux. Pour des Conquètes, on ne peut veritablement 
attribuer a Ceſar que celles des Gaules: car dans la Guerre Civi- 
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le, il aſſujettit la Republique avec la meilleure partie de ſes For- 
ces; & la ſeule Bataille de Pharſale le fir Maitre de cent Peu- 
ples differens, que d autres avoient vaincus. Veſpaſien n'a pas con- 
quis I Empire pour s etre fait Empereur par la defaite de Vitellius. 
Ainſi Ceſar a profits des travaux de tous les Romains: les Scipions , 
Emilius, Marcellus, Marius, Sylla & Pompee , {es propr es Ennemis 
ont combattu pour lui: tout ce qui getoir fait en ſix cens annëes, 
fut le fruit d'une ſeule heure de combat. a 

Ce qui me ſemble plus incomprehenſible d' Alexandre, C eſt 
qu en douze ou treize ans, il ait conquis plus de Pais que les plus 
grands Etats n ont {ti faire dans toute I'trendue de leur durèe. Au- 
jourd hui un Voyageur eſt célebre pour avoir traverſe une partie des 
Nations qu il a ſubjuguëes; & afin qu'il ne manquir rien a fa FC 
licite, il a joũi paiſiblement de fon Empire, juſqu'a Etre adore de 
ceux qu'il avoit vaincus. En quoi je plains le malheur de Ceſar, qui 
na pu donner une forme a l Etat felon ſes deſſeins, ayant été aſ- 
ſaſſinẽ par ceux qu'il alloit aſſujettir. 

Il me reſte une conſideration a faire ſur Alexandre : que tous les 
Capitaines des Macedoniens ont été de grands Rois apres ſa mort, 
qui netoient que des Hommes mèdiocres compares a lui durant fa 
vie. Et certes je lui pardonne en quelque ſorte, ſi dans un Pais 
où CEtoit une Creance recue , que la plupart des Dieux avoient 
leur Famille en terre; ou Hercule Etoit cri Fils de Jupiter pour 
avoir tu6 un Lion, & aſſommè quelque Voleur: je lui pardonne, 
dis- je, ſi appuye de opinion de Philippe, qui penſoit que fa Fem- 
me eũt commerce avec un Dieu; fi trompe par les Oracles ; ſi 
ſe ſentant ſi fort au deſſus des Hommes , il a quelquefois mepriſc 
{a Naiſſance veritable, & cherche ſon origine dans les Cieux. Peut- 
Etre faiſoit- il couler cette Creance parmi les Barbares pour en atti- | 
rer la VeEneration; & tandis qu'il ſe donnoit au Monde pour une 
eſpece de Dieu, le ſommeil, le plaiſir des Femmes, le ſang qui 
couloit de {es bleſſures, lui faiſoient connoitre qu'il n toit qu'un 
Homme. 3 

Apres avoir parlé ſi longtems des Avantages d' Alexandre, je 


dirai 
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dirai en peu de mots, que par la beautẽ d'un Genie univerſel, Ce. 
ſar fut le plus grand des Romains en toutes choſes; dans les affaires 
de la Republique, dans les emplois de la Guerre. A la verité, les 
Entrepriſes d. Alexandre ont quelque choſe de plus Etonnant: mais 
la conduite & la capacité ne paroiſſoient pas y avoir la meme part. 
La Guerre d'Eſpagne contre Petreius & Afranius, eſt une choſe que 
les gens d'une Experience conſommèe admirent encore. Les n 
mémorables Sieges des derniers tems ont été formes ſur celui d A.- 
lexie: nous devons a Ceſar nos Forts, nos Lignes, nos Contreval- 
lations, & generalement tout ce qui fait la ſüreté des Armes de- 
vant les Places. Pour ce qui eſt de la Vigueur, la Bataille de Mun- 9 
da fur plus conteſtèe que celles d Aſie; & Ceſar courut un auſſi h i 
grand peril en Egypte, qu Alexandre dans le Bourg des Malliens. if 

Ils ne furent pas moins differens dans le Proceds que dans F A- = 
ction. Quand Ceſar navoit pas la Juſtice de ſon core, il en cher- | mM 
choir les apparences : les pretextes ne lui manquoient jamais. Ale- il 
xandre ne donnoit au monde pour raiſons que ſes Volontés; il 

ſuivoit par tout ſon. Ambition ou ſon Humeur. Ceſar ſe laiſſoit con- 
duire a ſon Interer, ou a fa Raiſon. On n'a guere vii en perſonne 
tant d Egalité dans la vie, tant de Moderation dans la fortune, 
tant de Clemence dans les injures. Ces impetuofites qui courerent | 

la vie a Clitus; ces Soupcons mal Eclaircis qui cauſerent la perte de 
Philotas  & qui, à la honte d Alexandre, trainerent enſuite com- 
me un mal neceſſaire la Mort de Parmenion; tous ces mouvemens 
Etoient inconnus a Ceſar : on ne peut lui reprocher de Mort que 
la ſienne, pour navoir pas eu aſſez de ſoin de fa propre Conſer- 
vation. | © I 
Auſſi faut. il avoüer que bien loin d'&tre ſujet aux déſordres de ſa 
paſſion, il fur le plus agiſſant Homme du monde, & le moins 
emi : les grandes, les petites choſes le trouvoient dans ſon aſſiette, 
ſans qu il pariit Slever pour celles- la, ni s abaiſſer pour celles-ci. 

Alexandre n'&toit proprement dans fon Naturel qu aux extraordinai- 
res. Sil falloir courir, il vouloit que ce fur contre | Rois; s il aimoit 
la Chaſſe, c ẽtoit celle des Lions: il avoit peine a faire un Preſent, qui 
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ne füt digne de lui. Jamais {i reſolu, jamais (i gai, que dans Fabattement 
des Troupes; jamais ſi conſtant, ſi aſſüré, que dans leur Deſeſpoir. 
En un mot, il commencoit a ſe poſſeder pleinement où les Hom. 
mes d' ordinaire, ſoit par la Crainte, ſoit par quelqu autre Foibleſ- 
ſe, ont accoritume de ne ſe poſſeder plus. Mais fon Ame trop Elevee, 
Sajuſtoit mal-aiſement au train commun de la Vie; & peu fire 
delle-meme, il Etoit à craindre qu elle ne s'Echapart parmi les Plai- 
ſirs ou dans le Repos. 

Ici je ne puis m'empecher de faire quelques Reflexions fur les 
Heros, dont I Empire a cela de doux, qu'on n'a pas de peine a 
sy aſſujettir. Il ne nous reſte pour eux ni de ces répugnances ſe- 
crettes, ni de ces mouvemens intérieurs de Liberté, qui nous gè- 
nent dans une Obèiſſance forcee : tout ce qui eſt en nous eſt ſou- 
ple & facile; mais ce qui vient d'eux eſt quelquefois inſupportable. 
Quand ils ſont nos Maitres par la Puiſſance, & ſi fort au deſſus de 
nous par le Merite, ils penſent avoir comme un double Empire qui 
exige une double ſujetion ; & ſouvent c'eſt une condition tacheule 
de dependre de fi Grands Hommes, qu ils puiſſent nous mepriſer 
legitimement. Cependant, puiſqu on ne regne 4 dans les Solitu- 
des, & que ce leur eſt une nèceſſité de converſer avec nous; il ſe- 
roit de leur interet de ? accommoder à notre Foibleſſe: nous les re- 
vererions comme des Dieux, s'ils ſe contentoient de vivre comme 
des Hommes. Mais finiſſons un Diſcours qui me devient ennuyeux 
a moi-meme, & diſons que par des moyens pratiquables, Ceſar a 
exEcuts les plus grandes choſes; qu'il seſt fait le premier des Ro- 

mains. | 
Alexandre Etoit naturellement au deſſus des Hommes : vous di- 
riez qu'il Etoit né le Maitre de ! Univers, & que dans ſes Expedi- | 
tions il alloir moins combattre des Ennemis, que ſe faire reconnoi- 


tre de ſes Peuples. 
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| CHAPITRE PREMIER. 
De F Origine fabuleuſe des Romains , & de leur Genie fon 


les premiers Rois. 


riculiers; on ne peut ſouffrir des commencemens bas & obſcurs: 

ceux - ci vont a la Chimère, ceux-la donnent dans les Fables. 

Les Hommes ſont naturellement defectueux, & naturellement 
vains. Parmi eux les Fondateurs des Etats, les Leégiſſateurs, les 
Conquerans peu ſatisfaits de la condition humaine, dont ils con- 
noiſſoient les foibleſſes & les dèfauts, ont cherchè bien ſouvent hors 
delle les cauſes de leur Mérite; & de là vient que les Anciens ont 


3 eſt de l Origine des Peu ples comme des GeEnealogjies des Par- 


voulu tenir ordinairement à quelque Dieu, dont ils ſe diſoient deſ- 


cendus, ou dont ils reconnoiſſoient une protection particuliere. 


Quelques- uns ont fait ſemblant den Erre * pour * 
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les autres; & ſe ſont ſervi ingenieuſement d'une tromperie avanta- 
geuſe, qui donnoir de la VeEneration pour leur perſonne, & de la 
Soũmiſſion pour leur puiſſance. : | 
Il yen a eu qui Sen ſont flattés ſerieuſement. Le mepris qu' ils 
faiſoient des Hommes , & opinion préſomptueuſe qu'il avoient de 
leurs grandes Qualires, leur a fair chercher chimeriquement une O- 
rigine differente de la nôtre: mais il eſt arrive plus ſouvent que les 
Peuples pour ſe faire honneur , & par un Eſprit de gratitude envers 
ceux qui les avoient bien ſervis, ont donné cours a cette ſorte de 
Fables. = - 5 4 
Les Romains n'ont pas été exemts de cette vanitE-la. Ils ne ſe 
ſont pas contentẽs de vouloir appartenir a Venus par Enèe conducteur 
des Troyens en Italie; ils ont rafraichi leur Alliance avec les Dieux 
par la fabuleuſe naiſſance de Romulus, qu' ils ont cri fils du Dieu 
Mars, & qui ils ont fait Dieu Iui-meme apres ſa Mort. Son ſucceſ- 
ſeur Numa neut rien de divin en fa race; mais la faintete de ſa vie 
lui donna une communication particuliere avec la D&eſſe Egerie, & 
ce commerce ne lui fut pas d un petit ſecours pour Etablir ſes CE- 
rEmonies.  Enfin les Deſtins n' eurent autre ſoin que de fonder Ro- 
me, {1 on les en croit. Juſques- la qu'une Providence induſtrieuſe 
voulut ajuſter les divers genies de {cs Rois aux differens beſoins de 
ſon Peuple. F . 

Je hai les admirations fondees ſur des Contes, ou Etablies par 
Ferreur des faux jugemens. II y a tant de choſes vraies a admirer 
chez les Romains, que c'eſt leur faire tort que de les vouloir favo- 
riſer par des Fables. Leur ôter toute vaine recommandation , c'eſt les 
ſervir. Dans ce deſſein, il m'a pris envie de les conſiderer par eux- 
memes fans aucun aſſujettiſſement a de folles Opinions laiſſèes & 
regues. Le travail ſeroit ennuyeux, ſi j entrois exactement dans 
toutes les particularitẽs, mais je ne m'amuſerai pas beaucoup au de- 
tail des actions. Je me contenterai de ſuivre le genie de quelques 
tems mEmorables, & I Eſprit different dont on a vi Rome diver- 
Ruine 3D 2: 

Les Rois ont cu ſi peu de part a la Grandeur du Peuple * 
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qu ils ne m' obligent pas à des conſiderations fort particulieres. C'eſt 
avec raiſon que les Hiſtoriens ont nommè leurs Regnes, I'En fance 
de Rome; car elle n'a eu ſous eux qu'un ids foil: mouvement. 
Pour connoitre le peu d' action qu ils ont eu, il ſuffira de ſavoir 

ue ſept Rois, au bout de deux cens tant d'annets , n'ont pas laiſ- 
( un Etat beaucoup plus grand que celui de Parme ou de Mantoiie. 
Une ſeule Bataille gagnee aujourdhui en des lieux ſerrés, donneroit 
plus d' tenduè. 5 ä N 

Pour ces talens divers & ſinguliers qu'on attribuè a chacun par 
une miſtericuſe Providence, il n'eſt arrive en eux que ce qui toit 
arrive auparavant a beaucoup de Princes. Rarement on a vu le ſuc- 
ceſſeur avoir les Qualires de celui qui Pavoit precede. L'un ambi- 
tieux & agiſſant a mis tout le mérite dans la Guerre: autre qui 
aimoit naturellement le repos, Seſt crũ le plus grand Politique du 
Monde, de ſe conſerver dans la Paix. Celui-la faiſoit de la Juſtice fa 
principale Vertu: celui- ci na eu de zele que pour ce qui regarde la 
Religion. Ainſi chacun a ſuivi fon naturel, & s eſt plu dans Fex- 
ercice de fon talent; & il eſt ridicule de faire une eſpece de mi- 
racle d'une choſe fi ordinaire. Mais je dirai plus. Tant s' en faut 
qu elle ait EE avantageuſe au Peuple Romain, qu'on lui doit im- 
puter, a mon avis, le peu d' accroiſſement qu'a eu Rome ſous les 
Rois: car il n'y a rien qui empeche tant le Progres que cette diffe- 
rence de Genie, qui fait quitter bien ſouvent le veritable interer 
qu'on n'entend point, par un nouvel Eſprit qui veut introduire 
ce qu on connoit mieux, & ce qui d' ordinaire ne convient pas. 
Quand meme ces Inſtitutions nouvelles auroient toutes leur Uti- 
lite, il arrive de la diverſits des applications, que diverſes choſes 
ſont bien commencees , fans pouvoir Etre heureuſement achevees. - 
La diſpoſition Etoit toute entiere à la Guerre ſous Romulus. On 
ne fit autre choſe ſous Numa que d'etablir des Pontifes & des Pretres. 
Tullus Hoſtilius eut de la peine a tirer les hommes d'un amuſement 
ſi doux pour les tourner à la Diſcipline militaire. Cette Diſcipline 
n'ẽtoit pas encore Etablie , qu on vit Ancus ſe porter aux commodi- 
tes & aux embelliſſemens de la Ville. Le premier Tarquin pour 1 
| | Plus 
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plus de dignits au Senat, & plus de majeſtéè a Empire, inventa les 
Ornemens, & donna les marques de diſtinction. Le ſoin principal de 
Servius fut de connoitre exactement le Bien des Romains, & de les 
diviſer par Tribus ſelon leurs Facultés, pour contribuer avec juſtice 
& proportion aux Neceſſités publiques. Tarquin le Superbe , dit 
„ Florus, rendit un grand ſervice a ſon Pais, quand il donna lieu 
„ par fa Tyrannie à ['erabliſſement de la 33 C'eſt le diſ- 
cours d'un Romain, qui pour Etre ne ſous des Empereurs, ne laiſſe 
pas de preferer la Liberte a l Empire. Mon ſentiment eſt qu'on 
peut bien admirer la Republique ſans admirer la maniere dont elle 
fut Etablie. | . 
Pour revenir à ces Rois; il eſt certain que chacun a eu ſon Ta- 
lent particulier; mais pas un deux n' eut une capacits aſſez Erendus. 
II falloit a Rome de ces Grands Rois qui ſavent embraſſer toutes 
choſes par une ſuffiſance univerſelle. Elle n auroit pas eu beſoin d em- 
ter de differens Princes les diverſes inſtitutions qu un meme au- 
roit pu faire aiſEment durant fa vie. 5 . 
Le regne de Targuin eſt connu de tout le Monde, auſſi bien que 
I'Ecablifſement de la Liberté. L'orgueil, la cruauté, Vavarice Etoient 
ſes qualitez principales: il manquoit d habiletè a conduire ſa Ty- 
rannie. Pour definir ſa Conduite en peu de mots; il ne ſavoit ni 
gouverner felon les Loix, ni regner contre. 
Dans un Etat ſi violent pour le Peuple , & ſi mal fur pour le 
Prince, on n attendoit qu une Occaſion pour ſe mettre en Liberte, 
quand la Mort de la miſcrable Lucrece la fit naitre. Cette Prude fa- 
rouche 2 elle-meme ne pũt ſe pardonner le Crime d'un autre: elle 
ſe tua de ſes propres mains apres avoir été violèe par Sextus, & re- 
mit en mourant la vengeance de fon honneur à Brutus & a Collatin. 
Ce fut la que fe rompit la contrainte des humeurs aſſemblees de- 
puis ſi longtems, & juſques alors retenues. 85 
Il reſt pas croyable quelle fut la Conſpiration des Eſprits à ven- 
ger Lucrece. Le Peuple à qui tout ſervoit de raiſon, fut plus ani- 
me contre Sextus de la Mort que Lucrece ſe donna, que s il Tent 
tuce veritablement lui-meme ; & comme il arrive dans la plupart 


des 
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des choſes funeſtes, la pitis ſe melant a Vindignation, chacun aug 
mentoit I'horreur du Crime par la compaſſion qu'on avoir de cette 
grande Vertu {1 malheureuſe. ; 

Vous voyez dans Iite Live juſqu aux moindres particularités de 
Pemportement & de la conduite des Romains : melange bizarre de 
fureur & de ſageſſe ordinaire dans les grandes Revolutions,. ou la 
Violence produit les memes effets que la Vertu heroique, quand la 
Diſcipline Faccompagne. Il eſt certain que Brutus ſe ſervit admira- 
blement des diſpoſitions du Peuple: mais de le bien definir, c'eſt 
une choſe aſſez difficile. | 85 

La grandeur d'une Rëpublique admiree de tout le Monde, en a 
fait admirer le Fondateur fans examiner beaucoup ſes Actions. | 

Tout ce qui paroit extraordinaire paroit grand, ſi le ſucces eſt 
heureux : comme tout ce qui eſt grand paroit fou, quand I'&ve- 
nement eſt contraire. Il faudroit avoir été de fon fiecle , & meme 
Pavoir pratique pour ſavoir Sil fir mourir ſes Enfans par le mouve- 
ment d'une Vertu heroique , ou par la durets d'une Humeur fa- 
rouche & denaturee. 3 
le croirois pour moi, qu'il y a eu beaucoup de deſſein en {a con- 
duite. La profonde Diſſimulation dont il uſa ſous le regne de Tar- 
quin me le perſuade, auſſi bien que ſon adreſſe a faire chaſſer Col- 
latinus du Conſulat. Il peut bien étre que les ſentimens de la Li- 
berts lui firent oublier ceux de la Nature. Il peut Etre auſſi que fa 
propre Stirets prevalut ſur toutes choſes; & que dans ce dur & tri- 
ſte choix de > perdre, ou de perdre les ſiens, un interer ſi preſ- 
fant Vemporta ſur le ſalut de a Famille. Qui fair ft P Ambition ne 
Sy trouva pas mel&e : Collatinus ſe ruina pour favoriſer ſes Neveux: 
celui-ci ſe rendit maitre du Public par la punition rigoureuſe de ſes 
Enfans. Ce 2 en dire de fort aſſurè, c'eſt qu'il avoit quel- 
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uvage que libre produiſit alors, & a produit fort longtems depuis 
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Du Gente des premiers Romains dans les Commen- 
1 cemens de la Republique. 
Ans les premiers tems de la Republique on &toit furieux de 
Liberte & de Bien public: No du Pais ne laiſſoit 
rien aux mouvemens de la Nature. Le zele du Citoyen dé- 
roboit J homme a lui- meme. Tantor par une Juſtice fa- 
rouche le Pere faiſoit mourir ſon propre Fils, pour avoir fait une 
belle Action qu il navoit pas commande: Tantot on ſe devoüoit 
ſoi-mème, ay une Superſtition auſſi cruelle que ridicule ; comme 
{1 le but de la Societe Etoit. de nous obliger a mourir , bien qu'elle 
ait EtE inſtituèe pour nous faire vivre avec moins de danger, & plus 
a notre aiſe. La Vaillance avoit je ne ſai quoi de feroce, & Vopinii- 
tretẽ des Combats tenoit lieu de ſcience dans la Guerre. Les Con- 
netes n avoient encore rien de noble; ce n'<toit point un Eſprit 
4 ſupèrioritẽ qui cherchiar a s lever ambitieuſement au deſſus des 
autres. A proprement parler, les Romains Etoient des Voiſins fa- 
cheux & violens, qui vouloient chaſſer les juſtes poſſeſſeurs de 
leurs Maiſons, & labourer la force à la main les Champs des au- 
A NI | Z 
- - Souvent le Conſul victorieux n toit pas de meilleure condition 
que le Peuple qu'il avoit vaincu. Le cells du Butin a coute la vie, 
le partage des Depoiiilles a causé le baniſſement; on a refuſe d aller 
a la Guerre ſous certains Chefs, on n'a pas voulu vaincre ſous 
dautres. La Sédition ſe prenoit aisẽment pour un effet de la Liber- 
te, qui croyoit étre bleſsce par toute forte d'obEiſsance , meme aux 
Magiſtrats qu on avoit faits, & aux Capitaines qu'on avoit choiſis. 
133 To 
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Le Genie de ce Peuple Etoit ruſtique comme farouche. Les Di- 
 Rareurs fe tiroient quelquefois de la charruè, qu' ils reprenojent 
quand [Expedition ètoit achevèe; moins par le choix d une con- 
* tranquile & innocente, que pour Etre accoũtumès a une ſor- 
te de vie ſi inculte. Pour cette Frugalité tant vantee, ce n toit 
point un retranchement des choſes ſuperfluès, ou une abſtinence 
volontaire des agreables, mais un uſage groſſier de ce qu'on avoit 
entre les mains. On ne defiroit point les Richeſſes qu'on ne con- 
noiſſoit pas; on ſe contentoit de peu, pour ne rien imaginer de 
plus; on ſe paſſoit des Plaiſirs dont on n avoit pas Tidee. Cepen- 
dant a moins que d'y faire bien reflexion , on prendroit ces Vieux 
Romains pour les premieres Gens de I Univers; car leur polterits 4 
conſacrè juſqu aux moindres de leurs Actions, ſoit qu'on reſpecte 
naturellement ceux qui commencent les grands Ouvrages, ſoit que 
les Neveux glorieux en tout, aient voulu que leurs Ancetres euſſent 
les Vertus quand ils n'avoient pas les Grandeurs. W W 
Je ſai bien qu'on peut alleguer certaines Actions d'une Vertu ſi 
belle & ſi pure, & qu elles mn d'Exemples dans tous les ſié- 
cles: mais ces Actions <toient faites par des Particuliers qui ne ſe 
reſſentoient en rien du genie de ce tems-la ;z ou c toient des Actions 
ſingulieres qui Echapant aux Hommes par hazard, navoient rien de 
commun avec le train ordinaire de leur vie. 1 55 
Il faut avoũer pourtant que des Mœurs fi rudes & fi groſſieres, 
convenoient a la Republique = ſe formoit. Une aprets de naturel 
qui ne ſe rendoit jamais aux difficultes, erablifſoit Rome plus forte- 
ment, que rauroient fait des humeurs douces avec plus de lumiere 
& de Raiſon. Mais cette Qualité conſiderèe en elle-meme , Etoit à 
vrai. dire, une Qualite bien ſauvage, qui ne merite de Reſpect que 
par la recommandation de P Antiquitè, & pour avoir donné com- 
mencement a la plus grande Puiſſance de Univers. | 
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[ Es premieres Guerres des Romains ont été tres importantes a 
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leur Egard, mais peu mEmorables, ſi vous en exceptez quel- 
{ ques Actions extraordinaires des Particuliers. Il eſt certain 
que Tinteret de la République ne pouvoit pas Etre plus 
grand, puiſqu'il y alloit de reromber ſous la Domination des Tar- 
gquins ; puilque Rome ne ſe ſauva du reſſentiment de Coriolanus que 
par les larmes de ſa Mere; & que la deffenſe du Capitole fut la Fa — 
niere reſſource des Romains, lors qu après la defaite de leur Armèe, 
leur Ville meme fut priſe par les Gaulois. Mais conſiderant ces Ex- 
peditions en elles-memes, on trouvera que c toient plũtõt des Tu- 
multes que de veritables Guerres : & à dire vrai, fi les Lacedemo- 
niens avoient vd Teſpece d Art militaire que pratiquoient les Romains 
en ces tems-la, je ne doute point qu ils n'euſſent pris pour des 
Barbares , des gens qui ôtoient la bride aux Chevaux pour donner 
plus d'impetuolite a la Cavalerie; des gens qui ſe repoſoient de la 
ſůrete de leur Garde fur des Oyes, & 2 des Chiens, dont ils pu- 
niſſoient la pareſſe, ou recompenſoient la vigilance. Cette facon 
(ene de faire la Guerre a dure aſſez longtems: les Romains ont 
it meme pluſieurs Conquetes confiderables avec une capacité me- 
diocre. C toient des gens fort braves & peu entendus, qui avoient 
a faire a des Ennemis moins courageux & plus hon; mais par- 
ce que les Chefs s appelloient des Conſuls, que les Troupes ſe norn- 
moient des Legions , & les Soldats des Romains, on a plus donné 
2 la vanite des Noms, qu'a la verité des choſes; & fans conſide- 
rer la difference des tems & des perſonnes, on a voulu que ce _ 
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ſent de memes Armees ſous Camille, ſous Manlius, ſous Cincinna- 
tus, ſous Papirius Curſor , ſous Curius Dentatus : que ſous Scipiont , 
ſous Marius, ſous Sylla, ſous Pompee , & ſous Ceſar. . 
Ce qu'il y a de veritable dans les premiers tems, c'eſt un grand 
Courage, une grande auſterite de Mceurs, un grand amour pour 
la Patrie : une valeur égale dans les derniers , beaucoup de Science 
en ce qui regarde la Guerre & en toutes choſes, mais beaucoup de 
corruption. 1 1 | 

Il eſt arrive de-la , que les Gens-de-bien à qui le vice & le luxe 
Eroient odieux, ne ſe ſont pas .contentes d'admirer la probité de 
leurs Ancetres, s ils n'etendotent leur admiration ſur tout; fans di- 
ſtinguer en quoi ils avoient du Mérite, & en 25 ils n'en avoient 
pas. Ceux qui ont eu à fe plaindre de leur Siécle, ont donné mil- 
le Loüanges a FAntiquite, dont ils navoient rien a ſouffrir; & 
ceux dont le chagrin trouve a redire a tout ce qu on voit, ont fait 
valoir par fantaiſie ce qu on ne voioit plus. Les plus Honnètes- 
gens n'ont pas manquè de Diſcernement; & ſachant que tous 
les Siecles ont leurs Defauts & leurs Avantages, ils jugeoient ſaine- 
ment en leur Ame du tems de leurs Peres, & du leur propre: mais 
ils Etojent obliges d'admirer avec le Peuple, & de crier quelque- 
fois à propos, quelquefois ſans raiſon; Majores noftri, Majores noſ* 
tri, comme ils entendoient crier aux autres. Dans une admiration 
ſi genérale, les Hiſtoriens ont pris auſſi- tot le meme Eſprit de reſ- 
pect pour les Anciens ; & faiſant un Heros de chaque Conſul, ils 
n'onr laifſe manquer aucune Vertu a quiconque avoit bien ſervi la 
République. e 27 7 5 

Tavoue qu il y avoit beaucoup de merite à la ſervir; mais c'eſt 
une choſe A de celle dont nous parlons; & on peut dire 
veritablement que les bons Citoĩens Etoient chez les Vieux Romains, 


& les bons Capitaines chez les derniers. 
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ne Suppoſit ion 
de T. Live, 
qui examine 

ce qui ſeroit 

| vrayſemblable- 
ment arrive, 
ſi Alexandre 
avoit fait Ia 
Guerre aux 
Romains.Voiez 
le 1X. Livrede 
la I. Decade. 


certain que les Remains faiſoient conſiſter leurs forces dans I Infan- 
terie, & comptoient pour peu de choſe le Combat qu on pouvoit 
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CHAPITRE IV. 


Contre Fopinion de Tite Live fur la Guerre imaginaire 
qu il fait faire a Alexandre contre ler 
Romans *. 

Admire juſqu où peut aller Popinion qu'a Tite Live de ces vieux 
Romains, & ne comprens pas comme un homme de ſi bon 
Etſprit, a voulu chercher une idée hors de fon ſujet pour rai- 
ſonner ſi faux ſur la Guerre imaginaire ou il engage Alexan- 

dre. Il fait deſcendre en Italie ce Conquerant avec auſſi peu de for- 
ces qu'il en avoit, n tant encore qu'un petit Roi de Macedoine. 11 
devoit ſe ſouvenir qu un ſimple General des Carthaginois a pale les 
Alpes avec une Armee de quatre-vingts mille combatans. 
Ce reſt pas aſſez, il donne autant de capacité pour la Guerre 

a Papyrius Curſor, & a tous les Conſuls de ce tems la, qu'en cut 
Alexandre: bien qu'a dire vrai ils nen euſſent qu'une connoiſſance 
tres imparfaite. Car alors il n'y avoit parmi les Romains aucun bon 
uſage de la Cavalerie, ils ſavoient ſi peu sen aider , qu'on la faiſoit 
mettre pied à terre au fort du Combat, & on lui ramenoit les 
chevaux pour ſuivre les Ennemis quand ils Etoient en deroure. Il eſt 


rendre a cheval. Les Legions ſur tout avoient un grand mepris pour 
la Cavalerie des Ennemis juſqu'a la Guerre de Pyrrhus, ou les Theſ- 
ſaliens leur donnerent lieu de changer de ſentiment. Mais celle d An- 
nibal leur donna depuis de grandes frayeurs; & ces invincibles LE- 
gions en furent 544. ma tems ſi Epouvantces qu elles n oſoient de- 


ſcendre dans la moindre Plaine. 


Pour 


Oeuvres Meſlees. 161 

Pour revenir au tems de Papyrius, on ne ſavoit, pour ainſi dire, 
ce que c toit que de Cavalerie: on ne ſavoit encore ni ſe poſter, ni 
camper dans aucun ordre; car ils avouent eux-memes qu ils appri- 
rent à former leur Camp ſur celui de Pyrrhus, & qu auparavant ils 
avoient totijours campè en confuſion. On n'ignoroit pas moins les 
Machines & les Ouvrages nëceſſaires pour un grand Siége; ce qui 
venoit, ou du peu d' invention de ce Peuple nullement induſtrieux, 
ou de ce que ny ayant preſque jamais de vieilles Armees, on ne 
donnoit pas le loiſir aux Hommes de mener les choſes à leur per- 
fection. 9 5 

Rarement une Armèe paſſoit des mains d'un Conſul dans celles 
d'un autre, plus rarement encore celui qui commandoir les Legions 
en conſervoit le Commandement ſon terme expire; ce qui Etoit ad- 
mirable pour la conſervation de la République, mais fort oppoſe 
a Petabliſſement d'une bonne Arm&e. Pour faire voir quelle toit la 
jalouſie de la Liberté, Ceſt qu après la defaite de Traſimene , ou l'on 
fut oblige de creer un Dictateur, Fabius à peine avoit arrets im- 
pëtuoſitè d Annibal par la ſageſſe de fa conduite, qu on lui ſubſti- 
tua des Conſuls: il y avoit tout a redouter de la fureur d An- 
nibal, rien a craindre de la moderation de Fabius; & cependant 
Papprehenſion d'un Mal éloigné Vemporta ſur la neceſſite preſen- 
te. | 

Il eſt vrai que les deux Conſuls ſe gouvernerent prudemment dans 
cette Guerre; ils ruinoient inſenſiblement Annibal comme ils reta- 
bliſſoient la Republique, quand par la meme raiſon on mit en leur 
place Terentius Varro, un préſomptueux, un ignorant, qui donna 
la Bataille de Cannes, & la perdit; qui rèduiſit les Romains a une 
telle extrẽmitè, que leur Vertu, quelque extraordinaire qu elle füt 
alors, les ſauva moins que la Nonchalance d Annibal. 

Il y avoit encore un autre inconvenient qui empechoir de donner toũ- 
jours aux Armees les Chefs les plus capables de les commander. Les 
deux Conſuls ne pouvant Etre Patriciens, & les Patriciens ne pouvant 
ſouffrir qu'ils fuſſent tous deux d'une race Plébeèiene, il arrivoit d'ordi- 
naire que le premier nommè ètoit un homme agreable au h qui 
. dlevolt 
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devoit ſon élection a la faveur ; & celui qu'on cit voulu choiſir 
pour ſon mérite, fe trouvoit exclus bien ſouvent, ou par l oppo- 
ſition du Peuple, Sil toit Patricien, ou pas Fintrigue & les arti- 
fices des SEnateurs , lor{qu'il n'etoir pas de leur naiſſance. C'etoir 
tout le contraire dans I Armee des Macedoniens , où les Chefs & les 
Soldats ſubſiſtoient enſemble depuis un tems incroyable : c'<toir le 
vieux Corps de Philippe, pour ainſi parler, renouveile de tems en 
tems, & augments ſelon les beſoins par Alexandre. Ici la valeur de 
la Cavalerie, égaloit la fermeté de la Phalange, a qui meme on 
peut donner Favantage fur la Légion; puiſque dans la Guerre de 
Pyrrhus les Legions n oſoient ſe trouver oppolees a quelques miſEra- 
bles Phalanges de Mace doniens ramaſſés. Ici l'on entendoit egale- 
ment la Guerre de Siege, & la Guerre de Campagne. Jamais Ar- 
mee n'a eu affaire à tant d Ennemis, & n'a vu tant de Climats dif- 
ferens. Que ſi la diverſitè des Pais ou Ion fait la Guerre, & celle 
des Nations qu'on aſſujetit, peuvent former n6tre experience, com- 
ment les Romains entreroient- ils en comparaiſon avec les Macedo- 
niens, eux qui n'Eroient jamais ſortis d'Izalie , qui n'avoient viid/au- 
tres Ennemis que de petits Peuples voiſins de leur Republique? La 
Diſcipline Etoir ge d veritablement parmi eux, mais la capacité 
mediocre, | ; hos: 
Depuis meme que la Republique fut devenuè plus puiſſante, ils 
n'ont pas laifſe d Etre battus autant de fois qu ils ont fait la Guerre 
contre des Capitaines expErimentes. Pyrrhus les defit par Pavantage 
de fa ſuffiſance; ce qui faiſoit dire a Fabricius, que les Epirotes 
n avoient pas vaincu les Romains, mais que le Conſul avoit ete wain- 
cu par le Roi des Epirotes. | 
Dans la premiere de Carthage , Regulus defit en Afrique les Car- 
thaginois en tant de Combats, qu'on les regardoit deja comme 
Tributaires des Romains. On wen Etoit plus que fur les conditions 
qu'on leur rendoit inſupportables, lorſqu un Lacedemonien nomme 
Xantipe arriva dans un Corps d'Auxiliaires. Ce Grec homme de va- 
leur & d'experience, s informa de VOrdre qu'avoient tenu les Car- 
thaginois, & de la Conduite des Romains ; Sen Etant inſtruit pleine- 
Dy” | ment, 
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ment, il les trouva les uns & les autres fort ignorans dans la Guer- 
re; & a force den diſcourir parmi les Soldats, le bruit vint juſ- 
qu'au Senat de Carthage du peu de cas que ce Lacedemonien faiſoit 
de leurs Ennemis. Les Magiſtrats eurent enfin la curioſité de en- 
tendre; & Xantipe apres leur avoit fait voir les fautes paſſces, leur 
promit le gain du Combat, s ils le vouloient mettre a la tete de 
leurs Troupes. | 25 . 

Dans un miſcrable état ou l'on deſeſpere de toutes choſes, on 
prend confiance en autrui plus aisẽment qu len {oi-meme : ainſi les 
Jalouſies, fatales au mérite des Etrangers, vinrent a cEder à la nẽceſ- 
lite; & les plus Puiſſans preſſes de apprehenſion de leur ruine, s a- 
bandonnerent a la capacité de Xantipe fans envie. Je ferois une Hi- 
ſtoire au lieu d'alleguer un Exemple, fi je m' etendois davantage: il 
ſuffit de dire que Xantipe s ẽtant rendu maitre des affaires, changea 
tout dans J Armèe des Carthaginois, & uit ſi bien ſe prevaloir de 
Pignorance des Romains, qu'il remporta ſur eux une des plus en- 
tieres Victoires qui ſe ſoit jamais gagnèe. Les Carthaginois hors de 
peril furent honteux de deyoir leur falut à un Etranger, & reve- 
nant a la Perfidie de leur naturel , ils criirent pouvoir Etouffer leur 
honte en fe défaiſant de celui qui les avoit defaits des Romains. On 
ne fair pas bien ils le firent perir, ou Sil fut afſez heureux pour 
leur Echaper *; mais il eſt certain que n'erant plus à la tete de leurs 

Troupes, les Romains reprirent aiſẽment la ſupèriorité qu ils avoient 9 


eue. 5 = Liv. des Guer- 
Si Von veur aller juſqu'à la ſeconde Guerre Punique, on trouvera mains quo 

que les grands Avantages qu'eut Aunibal fur les Romains, venoient don. ro 

de la capacité de l'un, & du peu de ſuffiſance des autres: & en — 


effet lors qu'il vouloit donner de la confiance a ſes Soldats, il ne 3 


leur diſoit jamais que les Ennemis manquoient de courage ou de fer- m wm- 


nerent ordre au 


metre, car ils eprouvoient le contraire aſſez ſouvent; mais il les aſ- G e 
Alere ae te fal- 


ſüroit qu' ils avoient à faire a des gens peu entendus dans la Guer- re jetter 4an 


re la Mer à une 
; certaine diſtan- 


Il eſt de cette Science comme des Arts & de la Politeſſe; elle““ Sbg. 
paſſe d'une Nation a une autre, & regne en divers tems en diffe- 
. | rens 
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rens lieux. Chacun fait qu elle a &te chez les Greco aun haut point; 
Philippe Vemporta ſur eux; & toutes choſes arriverent à leur perfe- 
ction ſous Alexandre, lors qu Alexandre ſeul ſe corrompit. Elle de- 
meura encore chez ſes ſucceſſeurs: Annibal la porta chez les Cartha- 
ginois, & quelque vanite qu ayent eu les / Romains, ils lont appri- 
{e de lui par experience de leurs Defaites , par des reflexions ſur 
leurs Fautes, & par Fobſervation de la conduite de leur Ennemi. 
On en demeurera d'accord aiſement, ſi on conſidere que les Ro- 
mains n'ont pas commence de refiſter a Annibal , quand ils ont 
etẽ plus braves; car les plus courageux avoient peri dans les Ba- 
railles. On avoit armé les Eſclaves; ont avoit compoſe des Armèbes 
de nouveaux Soldats. La verité eſt, qu'on lui a fait de la peine 
ſeulement, quand les Conſuls ſont devenus plus habiles, & que 
les Romains en general ont mieux ſu faire la Guerre. 


CHA- 
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C HAPIT RE N. 


Le Genie des Romains dans le tems que Pyrrhus 
leur fit la Guerre. 


On Deſſein n'eſt pas de m'eErendre ſur les Guerres des Ro- 
mains, je m'eloignerois du ſujet que je me ſuis propols : 
mais il me ſemble, que pour connoitre le Genie des 

Tems , il faut conſiderer les Peuples dans les diverſes af- 

faires qu'ils ont eues ; & comme celles de la Guerre font fans doute 


les plus remarquables, Celt la que les Hommes doivent etre 'parti- 


culièrement obſerves , puiſque la diſpoſition des Eſprits, & que les 
bonnes & les mauvaiſes Qualités y paroiſſent davantage. 


Dans les Commencemens de la Republique, le Peuple Romain, | 


comme j'ai dit ailleurs, avoit quelque choſe de farouche ; cette hu- 


meur farouche ſe tourna depuis en Auſtérité: il fe fir enſuite une 


Vertu {evere Eloignee de la politeſſe & de Vagrement, mais oppo- 
{ce à la moindre apparence de Corruption. Cetoient là les mœurs 
des Romains, quand Pyrrhus paſſa en Italie au ſecours des Tarentins. 
La Science de ha Guerre Etoir alors mediocre; celle des autres choſes 


inconnue. Pour les Arts, ou il n'y en avoit point, ou ils étoient 
fort groſſiers: on manquoit d'invention, & on ne ſavoit ce que C- 
toit que d'induſtric ; mais il y avoir un bon Ordre & une Diſci- 


pline exactement obſervëe; une grandeur de Courage admirable, 
plus de probite avec les Ennemis qu'on nen a d ordinaire avec les 


Citoyens. La juſtice, * is , Finnocence Etoient des Vertus 


communes; on connoiſſoit déja les Richeſſes, & on en puniſſoit 


Fulage chez les particuliers. Le Deſintéreſſement alloit quaſi a ex- 


Tom. I. | Y cès; 
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ces; chacun ſe faiſant un devoir de negliger ſes affaires pour pren- 
dre ſoin du Public, dont le zele alors tenoit lieu de toutes cho- 

Apres avoir parlé de ces Vertus, il faut venir aux Actions qui 
les font connoĩtre. Un Prince eſt eſtimè Homme: de- bien, qui op- 
poſant la force à la force, n'employe que des moyens ouverts & 
permis pour fe defaire d'un Ennemi redoutable. Mais, comme ſi 
nous Etions obligés a la conſervation de ceux qui nous veulent per- 
dre, de les garentir des embiiches qui leur font dreſlces par d au- 
tres, & de les ſauver d'une trahiſon domeſtique, c'eſt l effet d une 
_ gEnErofite dont on ne voit point d exemple. : 

En voici un du tems dont j'ai a parler. Les Remains defaits par 
Pyrrbus, & dans un état douteux s ils retablirojent leurs affaires, 
ou s ils ſeroient contraints de ſuccomber, eurent entre les mains la 
perte de ce Prince, & en uſerent comme je vais dire. 

Un M&decin en qui Pyrrhus avoit confiance , vint offrir à Fa- 
bricius de Tempoiſonner , pourvũ qu'on lui donnàt une Recompen- 
ſe proportionnèe à un ſervice {1 important. Fabricius effrays de 
[horreur du Crime en informe incontinent le Senat, qui déteſtant 
une Action ſi noire, auſſi bien que le Conſul, fit donner avis à 
Pyrrhus de prendre garde {oi a e a fa perſonne; ajoũtant que 
le Peuple Romain vouloit vaincre par ſes propres Armes, & non pas 

ſe defaire d'un Ennemi par la Trahiſon des ſiens. | 
_ Pyrrhus, ou ſenſible a cette obligation, ou Etonne de cette gran- 
deur de courage, redoubla Venvie qu'il avoit de faire la Paix; & 
Pour y porter les Romains. plus aiſement, il leur renvoya deux cens 
Priſonniers fans rancon. Il fit offrir des Preſens aux Hommes con- 
ſiderables; il en fir offrir aux Dames, & n' oublia rien ſous pré- 
texte de Gratitude, pour faire gliſſer parmi eux la Corruption. Les 
Romains qui n avoient ſauvè Pyrrhus que par un ſentiment de Ver- 
tu, ne voulurent recevoir aucune choſe qui etit le moindre air de 
Reconnoiſſance. Ils lui renvoyerent donc un pareil nombre de Pri- 
ſonniers, les Preſens furent refuſts de lun & de autre Sexe; & 
on luy fit dire pour toute reponſe , qu on n'entendroit jamais a la 
Paix, qu'il ne fut ſorti di Iralie. Par- 
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Par mi une infinite de choſes vertueuſes qui ſe pratiquerent alors, 
on admire entre autres le grand deſintereſſement de Fabricius & de 


Curius, qui alloit a une Pauvrets volontaire. Il y auroit de Finju- 
ſtice à leur refuſer une grande approbation: il faut conſiderer pour- 
tant que c toit une Qualité generale de ce tems. la, phitdt qu une 
Vertu ſinguliere de ces deux Hommes. Et en effet, puiſqu'on pu- 
niſſoit les Richeſles avec infamie, & que la Pauvreté Etoit recom- 
penſce avec honneur, il me paroit qu il y avoit de Fhabilets a ſa- 
voir bien Etre pauvre. Par la on s ẽlevoit aux premieres Charges de 
la Republique, ou exergant une grande autorite, on avoit plus 
beſoin de moderation que de patience, Je ne ſaurois plaindre une 
Pauvreté honoree de tout le monde, elle ne manque jamais que des 
choſes dont notre interet ou notre plaiſir eſt de manquer. A dire 
vrai, ces ſortes de privations font delicieuſes, c'eſt donner une joũ- 
iſſance exquiſe a ſon Eſprit de ce que Von derobe a ſes Sens. 

Mais que ſait-on {1 Fabricius ne ſuivoit pas fon humeur 2 II y a 
des gens qui trouvent de Fembarras dans la multitude & dans la di- 
verſitè des choſes ſuperflues, qui gotiteroient en repos avec dou- 
ceur les commodes, & meme les n&cefſaires. Cependant les faux 


Connoifſeurs admirent une apparence de Moderation , quand la ju- 


ſteſſe du diſcernement feroit voir le peu d'erendue d'un Eſprit bor- 
NE, ou le peu d' action de quelque Ame pareſſeuſe. A ces gens-la , 
ſe paſſer de peu, ceſt ſe retrancher moins de plaiſirs que de 5 


Je dirai plus; quand il n'eſt pas honteux d' tre Pauvre, il nous 


manque moins de choſes pour vivre doucement dans la Pauvrete , que 


pour vivre magnifiquement dans les Richeſſes. Penſez- vous que la con- 
dition dun Religieux ſoit malheureuſe, lorſquꝰ il eſt conſiderè dans fon 
Ordre, & qu'il a de la Reputation dans le Monde? Il fait vœu d'une 
Pauvrets qui le delivrede mille ſoins, & ne lui laiſſe rien a deſirer qui 
convienne a fa profeſſion & a fa vie. Les gens magnifiques op la plu- 
part ſont les veritables pauvres; ils cherchent de argent de tous cores 
avec inquictude & avec chagrin, pour entretenir les Plaiſirs des 
autres, & tandis qu ils expoſent leur Abondance, dont les Etran- 
gers joüiſſent plus qu'eux , ils ſentent en ſecret leur nëceſſitè avec 
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leurs Femmes & leurs Enfans, & par Timportunite des Créan- 
ciers qui les tiranniſent, & par le méchant état de leurs affaires 
qu'ils voyent ruinces. 61 % Alis 3 

Revenons à nos Romains, dont nous nous ſommes inſenſiblement 
cloignes. Admire qui voudra la Pauvreté de Fabricius; je louè ſa 
prudence; & le trouve fort aviſé de n avoir eu qu une Saliere dar- 
» P. Cornelius gent, pour ſe donner le credit de chaſſer du Senat un Homme * 
qui avoir été deux fois Conſul, qui avoit triomphe , qui avoit été 
Dictateur; parce qu on en trouva chez lui quelques Marcs davan- 
„ tage f: Outre que c'eroient les Mœurs de ce tems-la : le vrai in- 
gent. teret Etoit de nen avoir point d' autre que celui de la Republi- 
Les Hommes ont Etabli la Societs par un Eſprit d'interer parti- 
culier, cherchant a ſe faire une vie plus douce & plus ſure en com- 
pagnie, I celle qu ils menojent en tremblant dans les Solitudes. 
Tant qu' ils y trouvent non ſeulement la commodite, mais la gloire 
& la puiſſance, fauroient-ils mieux faire que de ſe donner tout-a- 

fait au Public, dont ils tirent tant d'Avantage ? . 
Les Decies qui ſe devotierent pour le Bien d'une Societe dont ils 
alloient n'etre plus, me ſemblent de vrais Fanatiques; mais ces 
gens=Ci me paroiſſent fort ſenſes dans la paſſion qu' ils ont eue pour 
une Republique reconnoiſlante , qui avoit autant de ſoin kf eux 

pour le moins qu'ils en avoient Tell LT 
Je me repreſente Rome en ce tems-la comme une vraye Com- 
munaute, ou chacun ſe deſaproprie pour trouver un autre Bien dans 
celui de Ordre. Mais cer Esprit. là ne ſubſiſte guere que dans les 
petits Etats. On mepriſe dans les grands toute apparence de Pau- 
vretẽ; & C eſt beaucoup quand on n'y approuve pas le mauvais u- 
ſage des Richeſles. Si Fabricius avoit vecu dans la grandeur de la 
Republique, ou il auroit change de Mœurs, ou il auroit été inu- 
tile a a Patrie: & ſi les Gens- de- bien des derniers tems avoient EtE 
de celui de Fabricius, ou ils euſſent rendu leur Probité plus rigide, 
ou ils auroient été chaſſes du Senat comme des Citoĩens corrom- 
pus. | | e 
| | Apres 
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Apres avoir parlé des Romains, il eſt raiſonnable de parler un 


peu de Pyrrhus, qui entre ici naturellement en tant de choſes. 
Ca Ere le plus grand Capitaine de ſon tems, au jugement me- 
me d' Annibal, qui le mettoit immédiatement apres Alexandre & 
devant lui, comme il me paroit, par modeſtie. Il avoit joint la de- 
licateſſe des Negociations a la ſcience de la Guerre: mais avec cela, 
il ne put jamais ſe faire un établiſſement ſolide. & il ſavoit gagner 
des Combats, il perdoit le fruit de la Guerre; sil attiroit des Peu- 


ples à ſon Alliance, il ne ſavoit par les y maintenir: ſes deux beaux 
talens employes hors de ſaiſon, ruinoient Pouvrage Pun de Tau- 


fre. - ' B Dx. 
Quand il avoit Eprouve ſes forces heureuſement, il ſongeoit auſ- 
{1-rdr a negocier ; & comme s il eũt été d'intelligence avec les En- 
nemis, il arretoit ſes progres luy-meme. Avoit-il ſi gagner Taffe- 
ction d'un Peuple 2 fa premiere penſée Etoit de aſſujettir. Il arri- 
voit de la qu'il perdoit ſes Amis, fans gagner ſes Ennemis : car les 
Vaincus prenoient J Eſprit de vainqueurs, & refuſoient la Paix 
qu on leur offroit; & ceux-la retiroient non ſeulement leur aſſi- 
ſtance, mais cherchoient a ſe défaire d'un Allie qui fe faiſoit ſentir 
un vrai Maitre. e Lb 
Un procedè ſi extraordinaire doit &attribuer en partie au natu- 


rel de Pyrrhus , en partie aux differens interers de ſes Miniſtres. II 


avoit aupres de lui deux perſonnes, entre les autres, dont il pre- 
noit Ra les avis, Cintas & Milon. Cineas Eloquent, ſpi- 
rituel, habile, delicat dans les Négociations, inſiniioit les penſces 
du Repos toutes les fois qu' ils &agifſoir de la Guerre; & quand 
Phumeur ambitieuſe de Pyrrhus Tavoit emporté ſur ſes raiſons, il at- 
tendoit patiemment les Iculets ou mEnageant les premiers dE- 
gonrs de fon Maitre, il lui tournoit bien-ror FEfprit a la Paix, afin 
de rentrer dans ſon talent, & de ſe remettre les affaires entre les 
mains. | e N 

Milon etoit un homme d' experience dans la Guerre, qui rame- 
noit tout à la force; il n oublioit rien pour empecher les Traites, 


ou pour les rompre; conſeilloit de vaincre les difficultes, & ſi on 
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ne pouvoit conquerir des Nations ennemies, d'aſſujettir en tout cas 
Autant qu'on en peut juger, voila la maniere dont fe gouver- 
noit Pyrrhus, tant par autrui que par lui-meme. On pourroit dire 
en ſa faveur, qu'il a eu a faire a des Nations puiſſantes, qui ſe 
trouvoient plus de reſſource que lui; on pourroit dire qu'il gag- 
noit les Combats par ſa Vertu, mais qu un foible & petit Etat 
comme le ſien, ne lui donnoit pas les moyens de pouſſer à bout 
une longue Guerre. Quoiqu'il en ſoit, a le regarder par les quali- 
tẽs de fa Perſonne, & par ſes Actions, ga été un Prince admira- 
ble qui ne cede à pas un de FAntiquite. A conſiderer en gros le 
{acces des Deſſeins, & la fin des Affaires, il paroitra ſouvent mal- 
habile, & perdra beaucoup de {a Rëputation. En effet, il occupa 
la Macedoine, & en fut chaſſe; il eur d' heureux commencemens 
en Italie, dou il lui fallut ſortir; il fe vit Maitre de la Sicile, ou 
il ne pur demeurer. 
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CHAPITRE VL 


De la premiere Guerre de Carthage. 
[ A Guerre de Pyrrhus ouvrit I Eſprit aux Romains , & leur 


inſpira des ſentimens qui ne les avoient pas touches encore. 
A la verité, ils y entrerent groſſiers & preſomptueux, avec 
beaucoup de tEmerits & d'ignorance ; mais ils eurent une 
grande Vertu a la ſoütenir: & comme ils virent toutes choſes nou- 
velles avec un Ennemi qui avoit tant d'experience, ils devinrent 
ſans doute plus induſtrieux & plus Eclaires qu' ils n'eroient aupa- 
ravant. Ils trouverent l'invention de ſe garentir des Elephans, qui 
avoient mis le deſordre dans les Legions au premier Combat; ils 
apprirent a Eviter les Plaines , & chercherent des lieux avantageux 
contre une Cavalerie qu ils avoient mEpriſce mal- a- propos. Ils ap- 
prirent en ſuite à former leur Camp fur celui de Pyrrhus, apres 
avoir admire l'ordre & la diſtinction des Troupes, qui campoient 
chez eux en confuſion. Pour les choſes qui ſont purement de I E 
prit, quoique la Harangue du vieil Appius eũt fait chaſſer de Rome 
Cineas , IEloquence de Cincas navoit pas laiſſé de plaire, & a dex- 
tEritE avoit EtE agrè ab... vane | 
Les Preſens offerts, bien que refuſts , donnerent cependant une 
ſecrette VeEneration pour ceux qui les pouvoient faire; & Curius ſi 
fort honors pour ſa Vertu Jef ntereſite „le fur encore davantage 
uand il leur fit voir dans fon Triomphe, de Or, de Argent, 
45 Tableaux & des Statues. On connut alors qu il y avoit des cho- 
les plus excellentes ailleurs qu en Italie. 


Ainſi 
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Ainſi des idées nouvelles firent, pour ainſi parler, de nouveaux 
Eſprits: & le Peuple Romain touchè d'une Magnificence inconnüe, 
perdit ces vieux ſentimens, ou Phabitude de la Pauvretẽ n avoit pas 
moins de part que la Vertu. 
La curioſité éveilla donc les Citoiens ; les Cœurs meme com- 
mencerent a ſentir avec Emotion, ce que les Yeux avoient com- 
mence de voir avec plaiſir; & quand ces mouvemens ſe furent 
mieux expliques, on fit paroitre 4 veritables deſirs pour les choſes 
Etrangeres. Quelques Particuliers conſerverent encore J ancienne Con- 
tinence , comme il eſt arrive depuis, & dans le tems de la Rẽpu- 
blique la plus corrompue ; mais enfin il ſe forma une envie genera- 
le de paſſer la Mer pour $<tablir en des lieux ou Pyrrhus avoit ſũ 
trouver tant de Richeſſes. Voila proprement d'ou eſt venue la pre- 


miere Guerre de Carthage; le ſecours donne aux Tarentins en fut le 


prëtexte, la conquere de la Sicile le veritable ſujet. 

Apres avoir dit par quels mouvemens les Romains ſe porterent a 
cette Guerre, il faut faire voir en peu de mots quel Etoit alors leur 
Genie. Leurs Qualités principales 3 » A mon avis, le Courage 
& la Fermete. 2205 - 2 3158. 

Entreprendre les choſes les plus difficiles; ne s ëtonner d aucun 
Peril ; ne ſe rebuter d aucune perte. En tout le reſte, les Carthagi- 
20is avoient fur eux une Supèriorité extraordinaire, ſoit pour I In- 
duſtrie, ſoit. pour experience de la Mer, ſoit pour les Richeſſes 
que leur donnoit le trafic de tout le Monde, quand les Romains na- 
turellement afſez pauvres, venoient de s ẽpuiſer dans la Guerre de 
Pyrrhus. * 81 

A dire vrai, la Vertu de ceux-ci leur tenoit lieu de toutes cho- 
ſes. Un bon Succes les animoit a la pourſuite d'un plus grand, & un 
Evenement facheux ne faiſoit que les irriter davantage. II en arrivoit 


tout autrement dans les affaires des Carthaginois, qui devenoient 


nonchalans dans la bonne fortune, & s abattoient aiſẽment dans la 
mauvaiſe. Outre le different naturel de ces deux Peuples, la diverſe 
conſtitution des ReEpubliques y contribuoit beaucoup. Carthage Etant 
Etablie ſur le Commerce, & Rome fondse fur les Armes; la premiere 

| em- 
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emploĩoit des Etrangers pour ſes Guerres, & les Citotens pour ſon 
trafic; autre ſe faiſoit des Citoiĩens de tout le monde, & de ſes 
Citoĩens des Soldats. Les Romains ne reſpiroient que la Guerre, mè- 
me ceux qui n'y alloient pas, pour y avoir été autrefois , ou pour 
y devoir aller un jour. i | : 

A Carthage on demandoit toujours la Paix au moindre mal dont 
on Etoir menace ; tant pour ſe defaire des Etrangers , que pour re- 
courner au Commerce. On y peut ajouter encore cette difference, 
que les Carthaginois n'ont rien fait de grand, que par la vertu des 
Particuliers, au lieu que le Peuple Romain a ſouvent retabli par fa 
termers ce qu'avoit perdu [imprudence, ou la lacheté de ſes Gé- 
nerausx. NET 5 

Toutes ces choſes conf1derees, il ne faut pas s étonner que les 
Romains ſoient demeures victorieux; car ils avoient les Qualites 
principales qui rendent un Peuple Maitre de Pautre. | 

Conc Fedde des Richeſſes avoit donne aux Romains [envie de 
conquerir la Sicile; la conquete de la Sicile leur donna envie de 
jouir des Richeſſes qu ils s'6rozent données. La Paix avec les Cartha- 
ginois apres une {1 rude Guerre, inſpira Tefprit du repos, & le re- 
pos fit naitre le goũt des Voluptes. Ce fur là que les Romains intro- 
duiſirent les premieres Pieces de Theatre, & là qu'on vit chez eux 
les premieres Magnificences. On commenga d avoir de la curiolits 
pour les Spectacles, & du ſoin pour les Plaiſirs. | 

Les Proces , quoi qu'ennemis de la joye, ne laiſſerent pas de 
Saugmenter ; chacun ayant recours a la Juſtice publique, a meſu- 
re que celle des Parriculiers ſe corrompoit. | 


LIntemperance amena de nouvelles Maladies; & les Medecins fu- 
rent Ctablis pour guèrir des maux dont la Continence avoit garanti 
les Romains auparavant. * 5 l Kl 

L'Avarice fit faire de petites Guerres; la foibleſſe fit apprehender 
les grandes. Que ſi la nèceſſitè obligea den entreprendre quelqu- 
une, on la commenca avec chagrin, & on la finit avec joye. 

On demandoit aux Carthaginois de I Argent qu'ils ne devoient point, 
quand ils étoient occupes avec leurs Rebelles; & on eut toutes 

Tom. I. Z les 
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les Precautions du monde, pour ne rompre pas avec eux, quand 
leurs affaires furent un peu raccommodèes. 
Ainſi C toit tantot des Injures, tantòt des conſiderations, tou. 
jours de la mauvaiſe volonte ou de la crainte; & certes on peut dire 
ue les Romains ne ſürent vivre ni en Amis, ni en Ennemis : car 
i offenſoient les Carthaginois, & les laiſſoient retablir, donnant 
aſſez de ſujet pour une nouvelle Guerre, ou ils apprehendojent de 
tomber ſur toutes choſes. 
Une conduite ſi incertaine, ſe changea en une vraĩe Nonchalan- 
ce; & ils laiſſerent perir les Sagontins avec tant de honte , que leurs 
Ambaſſadeurs en furent indignement traits chez les Eſpagnols & 
chez les Gaulois , apres la ruine de ce miſerable Peuple. 
Le mepris des Nations, dont ils furent piques, les tira de cet 
Aſſoupiſſement; & la deſcente d'Annibal en Italie reveilla leur an- 
cienne Vigueur. Ils firent la Guerre quelque tems avec beaucoup 
d incapacitè & un grand courage; quelque tems avec plus de ſuffi- 
{ance & moins de reſolution. 
Enfin, la Bataille de Cannes perdue leur fit retrouver leur Vertu, 
& en excita, pour mieux dire, une nouvelle qui les Eleva encore 
au deſſus d'eux-memes. 
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CHAPITRE VII. 


De la ſeconde Guerre Punique. 


KO UR voir la Republique dans toute I'frendus de fa Vertu» 
il faut la conſiderer dans la ſeconde Guerre de Carthage. El- 
le a eu auparavant plus d'auſterite ; elle a eu depuis plus de 
grandeur; jamais un Merite ſi veritable. Aux autres extre- 
mites ou elle s eſt trouvẽe, elle a dũ fon ſalut a la hardieſſe, a la 
valeur, à la capacite de quelque Citoĩen. Peut- tre que ſans Bru- 
tus, il n'y auroit pas eu meme de Republique. Si Manlius n'eur 
defendu le Capitole; ſi Camille ne fiir venu le ſecourir, les Ro- 
mains à peine libres, tomboient ſous la ſervitude des Gaulois. 
Mais ici le Peuple Romain a ſoũtenu le Peuple Romain; ici le 
Genie univerſel de la Nation a conſerve la Nation; ici le bon or- 
dre, la fermeté, la. conſpiration generale au bien public, ont fauvs 
Rome, quand elle ſe perdoit par fe. fautes & les imprudences de ſes 
Generaux. _ 5 Ss 
Apres la Bataille de Cannes, ou tout autre Etat eũt ſuccombè a 
{a mauvaiſe Fortune, il n'y eut pas un mouvement de foibleſſe par- 
mi le Peuple, pas une penſce qui n'allat au Bien de la Republique. 
Tous les ordres, tous les rangs, toutes les conditions s ẽpuiſerent 
volontairement; les Romains apportoient avec plaiſir ce qu ils avoient 
de plus precieux, & gardoient à regret ce qu ils Etoient obliges de 
ſe laiſſer pour le {imple uſage, L'honneur Etoit A retenir le moins, 
la honte a garder le plus dans leurs Maiſons. Lorſqu il S agiſſoit de 
creer les Magiſtrats, la jeuneſſe, ordinairement prevenue d'elle-me- 
me, conſultoit avec docilits la ſageſſe des plus vieux, pour donner 


ſes ſuffrages plus ſainement. 
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Les vieux Soldats venant a manquer , on donnoit la Liberté aux 
Eſclaves pour en faire de nouveaux; & ces Eſclaves devenus Ro- 


mains, s animoient du meme Eſprit de leurs Maitres, pour defen- 


dre une meme Liberté. Mais voici une grandeur de Courage qui 
paſſe toutes les autres Qualites , quelques belles qu'elles puiſſent 


Etre. II arrive quelquefois dans un Danger Eminent, qu'on voit 


prendre de bonnes Reſolutions aux moins Sages ; il arrive que les 
plus intereſſẽs contribuent largement 24 le Bien public, quand 
par un autre interèt, ils craignent de fe perdre avec le Public eux- 
memes. _ 
Il weſt peut-ctre jamais arrive qu'on ait ſonge au dehors comme 
au dedans, en des extremites {1 preſſantes; & je ne trouve rien de 
{1 admirable dans les Romains, que de leur voir envoyer des trou- 
pes en Sicile & en Espagne, avec le meme ſoin qu'ils en envoioient 
contre Annibal. x 5 5 
Accables de tant de pertes, Epuiſes d' Hommes & d' Argent, ils 
partagerent leurs dernieres Reſſources entre la defenſe de Rome, 
& le maintien de leurs Conquetes. Un Peuple ſi magnanime ai- 
moit autant pèrir que dechoir, & tenoit pour une choſe indit- 


ferente de n'etre plus, quand il ne ſeroit pas le Maitre des au- 


tres. | £ | 

Quoi qu'il ſoit toujours avantageux de ſe conſerver, je conte 
neantmoins entre les principaux avantages des Romains, d avoir dũ 
leur Salut a leur Fermeté & a la grandeur de leur Courage. Ce leur 
fur encore un bonheur d'avoir change de Genie depuis la Guerre de 
Pyrrhus ; d avoir quitts ce deſintereſſement ſi extraordinaire, & cet- 
te pauvretẽ ambitieuſe dont j ai parlẽ; autrement on neut pas trouve 
dans Rome les moiens de la ſoũtenir- 

Il falloit que les Citoĩens euſſent du Bien comme du Zele pour 
aider la Republique. Si elle n'avoit pu ſecourir ſes Allies, elle en cut 
EtE abandonnee. Le Diſcours du Conſul qui penſoit donner de la 
compaſſion aux Deputes de Capoue , n'excita que leur infidelit &. Le 
Senat beaucoup plus ſage, prit une conduite tout differente, il 
envoĩa des Hommes & des Vivres aux Allies, qui en eurent beſoin; 

| 9 & 
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& de tout le ſecours que vinrent offrir ceux de Naples, on n'accep- 
ta que des Bleds pour de Argent. A NE 
Mais avec tant de Fermets & de Bon- ſens, il n'y avoit plus de 
Republique Romaine, ſi Carthage eũt fait pour la ruiner la moin- 
dre des choſes que fit Rome pour ſon Salut. 


Tandis qu on remercioit un Conſul qui avoit fut *, de avoir * Tereatius: 
Varro, qu 


pas deſeſperè de la Republique, on accuſoit a Carthage Annibal dans is f. 
victorieux. Hannon ne lui 2 pardonner les Avantages d'une m e 
ill 


Guerre qu'il avoit dèconſe 


nes malgre 


ce: plus jaloux de Thonneur de ſes Sen- In Cg . 
Emil. Paulus, 


timens, que du Bien de Etat; plus ennemi du General des Car- & i fed. 


thaginois, que des Romains, il n'oublioit rien pour empecher les 
Succes qu'on pouvoit avoir, ou pour ruiner ceux qu'on avoit eus. 
On etit pris Hannon pour un Allie du Peuple Romain, qui regar- 
doit Annibal comme VEnnemi commun. Quand celui-ci enyoioir 
demander des Hommes & de Argent pour le maintien del Armee, 
Que demanderoit-il, diſoit Hannon, Sil avoit perdu la Bataille? 
Non non, Meſſieurs, ou ceſt un Impaſteur qui nous amuſe par de 
fauſſes Nouvelles, ou un Voleur public qui s approprie les Depouilles 
des Romains & les Avantages da la Guerre. Ces oppoſitions trou- 
bloient du moins les Secours, quand elles ne pouvoient en em- 
pecher la reſolution. On exécuteit jentement ce qui avoit été reſo- 
lu avec peine. Le ſecours enfin prepare demeuroit longrems a par- 
tir; $i] toit en chemin, on envoyoit ordre de Varreter en Eſpagne, 
au lieu de le faire paſſer en Italie. Il n'arrivoit donc quaſi jamais; 
& lors qu'il venoit joindre Annibal, ce qui ètoit un miracle, An- 
nibal ne le recevoit que foible, ruinè & hors de ſaiſon. | 
Ce General Etoit preſque toujours fans Vivres & fans Argent, re: 
duit a la nèceſſitè d'erre Eternellement' heureux dans la Guerre; 
nulle reſſource au premier mauvais Succes, & beaucoup d'embar- 
ras dans les bons, ou il ne trouyoit pas dequoi entretenir diverſes 
Nations qui ſuivoient plũtöt fa Perſonne, qu elles ne dépendoient 
de ſa République. 1 02 | I-61 310% 
Pour contenir tant de Peuples differens , il ajoùtoit à ſa naturelle 
SEveEritE une Cruautè concertée, qui le faiſoit redouter des uns, tan- 


dis 


178 Deuvres Meſſees. | 
dis que ſa Vertu le faiſoit rEverer des autres. A la verité, il ne ſe 
faiſoit pas grande violence; mais crant naturellement un peu cruel, 
il ſe trouvoit dans une condition ou il lui Etoit nEceſlaire de l etre. 
Cependant ſes interèts regloient quelquetois {a cruauté, & lui don- 
noient mème de la Clemence; car il ſavoit Etre doux & clément 
pour le bien de es affaires, & le Deſſein Femportoit toujours ſur le 
Naturel. nd + 1 ay | 

Il faiſoit la guerre aux Romains avec toute forte de rigueur, & 
traitoit leurs Allies avec beaucoup de douceur & de courtoiſie; 
cherchant à ruiner ceux là tout-à- fait, & a deticher ceux-ci de leur 
Alliance. Procedé bien different de celui de Pyrrhus, qui gardoit 
toutes ſes civilites pour les Romains, & les mauvais traitemens pour 
{es Allies. | 
Quand je ſonge qu Annibal eſt parti d'Eſpagne, ou il navoit 
rien de fort aſſure ; qu'il a traverſe les Gaules, qu'on devoit con- 
ter pour ennemies ; qu'il a paſſe les Alpes pour faire la guerre aux 
Romains, qui venoient de chaſſer les Carthaginois de la Sicile. Quand 
je ſonge qu il n avoit en Italie ni Places, ni Magaſins, ni Secours 
aſſure, ni la moindre eſperance de Retraite; je me trouve Etonne 
de la hardieſse de ſon Deſsein. Mais lors que je conſidere ſa Va- 
leur & {a Conduite, je n admire plus qu Annibal, & le tiens enco- 
re au deſsus de Fentrepriſe. 

Les Frangois admirent particulicrement la Guerre des Gaules, & 
par la reputation. de Ceſar, & par ce que s étant faite en leur Pais, 
elle les toriche d'une idee plus vive que les autres. Cependant à en 
juger ſainement, elle n'aproche en rien de ce qu'a fait Annibal en 
Italie. Si Ceſar avoit trouve parmi les Gaulois Tunion & la fermetẽé 
que trouva celui- ci parmi les Romains, il neut fait fur eux que de 
mediocres Conquètes; car il faut avoiier qu Annibal rencontra d è- 
tranges Difficultes, fans conter celles quil portoit avec lui-meme. 
Le Ll avantage, ſur lequel il pouvoit raiſonnablement ſe fonder , 
Etoit la bonté de ſes Troupes, & 1a propre ſuffiſance. 

Il eſt certain que les Romains avoient pris une grande ſuperiorite 
{ur les Carthaginois dans la Guerre de Sicile : mais la Paix leur aiant 


fait 
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fait licencier leur Arme, ils perdoient inſenſiblement leur vigueur, 


tandis que leurs Ennemis occupes en Eſpagne & en Afrique, met- 
toient en uſage leur valeur, & aqueroient de lexperience. 


Ce fut donc avec un vieux Corps qu Annibal vint 3 PIra- 


lie; & avec une vieille reputation, plus qu avec de vieilles Trou- 
pes, que les Romains ſe virent obliges de la defendre. 


Pour les GEneraux des Romains, cEtoient des hommes de grand 


Courage, qui euſſent cru faire tort a la gloire de leur Republique , 
ils n'avoient donnè la Bataille auſſi-ror que les Ennemis ſe preſen- 
toient. | | | | 85 
Annibal ſe fit une Etude particuliere d'en connoitre le Genie , & 
n obſervoit rien tant que Thumeur & la conduite de chaque Conſul 
qui lui Eroit oppoſe. Ce fut en irritant I humeur fougueuſe de Sem- 

onius, qu'il fur Pattirer au Combat, & gagner ſur lui la Bataille 
de Trebie. La defaite de Trafimene eſt dis à un artifice quaſi tout 
pareil. Ws | - 8 

Connoiſſant ! Eſprit ſuperbe de Flaminius , il brüloit a ſes yeux 
les Villages de ſes Allies, & incitoit fi à propos {a Temerits natu- 
relle, que le Conſul prit non ſeulement la reſolution de combat- 
tre mal a- propos, mais il s engagea en certains Detroits ou il perdit 
malheureuſement fon Armèe avec la Vie. Comme Fabius eut une 
maniere d agir toute contraire, la conduite d' Annibal fut auſſi toute 
differente. FF 

Apres la Journée de Trafimene , le Peuple Romain crea un Dicta- 
teur & un General de la Cayalcrie, Le Dictateur ètoit Quintus Fa- 
bius homme ſage, & un peu lent; qui mettoit la ſeule eſperance 
du ſalut dans les Precautions, d'o peut naĩtre la ftirete. En Tear ou 
etoient les choſes, il croyoit qu'il n'y avoir point de difference en- 
tre combattre & perdre un Combat; de forte qu il ne ſongeoit qu'a 
raſſirer l Armee, & perdant Telperance de pouvoir vaincre, il 
croyoit agir afſez ſagement & aſſez faire, que de S'empecher d' etre 
vaincu. | 

Marcus Minutius fut le Général de la Cavalerie; violent, preci- 


pits, vain en diſcours, auſſi audacieux par ſon ignorance que par 


ſon 


— 
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ſon Courage. Celui-ci mettoit J interèt de l Etat dans la Repuration 
des Affaires, & penſoit que la Republique ne pourroit ſubſiſter, ſi 
elle n'&facoir la honte des Deéfaites paſſees par quelque choſe de glo- 
rieux. Il vouloit de la Hauteur od il falloit de la Sageſſe, de la Gloire 
où il toit queſtion du Salut. | TM 
Amnibal ne fut pas longtems fans connoitre ces differentes Hu- 
meurs par le rappott qu'on lui en fit, & par ſes propres obſerva- 
tions; car il preſenta la Bataille pluſieurs jours de ſuite à Fabius, qui 
bien loin de Paccepter , ne laiſſoit pas ſortir un ſeul homme de fon 
Camp. Minutius au contraire prenoit pour autant d Affronts les bra- 
vades artificieuſes des Ennemis, & faiſoit paſſer le Dictateur pour 
un homme foible , ou inſenſible à la honte des Romains. 5 
Annibal averti de ces Diſcours, tichoit d augmenter Vopinion de 
crainte & de foibleſſe qu'on attribuoit a Fabius. Il brüloit devant lui 
le plus beau Pais d' Italie, pour Pattirer au Combat, ce qu'il ne pur 
faire; ou du moins pour le decrier , en quoi il ne manqua pas de 
Cüſſir. Il fit foupconner meme qu'il y avoit de intelligence entre 
eux, conſervant ſes Terres ſeules avec grand ſoin dans la Delola- 
tion generale de la Campagne. Bo FE N 
Ce neſt encore qu une partie de ſes Artifices. Tandis qu'il tra- 
vailloit a ruiner la Reputation: de Fabius qui lui faiſoit de 15 peine, 
il n oublioit rien pour en donner a Minutius , auquel il ſouhaitoit 
le Commandement, ou du moins une grande autorité dans Ar- 
mee. Tantor il faiſoit ſemblant de apprẽhender, quand il remoig- 
noir toute ſorte de mepris pour autre. Quelquefois apres S tre en- 
age en quelque leger Combat avec lui, il ſe retiroit le premier, & 
lui laiſſoit prendre une petite ſuperiorite qui augmentoit ſon Credit 
parmi les Romains, & le preparoit a ſe perdre par une tEmeraire 
confiance. Enfin il ſüt emploĩer tant dartifice a decrier le Dicta- 
teur, & à faire eſtimer le General de la Cavalerie, que le Com- 
mandement fut partage, & les Troupes {Eparces , ce qui ne s toit 
jamais fait auparavant. Vous diriez que Rome agiſſoit par [Eſprit de 
ſon Ennemi; car dans la verits,' ce Decret fi extraordinaire Etoit 


un pur effet de ſes machines & de {es deſſeins. 


Alors 
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Alors la vanité de Minutius n'eut plus de bornes; il mepriſoic 


avec une égale imprudence Fabius & Annibal, ne parlant rien 
moins que de chaſſer lui ſeul tous les Etrangers d'Italie. Il voulut 


donc avoir ſon Camp ſepare, dont Annibal ne le fut pas ſi- tot ap- 


pergu, qu'il en approcha le ſien; & fans m'amuſer a decrire le 
derail de toutes les actions, Minutius ſe laiſſa engager dans un Com- 
bat ou il fut defait. : 8 
Ceſt ainſi que ſe comportoit Aunibal durant la Dictature de Fa- 
bius , & il ſe comporta quaſi de la meme ſorte avec les Conſuls qui 
donnerent la Bataille de Cannes. Il eſt vrai qu'il neut pas beſoin 
d'une conduite ſi delicate, La Sageſſe de Paulus l incommoda moins, 
que mavoit fait celle de Fabius; & ignorance préſomptueuſe de 
Terentius , le précipitoit aſſez de lui-meme a fa ruine. en 
On &'&tonnera peut- &tre que je me fois (1 fort Etendu ſur une af- 
faire qui aboutit a la ſimple Defaite de Minutius, & que je ne parle 
qu'en paſſant de cette grande & fameuſe Bataille de Cannes: mais je 
cherche moins a decrire les Combats qu à faire connoitre les Genies. 


Et comme les habiles gens ont plus de plaiſir a conſiderer Ceſar : 


dans la guerre de Perreius & d'Afranius, que dans les plus éclatan- 
tes de ſes actions; j'ai crũ qu on devoit obſerver plus curieuſement 
Annibal dans une affaire toute de conduite, que dans ce grand & 
heureux ſucces que J imprudence de Terentius foi fit avoir ſans be- 
aucoup de peine. 3 | 
Il faut avouer pourtant que jamais Bataille ne fut gagnee ſi plei- 
nement; & ce jour-la, pour ainſi dire, Etoit le dernier des Ro- 
mains, ſi Annibal neũt mieux aims joüir des commodités de la 
Victoire, que d'en pourſuivre les avantages. | FRE 
Celui qui avoit fait faire tant de Fautes aux autres, ſe reſſent ici 
de la foibleſſe de la condition humaine, & ne peut s empècher de 
faillir lui-meme. Il s toit montré invincible aux plus grandes dif- 
ficultés; mais il ne peut réſiſter à la douceur de fa bonne Fortune, 
& ſe laiſſe aller au repos , quand un peu d' action le mettoit en ẽtat 
de ſe repoſer toute ſa vie. ; 
Si vous en cherchez la raiſon, C eſt que tout eſt fini dans les Home 
mes; la patience, le courage, la fermeté s'Epuiſent en nous. 


_ Tom. I. | Aa An- 


\ 
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Annibal ne peut plus ſouffrir, parce qu'il a trop ſouffert; & ſa 
Vertu conſumee ſe trouve ſans reſſource au milieu de la Victoire. 


Le ſouvenir des Difficultes paſſèes, lui fait enviſager des Difficul- 
tẽs nouvelles; ſon Eſprit qui devoit Etre plein de confiance, & 


quaſi de certitude, ſe tourne a la crainte de Pavenir : il conſidere 


quand il faut ofer ; il conſulte quand il faut agir; il ſe dit des rai- 
ſons pour les Romains, quand il faut mettre en exécution les ſien- 
Sas | 5 
Comme les Fautes des Grands-hommes ont toujours des ſujets 
apparens, Annibal ne laiſſoit pas de fe repreſenter des choſes fort 
ſpècieuſes. | 
„ Que ſon Armee invincible a la campagne, n'&toit nullement 
„ propre pour les Sieges, ayant peu de bonne Infanterie, point 
„ de Machines, point d'Argent, point de Subſiſtance réglèe; Que 
„ Par ces memes dèfauts il avoit attaquè Spolete inutilement apres 
„ le ſucces de Trafimene , tout victorieux qu'il Eroit ; Qu'un peu 
„ avant la Bataille de Cannes, il avoit été contraint de lever le Sié- 


»» ge d'une petite Ville ſans nom & ſans force; Qu aſſiéger Rome 


„ munie de toutes choſes, C toit vouloir perdre la reputation 
„ qu'on venoit d'aquerir, & faire perir une Armee qui ſeule le 


„ faiſoit conſiderer; Qu il falloit donc laiſſer les Romains enfermes 


„ dans leurs Murailles, tomber inſenſiblement d' eux mèmes, & 
„ cependant aller S &tablir proche de la Mer, ou Fon recevroit les 
„ ſecours de Carthage commodement ; & ou il ſeroit ail d'ëtablir 
„ la plus conſiderable Puiſſance de Italie. Voila les raiſons qu' ac- 
commodoit Annibal a la diſpoſition ou il fe trouvoit, & qu'il 
net pas goũtées dans ſes premieres ardeurs. i 
En vain Maharbal lui promettoit a ſouper dans le Capitole; ſes 


Reèflexions qui n'avoient que Fair de Sageſſe, & une fauſſe Raiſon , 


lui firent rejetter, comme remeraire, une confiance ſi bien fondee. 
II avoit ſuivi les conſeils violens pour commencer la Guerre avec 
les Romains, & il eſt retenu par une fauſſe circonſpection, quand 
il trouve IT heure de tout finir. | 

Il eſt certain que les Eſprits trop fins comme <toit celui d*Anni- 


bal, ſe font des Difficultes dans les Entrepriſes; & s arrètent eux- 


memes 
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memes par des Obſtacles qui viennent plus de leur imagination 
que de la choſe. N 

Il y a un point dans la Decadence des Etats, où leur ruine ſe- 
roit inèvitable, ſi on connoiſſoir la facilitè qu'il y a de les detruire : 
mais pour n avoir pas la vũè aſſez nette, ou le Courage aſſez grand, 
on ſe contente du moins quand on peut le plus, tournant en Pru- 
dence, ou la petiteſſe de Gn Eſprit, ou le peu de grandeur de ſon 
Ame. | | 255 

Dans ces Conjonctures on ne ſe ſauve point par ſoi-mème; une 
vieille reputation vous ſoũtient dans imagination de vos Ennemis, 
quand les veritables Forces vous abandonnent. 

Ainſi Annibal ſe met devant les yeux une Puiſſance qui n'eſt 
plus. Il fe fait un fantöme de Soldats morts & de Legions diſſi- 
pëes; comme s il avoit encore 4 combattre & a defaire ce qu il a 

Et certes la Confuſion n'eut pas EtE moindre à Rome apres la Ba- 
lie *. Mais au lieu d approcher d une Ville ou il eũt ports J pou- e ee 


on quatre lieues 


vante, il s en éloigna comme s'il eũt voulu la raſſiirer, & donner 4 Rome pre 


i 147 a x . rent defaits 
prit le parti d'artaquer des Allies qui tomboient avec Rome, & qui 4 N 


Ceux- ci ſeren- 


ſe ſoütinrent par elle avec plus de facilits qu elle ne ſe füt ſoũte- Samen 


— de la Pille, mais 
nus. | il ne piirent pas 


Ceſt la la premiere & la grande Faute d. Annibal „ qui fur auſſi rte . 


pitole, où une 


la premiere reſſource des Romains. La conſternation paſſèe, ceux- ci le 2 
augmenterent de courage en diminüant de forces; & les Carthagi- 2 — 
noi diminũerent de vigueur en augmentant de puiſſance. . 27 
Que ſi l'on veut chercher les cauſes de tous leurs Malheurs, on LD, 
en trouvera deux eſſentielles: la nonchalance de Carthage qui laiſ- 
ſoit anneantir les bons Succes faute de ſecours; & Fenvie précipitee 
qu eut Annibal de mettre fin aux travaux, avant que d'avoir fani la 
Guerre. 41505 „ ee 3h - Sretirior 3 
Apres avoir gouits le repos, il ne fut pas long-tems ſans vouloir 
goliter les Delices 3 & il en fut charms d autant plus aiſẽment 
nel C4 ; Aa 2 | qu'el- 
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welles lui avoient toujours été inconnues. Un homme qui fair 
meler les Plaiſirs, & les Affaires n'en eſt jamais poſſedé ; il les 
quitte , il les reprend quand bon lui ſemble; & dans I habitude 


* en a formee, il trouve platort un delaſſement d' Eſprit, qu'un 
c 


me dangereux qui puiſſe corrompre. Il n'en eſt pas ainſi de ces 
gens auſteres, qui par un changement d'Eſprit viennent a gouter 
les Voluptés. Ils ſont enchantes auſſi- töt de leurs douceurs, & n'ont 
plus que de Payerſion pour auſtéritè de leur vie paſſee. La Nature 


en eux laſſte dincommodites & de peines, s abandonne aux pre- 
miers Plaiſirs qu'elle rencontre. Alors ce yr avoit paru vertueux ſe 


7 


Ppreſente avec un air rude & difficile; & P Ame qui croit s tre de- 
trompèe d'une vieille Erreur, ſe complaic en elle-meme de ſon 
nouveau Gout pour les choſes agreables. | 

C'eſt ce qui arriva proprement a Annibal & a fon Armee, qui 
ne manquoit pas de ]'imiter dans le relichement, puiſqu elle Favoir 
bien imité dans les fatigues. 5 | 

Ce ne furent donc plus que Bains, que Feſtins, qu'Inclinations 
&& Attachemens; il n'y eut plus de Diſcipline , ni par celui qui 
devoit donner les ordres, ni dans ceux qui devoient les exécuter. 
Quand il fallut ſe mettre en campagne, la Gloire & Tinteret reveil- 
lerent Annibal, qui reprit ſa premiere vigueur, & ſe retrouva lui- 
meme ; mais il ne retrouva plus la meme Armee : il n'y avoit que 
de la molleſſe & de la nonchalance; il falloit ſouffrir la moindre 
neceſſitè, on regrettoit l abondance de Capoue. On ſongeoit aux 
Maitreſſes lors qu'il falloit aller aux Ennemis ; on languiſſoit des ten- 
dreſſes de I Amour, quand il falloit de Faction & de la fierts pour 
les Combats. Annibal n'oublioit rien qui put exciter les Courages ; 
tanto par le ſouvenir d'une Valeur qu on avoit perdue , tantôt par 
la honte des reproches ou Pon Etoit inſenſible. 

| Cependant, les Generaux des Romains devenoient plus habiles 

tous les jours: les Legions prenoient Vaſcendant ſur des Troupes 
corrompues ; & il ne venoit de Carthage aucun ſecours qui put Fa- 
nimer un Armèe ſi languiſſante. Mais plus Annibal trouvoit de vi- 
gueur parmi les Ennemis, moins il recevoit de ſervices des ſiens; 


plus 


_ 
— "IC 
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plus il prenoit far lui- meme. Et il n'eſt pas croyable avec quelle 
Vertu il ſe maintint en Italie, d'où les Romains ne l'ont fait ſortir, 
qu en obligeant les Carthaginois a Ten retirer. Ceux-ci defaits. & 
chafles I'Eſpagne , battus & ruines en Afrique, eurent recours a 
leur Annibal pour leur derniere reſſource. II ob&it aux ordres de 
fon Pais avec la meme ſoùmiſſion qu'auroit pu avoir le moindre Ci- 
roien ; & il n'y fut pas ſi- tõt arrive, qu'il en trouva les Affaires de- 
ſeſperces. 

Scipion qui avoit vu. les Calamites de fa Republique ſous des Chefs 
malheureux , en commandoit alors les Armees dans les proſperités 

u'il avoit fait naitre. Pour Annibal, il n'avoit que le ſouvenir de 
a bonne fortune, dont il avoir mal uſe; mais il ne manquoit en 
rien pour ſoũtenir la mauyaiſe. Le premier confiant de fon naturel, 
& par le bonheur preſent de ſes Affaires, Etoit à la tere d'une Ar- 
mee qui ne doutoit pas de la Victoire: le ſecond augmentoit une 
defiance naturelle par le méchant état ou il voioit fa. Patrie, & par 
la mauvaiſe opinion qu il avoit de ſes Soldats. 

Ces differentes ſituations d'Eſprit, firent offrir la. Paix & la rejet- 
ter; apres quoi Fon ne ſongea plus qu à la Bataille. 1187 
Le Jour qu'elle fut donnée, Annibal ſe ſurpaſſa lui-meme , ſoit 
a prendre ſes avantages, ſoit a diſpoſer ſon Arm&e, ſoit a donner 
les ordres dans le Combat: mais enfin le Genie de Rome Vemporta. 
fur celui de Carthage, & la defaite des Carthaginois laiſſa pour ja- 
mais l Empire aux Raft. 1b W 
Quant au General, il fut admire de Scipion, qui au milieu de 
fa Gloire ſembloit porter envie a la capacits du vaincu; & le vain- 
cu dont Thumeur Etoit afſez Elaignee des vaines oſtentations, crũt 
toujours avoir A ſupèrioritè dans la Science de la Guerre: car 
diſcourant un jour des grands Capitaines avec Scipion, il mit Ale- 
xandre le premier, Pyrrhus le ſecond, & lui-mème le troiſié- 
me; a quoi froidement Scipion, ſi vous maviez vaincu., dit-il, en 
oy rang vous ſeriez-vous mis f Le premier de tous, reprit Anni 
al. 
Il eſt certain qu il avoit une merveilleuſe capacite dans la Guerre, 
42s "wy | 85 
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& ces Conquerans illuſtres qui ont laiſſè un fi grand Nom à la 
Poſterite, n aprochoient pas de ſon induſtrie, & pour aſſembler 
& pour maintenir des Armees. - - 2116 
Alexandre paſſa en Aſie avec des Macedoniens qui obciſſoient a 
leur Roi; Sil avoit peu d'argent & peu de vivres , les Batailles qu'il 
$4gnoir le mettoient dans labondance de toutes choſes: Une Vil 
e priſe ou renduè lui livroit les Treſors de Darius, qui devenoit n&- 
ceſſiteux en ſon propre Pais, a meſure qu Alexandre en poſſedoit 
les Richeſſes. Scipion dont je viens de parler, fit la guerre en Eſpa- 
gne & en Afrique avec des Legions que la Republique avoit levees, 
& qu elle faiſoit ſubſiſter. Ceſar eut les memes commodites pour [a 
Conquete des Gaules, & il fe ſervit des forces & de argent de la 
Republique meme pour ſaſſujettir. 
\ Pour nôtre Annibal, il avoit joint à un petit Corps de Carthagi- 
20s pluſieurs Nations qu' il ſüt lier toutes par lui-meme , & dont 
il pũt ſe faire obeir dans une éternelle Necefſite. Ce qui eſt encore 
plus extraordinaire, les Combats ne le mettoient guere plus à ſon 
aiſe; il ſe trouvoit preſque auſſi embarafle apres le gain dune Ba- 
taille qu auparavant. Mais Sil a eu des talens que les autres ma- 
voient pas, auſſi a- t- il fair une Faute ou apparemment ils ne ſeroient 
. ORD: . ts „ ee 
Alexandre Etoit ſi Eloigne de laiſſer les choſes imparfaites, qu'il 
alloit toujours au de. là, lors qu elles Etoient conſommées. Il ne ſe 
contenta pas d aſſujettir ce grand Empire de Darius juſqu à la moin- 
dre Province; ſon Ambition le porta aux Indes, quand il pouvoit 
accommoder la Gloire & le repos ce qui eſt rare; & joüir paiſible- 
ment de ſes Conquetes: Scipion ne ſongea pas a fe repoſer qu il 
neũt rẽduit Carthage, & &tabli en Afrique les affaires des Romains. 
Et une des grandes Loüanges qu on donne a Ceſar, c'eſt qu'il ne 
penſoit jamais avoir rien fait, tant qu'il lui reſtoit quelque choſe a 
N ENT OO . "as 


n Nil afum reputans, fi quid ſupereſſet agendum *. 


Quand je ſonge a la faute d Aunibal, il me vient auſſi-tõt dans 
| | [Eſprit 
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Eſprit qu on ne conſidere pas aſſez importance d une bonne RE- 
ſolution dans les grandes choſes. Aller a Rome apres la Bataille de 
Cannes, fait la deſtruction de cette Ville, & la grandeur de Car- 
thage; n'y pas aller, produit avec le tems la ruine des Carthaginois, 
& T Empire des Romains. 15 i e n 
ai vii prendre une Reſolution, qui cauſoit la perte d'un grand 
Etat, ſi elle eũt Et6 ſuivie. Jen vis prendre une contraire le meme 
jour, par un heureux changement, qui fut ſon Salut; mais elle 
donna moins de reputation a l' Auteur d'un {i bon conſeil, que n au- 
roit fait la défaite de cinq cens Chevaux, ou la priſe d'une Ville 
peu importante *. Ces derniers Evenemens frapent les yeux ou Li- 2 
magination de tout le monde. Le Bon- ſens n'eſt admire quaſi de 1652) le. 
perſonne, pour n etre connu que par des réflexions que peu de zuin cone. 
ens ſavent faire. Revenons a nòtre Annibal. 2 


le Prince nen 


Si le métier de la Guerre, tout Eclatant 7 eſt, mèritoit ſeul 2 
de la conſideration, je ne voi perſonne chez les Anciens qu'on puit dagne ar- 
| toit avec vint- 


raiſonnablement lui preferer ; mais celui qui le ſait le mieux, n'elt e ben 


mes, le Duc 


pas nEceſſairement le plus Grand- homme. La beauté de VEfprit , la 41 rale 
grandeur de Ame, la magnanimite, le diſintereſſement, la juſti- 2, le 


le Roi en Bour- 
gogne ne le 


ce, une capacité qui s tend à tout, font la meilleure partie du fore be, 


Mérite de ces Grands- hommes. 


Savoir ſimplement tuer des gens; étre plus entendu que les au- t 2. Paris 
| | Mr. de Turen- 


tres à déſoler la Société, & à detruire la Nature; ceſt exceller 245 en, 


dans une Science bien funeſte. II faut que application de cette 5 , a. 
Science ſoit juſte, ou du moins honnete ; 

meme de ceux qu elle aſſujettit, & il eſt poll | 
de ſon Pais, ou a la neceſſite du ſien propre: Quand elle devient 47 aur mine 
emploi du Caprice, qu elle ſert au dereglement & à la fureur ; A J 


e. 3 az FetteReſolution, 
ible z+-tOUJOULrS a 1 Interèt 1 rendit 


| ; | Ro quittoit 
7 elle na pour but que de faire du mal a tout le monde; alors e- 
: : 5 8 : i 5 eroit jamais, 
il lui faut õter cette Gloire qu'elle s attribuè, & la rendre auſſi hon- & 4 fais 

6 . ; y Vaincre on 

reuſe qu'elle eſt injuſte. | periv. Cela 


obligea le Con- 


Or il eſt certain qu Annibal avoit peu de Vertus „& beaucoup 4e changer 


de Vices; Tinfidelite , Favarice , une cruaute ſouvent nèceſſaire, to-. 
jours naturelle, | ow 
Da- 


croyant pas en... 


qu'elle ſe tourne au Bien 1" eri, 


inceſſament, Gn. 


1 
| 


| 
| 
| 
| 
| 
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D ailleurs on juge d' ordinaire par le Succes , quoique diſent les 

lus ſages. Ayons toute la bonne Conduite qu'on peut avoir ſi 
Evenement n'eſt pas heureux, la mauvaiſe fortune tient lieu de 
faute, & ne ſe juſtifie qu auprès de fort peu de gens. Ainſi, 

ee ait mieux fait la guerre que les Romains; que ceux ci 
ſoient demeurès victorieux par le bon ordre de leur République, & 
qu'il ait peri par le mauvais Gouvernement de la ſienne; Ceſt la 
conſideration dun petit nombre de perſonnes: Qui il ait Er defair 
par Scipion, & que la ruine de Carthage ſoit arrivee enſuite de fa 
Defaite, <a été une choſe pleinement connuè, d'ou s eſt forms le 
ſentiment univerſel de tous les Peuples. 
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 _CHAPITAE var 


Du Genie des Romains vers la fin de la ſeconde 
_ Guerre de Carthage. 


UR la fin dune ſi grande & ſi longue Guerre; il ſe for- 
ma un certain Eſprit particulier inconnu juſqu alors dans 
la Republique. | 3 

Ce neſt pas qu'il n'y eũt eu ſouvent des SEditions ; le Senat 
S toit ports plus d'une fois a Toppreſſion du Peuple, & le Peuple 
a beaucoup de violences contre le Senat: Mais on avoit agi dans 
ces occaſions par un ſentiment public; regardant TAutorite des uns 
comme une Tirannie qui ruinoit la Liberte, & la Liberte des au- 
tres comme un dereglement qui confondoit toutes choſes. 
Ici les Hommes commencerent à ſe regarder moins en commun 
wen particulier; les Liens de la Societe qu'on avoit trouves {1 doux, 
AR alors des Chaines facheuſes; & chacun degoure des Loix, 
voulut rentrer dans le premier droit de diſpoſer de ſoi-meme, de le 
laiſſer aller a ſon choix, & de ſuivre dans ce choix par les lumieres 
de ſon propre Eſprit les mouvemens de {a Volonte. | 
Comme le degouit de la Sujettion avoir fait rejetter les Rois, & 
avoit ports les Peuples à T'<rabliſſement de la Liberté; le degout de 
cette meme Liberte qu'on avoit trouve facheuſe à ſoũtenir, diſpo- 
ſoit les Eſprits à des attachemens particuliers qu on fe voulut faire. 
L'amour de la Patrie, le zele du Bien- public s ëtoient Epuiſes au 
fort de la Guerre contre Annibal, ou Taffection & la vertu des Ci- 
toĩens avoient EtE au dela de ce que la Republique en pouvoit at- 
tendre. On avoit donné ſon Bien & ſon Sang pour le Public, qui 
Tom. J. N B b n' toit 
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n'Etoit pas encore en état de faire trouver aucune douceur aux Par- 
ticuliers; la durecs meme du Senat avoit augments celle des Loix en 
quelques occaſions; & la rigueur qu on avoit tenuè aux Priſonniers 
de la Bataille de Cannes , avoit touché tout le monde : mais on 
avoit ſouffert patiemment dans un tems ou fon croyoit enduter tout 
par un interèt commun. Si- tõt qu'on eut moins a craindre, on 
crut que la nëceſſitè de ſouffrir Etoit finie; & chacun aiant perdu 
la docilitè & la patience avant la fin de ſes maux, on ſupportoit 
avec peine ce qu'on s imaginoit endurer fans beſoin par la ſeule vo- 
lontè des Magiſtrats. Te 

C'eſt ainſi proprement que ſe formerent les premiers degouts ; d'ou 
il arriva que les Hommes revenus de la Republique a eux-memes , 
cherchoient de nouveaux engagemens dans la Société, & regar- 
doient parmi eux a choiſir des Sujets qui meritaſſent leurs affections. 

Dans cette diſpoſition des Eſprits, Scipion fe preſenta aux Romains 
avec toutes les Qualités qui peuvent aquerir | Eſtime & la Faveur 
des Hommes. OY 

Il Eroit de grande naiſſance; & Ton voyoit également en lui la 
bonte & la beauts d'un excellent Naturel. Il avoit une grandeur de 
Courage admirable ; I Humeur douce & bienfaiſante; I Eſprit vehe- 
ment en public pour inſpirer {a hardieſſe & fa confiance, poli & 
agreable dans les Converſations particulieres, pour le plaiſir des a- 
miries ; Ame haute, mais reglèe, plus ſenſible a la gloire, qu am- 
bitieuſe du pouvoir; cherchant moins a ſe diſtinguer par Vautorite, 
ou par Peclart de la Fortune, que par la difficulte des Entrepriſes, & 
par le mérite des Actions. Ajoũtez a tant de choſes, que des Suc- 
ces heureux repondoient toujours a des Deſſeins ElevEs ; & pour ne 
laiſſer rien à deſirer, il avoit perſuade les Peuples, qu'il n entreprenoit 
rien fans le conſeil, & n' agiſſoit jamais fans aſſiſtance des Dieux. 

1] neſt pas Errange qu un Homme comme celui que je depeins, 
ait pu Sartirer des inclinations qu'on vouloit donner, & ait derache 
les Eſprits d'une Republique pour qui on avoir deja quelque dé- 
gout. Ainſi les volontes d'une Perſonne ſi vertueuſe, —— prefe- 
rées a des Loix qui navoient peut Etre pas la meme Equite. 


Quant 
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Quant à Scipion, il exergoit toute forte d humanité & de cour- 
toiſie; & your Fancienne {Everite de la Diſcipline , il comman- | 
doit avec douceur a des Troupes qui ob&ifſoient avec affection. | 1 
D'ailleurs , jamais Général des Romains n'avoit eu tant de capacité 
ni ſi bien agi; jamais les Legions wavoient eu tant d'ardeur a bien 
faire; jamais la République mavoit été ſi bien ſervie, mais par un 
autre Eſprit que celui de la Republique. | 264 FT | 
Fabius & Caton * Sappercurent de ce mal, & n'oublierent rien S 
pour y apporter du remede. A la verité, ils y melerent le chagrin 
de leurs Paſſions; & Tenvie quiils portoient a ce Grand-homme, 
eut autant de part en leurs oppoſitions que la jalouſie de la Liberté. 
Ce qui eſt extraordinaire, c'eſt que le Corrupteur demeuroit 
Homme-de-bien parmi ceux qu'il corrompoit , & agiſſoit plus no- | | 
blement que les perſonnes qui s oppoſoient a la Corruption. = | 
En effet, il rapportoit tout a la Republique , dont il detachoit 
les autres, & mavoit de crimes que celui de la ſervir avec les me- 
mes Qualires dont il eũt pu la ruiner. | : 
Favoiie bien que dans les Maximes d'un Gouvernement ſi jaloux, 
on pouvoit prendre avec raiſon quelque allarme. Une Ame 1 Elevee 
eſt crũè incapable de moderation ; un. deſir de Gloire {1 paſſionné 
ſe diſtingue mal-aiſement de Ambition qui fait aſpirer a la Puiſſance. 
Une confiance {1 peu commune n'eſt pas éloignée des entrepriſes 
extraordinaires. En un mot, les Vertus des Heros ſont ſuſpectes 
dans les Citoiens ; j oſe dire meme que cette opinion de commerce 
avec les Dieux, {1 utile aux Legiſlateurs pour la fondation des Etats, 
ſembloit d'une perilleuſe conſequence dans un Particulier pour une 
Republique etablie. | ES 
Scipion fut donc malheureux de donner des apparences contraires . 
4 ſes intentions; ce qui ſervit de pretexte a la malice de ſes Envieux, 
comme de fondement à la precaution des perſonnes allarmees. 
Voila auſſi- tõt un Homme. de- bien ſuſpect, & peu apres un Inno- 
cent accuſe, Il pouvoit repondre, il pouvoit ſe juſtifier; mais 
il y a une Innocence heroique auſſi bien qu une Valeur, ſi on 
peut parler de la forte : la ſienne negligea ** formes ou font aſ- 
Bb 2 15 ſujet- 
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ſujettis les innocens ordinaires; & au lieu de rEpondre a ſes Ac- 
cuſateurs, il fit rendre graces aux Dieux des ſes Victoires, quand on 
lui demandoit compte de ſes Actions. Tout le Peuple le ſuivit au Ca- 
pitole, à la honte de ceux qui le pourſuivoient : Et pour mieux 
juſtifier la fincerite de ſes intentions, & la nettetè de fa Vertu, il 
donna {es reſſentimens au Public, aimant mieux vivre loin de Rome 
par Vingratirude de quelques Citoiens, que de sen rendre le Mai- 
tre par [injuſtice dune Uſurpation. 

Tant de belles Qualites ont oblige Tire Live à faire ſon Heros 
dun ſi Grand-homme, & à lui donner une preference delicate fur 
le reſte des Romains. . | 

Sil y en a eu qui aicnt gagne plus de Combats, & pris un plus 
grand nombre de Villes, ils n'ont pas defair Annibal, ni réduit 
Carthage: Sils ont ſu commander aux autres comme lui, ils n'ont 

as ſti ſe commander à eux-memes , & ſe poſſeder également dans 

agitation des affaires, & dans le repos d'une vie privée. Je laiſſe a 
diſputer Sil à été le plus grand; mais ſi j'oſe dire ce que Tire Live 
na fait quiinfinuer, à tout prendre, ga été celui qui a valu le 
mieux. II a eu la Vertu des vieux Romains, mais cultivéèe & polie: 
il a eu la Science & la Capacite des derniers, fans aucun mélange 
de Corruption. . . 

Il faut avouer pourtant que ſes Actions ont été plus avantageu- 
ſes a la Republique que ſes Vertus. Le Peuple Romain le goura trop; 
& ſe detacha des obligations du devoir pour ſuivre les engagemens 
de la volonte. | | . 

L'Humanite de Scipion ne laiſſa pas auſſi de produire de mechans 
effets avec le tems, aprenant aux Generaux a ſe faire aimer. Com- 
me les choſes degenerent tovyours, un commandement agreable fut 
ſuivi d'une indigne complaiſance; & quand les Vertus manquoient 
pour gagner Feſtime & Pamitie , on emploioit tous les moyens qui 
pouvoient corrompre. Voila les ſuites facheuſes de cet Eſprit parti- 
culier , noble & glorieux dans ſes commencemens ; mais qui fit de- 
puis les ambitieux & les avares, les corrupteurs & les corrompus. 
Ces premiers degouts de la Republique, eurent au moins cela 


d'hon- 
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d hon nète, qu'on ne ſe détacha de amour des Loix, que pour 
gaffectionner aux Perſonnes vertueuſes. Les Romains vinrent à re- 
garder leurs Loix comme les ſentimens de vieux Legiſlateurs, qui ne 
devoient pas regler leur ſiécle; & les ſentimens de. Scipion furent re- 
gardes comme des Loix vivantes & animees.. 

Pour Scipion, il tourna au ſervice du Public toute cette conſide- 
ration qu'on avoit pour ſa Perſonne ; mais voulant adoucir Vauſte- 
rite du devoir par le charme de la Gloire, il y fur peut-Etre un peu 
plus ſenſible qu'il ne devoit; a Rome particulièrement, où les Ci- 
roiens avoient paru criminels, quand ils s'Etoient attirès une eſti- 
me trop favorable. . A 

Ce nouveau Genie qui ſuccedoit au Bien public, anima les Ro- 
mains aſſeꝛ longtems aux grandes choſes, & les Eſprits sy portoient 
avec je ne {ai quoi de vif & d induſtrieux, qui ils n avoient pas eu 
auparavant : car l'amour de la Patrie nous fait bien abandonner 
nos. fortunes & nos vies memes pour ſon ſalut; mais Ambition 
& le deſir de la Gloire excitent beaucoup plus nòtre induſtrie, que 
cette premiere paſſion toujours belle & noble, mais rarement Ane 
& ingenieuſe. 

C'eſt a ce Genie qu'on a dit-la defaite d Annibal, & la ruine de 
Carthage; Vabaiſſement d Antiochus; la conquète ou Paſſujerriſle- 
ment de tous les Grecs : d'où Von peut dire avec raiſon qu il fut 
avantageux à la Republique pour fa. Grandeur, mais préjudiciable 
pour ſa Liberté. by : e 

Enfin, on Sen degorita comme on avoit fait de amour de 
la Republique. Cette Eſtime, cette Inclination {i noble pour les 
hommes de Vertu, ſembla ridicule à des gens qui ne voulurent con- 
ſiderer rien qu'eux-m&mes. L' Honneur corumenga de paſſer pour 
une chimere, la Gloire pour une vanite toute pure; & chacun ſe 
rendit baſſement intereſſè, penſant devenir judicieuſement ſolide. 

Or le Genie d'Interèt qui prit la place de celui de PHonneur, 

agit diverſement chez les Romains, ſelon la diverſité des Eſprits. 
Ceux qui eurent quelque choſe de grand, voulurent aquerir du 
pouvoir: les Ames baſſes ſe con tenterentd'amaſſer du Bien par tou- 
tes ſortes de voies. | Com- 
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Comme on ne va pas tout d'un coup a la Corruption entiere, il 
y cur un paſſage de Honneur a ['Interer, ou Fun & Faurre ſubſi- 
ſterent dans la République, mais avec des Egards differens. Il y avoir 
de l Honnètetè en certaines choſes, & de [Infamie en d'autres. 

Les Eſprits ſe corrompoient dans Rome aux affaires qui regar- 
doient les Citoyens. L'integrits devenoit plus rare tous les jours: 
on ne connoiſſoit preſque plus de Juſtice; Venvie de Senrichir Etoit 
la maitreſſe paſſion, & les Perſonnes conſiderables mettoient leur in- 
duſtrie a S approprier ce qui ne leur. appartenoit pas. Mais on voyoit 
encore de la dignité en ce qui regardoit les Etrangers; & les plus 
corrompus au dedans ſe montroient jaloux de la gloire du nom Ro- 
main au dehors. | 

Rien n ẽtoit plus injuſte que les jugemens des Senateurs ; rien 
de ſi ſale que leur Avarice. Cependant le Senat Sarrachoit avec ſcru- 
pule à la conſervation de la Dignité, & jamais on n apporta plus de 
ſoin pour empecher que la majeſtè du Peuple Romain ne fur violee. 
Tee Senar dAailleurs ſi intéreſſé & fi corrompu avec ſes Citoiens, 
opinoit avec la meme hauteur qu/auroit pu avoir Scipion ou il sa- 

iſſoit des Ennemis. Dans le tems d'une grande corruption, il ne 

ut ſouffrir le traite honteux de Mancinus avec les Numantins; & ce 
miſerable Conſul fut oblige de s aller remettre entre leurs mains 
avec toute ſorte d ignominie. Graccus qui avoit eu part à la Paix, 
Etant Queſteur dans I Arm&e de Mancinus, taicha de la ſoutenir 
inutilement ; ſon credit n'y ſervit de rien; ſon Eloquence y fut 
vainement employce. 

Comme il eſt arrive par Graccus une des plus importantes affai- 
res de la Republique, & peut- tre la ſource de toutes celles qui 
Font agitée depuis, il ne ſera pas hors de propos de vous le faire 
connoitre. | Tate 

C'ttoir un Homme fort conſiderable par fa Naiſſance, par les 
avantages du Corps, & par les 2 de I Eſprit; d'un Genie op- 
pole a celui du grand Scipion, dont Cornelia ſa Mere Etoit ſortie; 
plus ambitieux du Pouvoir, qu'anime du deſir de la Gloire, fi ce 
netoit de celle de IEloquence, néceſſaire a Rome pour ſe donner du 

| crè- 
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credit. Il avoit PAme grande & haute; plus propre toutefois à em- 
braſſer des choſes nouvelles, & a rappeller les vieilles, qu à ſuivre ſoli- 


dement les erablies. Son Intégrité ne pouvoit ſouffrir aucun interèt 


argent pour lui-meme : il eſt vrai qu'il ne procuroit guere celui 
des autres, ſans y meler la conſideration de quelque Deſſein: avec 
cela Iamour du bien lui Etoit afſez naturelle; la haine du mal enco- 
re davantage. 1] avoir de la Compaſſion pour les opprimes; plus 
danimoſitè contre les oppreſſeurs: en forte que la Paſſion prévalant 
{ur la Vertu, il haiſſoit inſenſiblement les perſonnes plus que les crimes. 

Pluſieurs grandes Qualites le faiſoient admirer chez les Romains : 


il wen avoit pas une dans la juſteſſe ou elle devoit tre. Ses Enga- 


gemens le portoient plus loin qu il n avoit penſè: fa Fermete ſe tour- 
noit en quelque choſe d'opiniatre ; & des Vertus qui pouvoient Etre 


utiles a la Republique, devenoient autant de talens avantageux pour 
les Factions. | 


Je ne voi ni delicateſſe ni moderation dans les jugemens qu'on en 


a laiſles. Ceux qui ont tenu le parti du Senat, Font fait paſſer pour 
un furicux , les partiſans du Peuple pour un veritable protecteur de la 
Liberté. Il me paroĩt qu'il alloit au bien, & qu il haiſſoit naturelle- 


ment toute ſorte d'injuſtice ; mais loppoſition mettoit en dèſordre 


ſes bons mouvemens. Une affaire conteſtee Haigriſſant contre ceux 

qui lui reſiſtoient, il pourſuivoit par un Eſprit de Faction, ce qu'il 

avoit commence par un ſentiment de Vertu. 5 
Voila, ce me ſemble, quel Etoit le Genie de Graccus, qui ſur 


emouvoir le Peuple contre le Senat. II faut voir en quelle diſpoſi- 
tion Eroit le Peuple. n 


— 


Apres avoir rendu de grands ſervices a l' Etat, le Peuple fe trou- 


voit expoſe a l'oppreſſion des riches, & particulierement à celle des 
Sènateurs; qui par autorit ou par d'autres mEchantes voyes, ti- 


roient la Commune de ſes petites Poſſeſſions. Des injures continuel- 
les avoient donc aliens les Eſprits de la multitude; mais fans avoir en- 
core de mèchantes intentions, elle fouffroit avec douleur la Tirannie; 
& plus miſerable que tumultueuſe, attendoit plus quelle ne cher- 


choit, a ſortir d'une condition infortunèe. 


Tai 
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Jai cru devoir faire la Peinture du Senat, de Graccus & du Peu 
ple, avant que d' entrer en cette violente agitation que reſſentit la Re- 
publique. % IEA Anat > 7 
On concevra donc le Senat injuſte, corrompu, mais couvrant les 
Infamies au dedans par quelque Dignite aux affaires de dehors : On 
aura Videe de Graccus comme d'une Perſonne qui avoit de grands 
talens, mais plus propre à ruiner tout: à- fait une Republique cor. 
rompüe, qu'a la rerablir dans fa pureté par une ſage Reformation. 
Pour le Peuple, il netoit pas mal affeftionne ; mais il ne ſavoir 
comment vivre dans {a miſẽre, ni ou s occuper apres la perte de 
ſes Terres. . 


AVERTISSEMENT. 


Aj Onfieur de St. Evremond atant reſolu de paſ- 
JM wo en Hollande en 1665. laiſſa Par 
garde a ſon bon Ami Mr. Waller; mais d ſon retour 
(en 1670.) il trouva que la . Fe toient perdus du- 
rant la grande Peſte de Londres, & entr autres les 
ſept CHAPITRES ſuivans, avec 8 de Grac- 
cus contre le Senat , qui manque d celui-ci. On na ja- 
mais pu les recouvrer, & Mr. de St. Evremond na 
pas voulu ſe donner la peine de tes refaire : il ne nous 


* 


en reſte que les Sommanres. 
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CHAPITRE IC 


| 42 Genie du Peuple Romain quand ugurta 5 empara du Royaume 
de Numidie. Sale interer Pour le _dehors, comme. il etoit deja pour 


le dedans. Infamie des premiers q"m * I dans certe fairs. 
Genie de Scaurus. ) 


CHAPITRE * 


Guerre conduite par Metellus. Son Caraftere, celui de Jugurea. 
1 08 de la N. obleſſe. | 


CHAPITRE XI. 


Caraftere de Marius: Son arrogance. Genie 1 Peuple , & I ff 
prit de faction contre le Senat. Le Peuple e au Senat: Sa Li- 
cence. | 


CHAPITRE X 


Caraltre de Sylla qui -releve bk Senat, 6 opprime l Peuple. Wel- 
que choſe de N , & de Sertorius. 


CHAPITRE XIII. 


Erat de Rome, & le Genie 4 Romains dans la Conſpiration 
de Catilina. Son Caractere. Le Caractere de Clodius ; & le Baniſſe- 
ment de Cicefon, avec ſon Caraftere. 


CHAPLITRE XIV. 


Etat de Rome dans le u. au Gouvernement entre Pompee, 
Celar, & Craſſus. 
1 Wy "Cr © | CHA- 
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Les motifs 4 bs Guerre i N Fenpke & Cela. Leur Ca- 
baker: : ce que le Senat etoit à Pompee, & le Peuple à Celar. Les 
Jentimens du premier touc hant la Republique, & Terabliſſement de ſou 
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D Auguſte, 4 


ſon Gouvernement, & de _ 
ſon Genie. ATA Tor 


E ne parlerai point des Commencemens de la Vie d Auguſte, ils 
ont ẽtè trop funeſtes: je pretens le conſiderer depuis dull fut 
parvenu à P Empire. Et a mon avis jamais Gouvernement n'a 
merits de plus particulieres Obſervations que le ſien. 

Apres la Tirannie du Triumvirat, & la defolation qu avoit ap- 
ports la Guerre civile, il voulut enfin gouverner par la Raiſon un 
Peuple aſſujetti par la force; & dégoũtè d'une violence ou Tavoit 
peut. Etre oblige la nèceſſité de ſes. affaires, il {tit Etablir une heu- 
reuſe Sujettion plus Eloignee de la Servitude, que de J ancienne Li- 
Auguſte n'Etoit pas de ceux qui trouvent la beauts du Comman- 


dement dans la rigueur de I Obëiſſance; qui mont de plaiſir du ſer- | 


vice qu'on leur rend, que par la nëceſſitè qu ils en impoſent. 

Toe rafinement de Domination a été à un point de delicateſſe 
ſous quelque Empereur , qu'il n'Etoit pas permis aux Sujets de vou- 
loir ce qu on vouloit d'eux. Une Diſgrace que Fon recevoit fans pei- 
ne, un Baniſſement ou l'on s accommodoit avec facilite, une Soũ- 
miſſion aiſce en quoi que ce fut, faiſoit le degouit du Prince; pour 
obéir a ſon gre il falloit obEir malgre ſoi. Mais il falloit auſſi etre 
bien juſte dans la répugnance; car celle qui oſoit ſe produire avec 
Eclat, excitoit le | dEpit & la colere: en ſorte que les miſérables Ro- 
mains ne ſavoient ou trouver un milieu trop delicat entre deux cho- 


ſes pèrilleuſes. 
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des Hommes, il falloit gagner les Eſprits, avant que d'exiger les 
ä ale de ſes ordres, 
qu ils ſongeoient moins a Obligation qu ils avoient de les ſuivre, 
qu'a FAvantage que Ton y trouvoit. 99 
Un des plus grands ſoins qu il eut toũjours, fut de bien faire 
goüter aux Romains le bonheur du Gouvernement, & de leur ren- 
dre autant qu il pùt la Domination inſenſible. Il rejetta juſqu aux 
Noms qui pouvoient deplaire , & ſur toutes choſes la qualité de 
Dicrarzo dèteſtée dans Sylla, & odieuſe en Ceſar meme. 
La plüpart des gens qui s levent, prennent de nouveaux Titres 
pour autoriſer un nouveau Pouvoir; il voulut cacher une puiſſance 
nouvelle ſous des Noms connus, & des Dignités ordinaires. 
= Il ſe fir appeller EMyERZUR de tems en tems, pour conſerver 
ſon autorite ſur les Legions; il ſe fit créer Tribun pour diſpoſer du 
Peuple, Prince du Senat pour le gouverner : mais quand il reunit 
en ſa Perſonne tant de pouvoirs differens, il ſe chargea auſſi de di- 
| vers ſoins, & il devint homme des Armées, du Peuple & du Sé- 
4 nat, quand il sen rendit le Maitre; encore n'uſa-t-il de ſon pouvoir 
que _ 6ter la confuſion qui s Etoit gliſſèe en toutes choſes. Il re- 
mit le Peuple dans ſes droits, & ne retrancha que les brigues aux 
Elections des Magiſtrats: il rendit au Senat ſon ancienne ſplendeur, après 
en avoir banni la corruption; car il ſe contenta d'une Puiſſance tempẽ- 
re, qui ne lui laiſſoit pas la liberté de faire le mal: mais il la voulut 
abſoluè quand il s agit d impoſer aux autres la neceſlits de bien faire. 
Ainſi le Peuple ne fut moins libre que pour &re moins ſeditieux: 
le Senat ne fut moins puiſſant que pour ëtre moins injuſte. La Li- 
bert ne perdit que les Maux qu elle peut cauſer, rien du bonheur 
qu'elle peut produire. ECC 
Apreès avoir établi un ſi bon Ordre, il ſe trouva agite de differen- 
tes penſces, & conſulta longtems en lui-mème s il devoit garder 
Empire, ou rendre au Peuple fa premiere Liberté. Les Exemples 
de Sylla & de Ceſar ,/ quoi que differens, faiſoient une impreſſion 
'Egale en faveur de ce dernier ſentiment. Il conſideroit que Sylla qui 
Si e avoit 


avoit quitte volontairement la Dictature, avoit eu une Mort paiſi- 
ble au milieu de ſes Ennemis; & que Ceſar! pour Vayoir gardée, 
avoit Eté aſſaſſiné par ſes meilleurs Amis, qui en faiſoient 6 

Je ſai que ces matieres=ci ne ſouffrent guere les Vers, mais on 


peut alleguer ceux de CORNEILLE fur les Romains, puiſqu'il les fait | 


nueux parler qu'ils ne parlent eux-memes. 


Sylla m'a precede dans ce pouvoir ſupreme , 

Le grand Celar mon Pere, en a joui de meme , 

D'un oeil fi different tous deux J ont regards 

Que F'un Sen eſt demis, & autre Ia garde. 

Mais Fun cruel, barbare , eft mort aime, tranquille, 

Comme un bon Citoien dans le ſein de ſa Ville; 
Lautre tout debonnaire, au milieu du Senat, 

A wu trancher ſes jours par un Aſſaſſmat *. 


*Cinna Act. II. 
Sc. 1. 


Combattu d'une incertitude ſi facheuſe, il decouvrit T agitation de 


ſon ame a ſes deux Amis principaux, Agrippa & Mecenas. Agrip- 
pa qui lui avoit aquis I'Empire par {a valeur, lui conſeilla par mo- 
deration de le quitter; fi ce n'eſt peut. Etre qu il ait eu des fins plus 
cachées, & que pour ſe trouver plus grand homme de Guerre que 
n ẽtoit Auguſte, il ait attendu les principaux Emplois de la REpu- 
blique, quand elle ſeroit rétab lie. es 
Pour Aecenas qui navoit eu aucune part aux Victoires, il lui 
conſeilla de retenir ce qu elles lui avoient donné. Ce ne fut pas 
ſans faire entrer dans ſes raiſons la conſideration du Public, qui ne 
pouvoit plus, diſoit. il, ſe: paſſer d Auguſte. Mais quoique cela put 
etre en quelque ſorte, il ſuivit en effet ſon inclination pour la per- 
ſonne du Prince; & ſes propres interets. 1 OIG int IS 
Mecenas Etoit Homme-de-bien ; de ces Gens-de-bien neantmoins 
doux, tendres, plus ſenſibles aux agremens de la Vie, que touches de 
ces fortes Vertus qu'on eſtimoit dans la République. II <toit pi 
rituel , mais voluptucux, voyant toutes choſes avec beaucoup de lu- 
miere, & en jugeant ſainement; mais plus capable de les conſeiller gue 
* . 
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de les faire. Ainſi ſe trouvant foible, pareſſeux, & purement homme 
de Cabinet, il eſperoit de {a délicateſſe avec un Empereur dElicat , 
ce qu il ne pouvoit attendre du Peuple Romain, où il ent fallu ſe 
pouller par {es propres moyens, & agir fortement par lui- meme. 
Pour revenir des Perſonnes à la choſe, I Empire fut retenu par 
fon conſeil: & la réſolution de le garder étant priſe, Auguſte ne 
laiſſa pas d'offrir au Senat de sen demettre. 
Quelques- uns en furent rouchẽs comme d'une grande Modera- 
tion; pluſieurs reconnurent la ſimple honnetere de POffre; mais 
tous s accorderent veritablement en ce point de refuſer Pancienne Li- 
bertse. Vous euſſiez dit que C toit une conteſtation de Civilités, qui 
aboutirent à une ſatisfaction commune: car Auguſte gouverna ! Em- 
pire par le Senat, & le Senat ne ſe gouverna que par Auguſte. 
Un Gouvernement ſi temperẽ plũt A tout le monde; & le Prin- 
ce ne ſuivit pas moins en cela fon interèt, que ſon humeur mode- 
rc: car enfin on paſſe mal-aiſement de la Liberté a la Servitude; 
& il pouvoit ſe tenir heureux de commander en quelque fagon que 
ce füt à un Peuple libre. 1 | 
De plus, le funeſte exemple de C ſar, Vavoit peut-Etre oblige de 
prendre des voyes differentes pour Eviter une meme fin. 
Lee grand Jule ne, pour ainſi dire, dans une faction > 500 
au Senat, eut toujours une envie ſecrette de Jopprimer; & ayant 
trouvẽ contraire a ſes deſſeins dans la Guerre civiſe, il en prit une 
averſion nouvelle pour le Corps, quoiqu il eũt beaucoup de dou- 
ceur & de clEmence pour les Senateurs en particulier. Depuis ſon 
retour à Rome, comme il ſe vit aſſürè du Peuple & des Legions, il 
conta le Senat pour peu de choſe, & le traita meme inſolemment 
en quelques occaſions; tant il eſt difficile aux plus retenus de ne fe 
pas oublier dans une grande Fortune 5 
Or il eſt certain que ce Mepris orgueilleux irrita beaucoup de 
Gens, & fit naitre ou du moins avancer la Conſpiration qui le per- 
Auguſte, un des plus aviſés Princes du Monde, ne manqua pas 
de profiter dune obſervation ſi nëceſſaire; & à peine ſe FRE) 0g 
| + | IT Em- 
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Empire par les Legions , qu il ſongea a le gouverner par le Senat. 
Il conndiſſoit la violence 0 Gens de Guerre, & le tumulte des 
Peuples; les uns & les autres lui paroiſſant plus propres a étre em- 
ployes dans une occaſion preſente, qu aiſẽs à conduire quand elle 
eſt paſlce. 


Il voulut donc fonder le Gouvernement ſar le Senat, comme ſur 


le Corps le mieux ordonnẽ & © ep capable de ſageſſe & de juſti- 
ce; mais en meme tems, il s aſſura le Peuple & les Legions par des 


Largeſſes & par des Bien-faits. Ainſi tout le monde fut content, 
comme j ai dit; & Auguſte trouva dans fa Moderation la ſüreté de fa. 


Perſonne & de 1a Puiflance. En quoi certes il eut un bonheur ex- 


traordinaire; n'y ayant rien de ft heureux dans la vie, que de 


pouvoir ſuivre honnetement ſon inclination & fon interet. 
Je ne veux pas excuſer ſes Commencemens, mais je ne doute 
point que dans la violence du Triumvirat, il ne gen ſoit fait beau- 


coup a lui-meme. Il eſt certain qu il haiſſoit naturellement I hu- 


meur crüelle de Marius, de Sylla, & de leurs ſemblables: il haiſ- 
ſoit ces Ames fieres qui n ont qu'un plaiſir imparfait d tre les Mai- 
tres, Sils ne font ſentir leur pouvoir; qui mettent la Grandeur a. 
etre craints, & le Bonheur de leur 9 a faire quand il leur 
plait des miſcrables. 1 io Þ | 

Il avoit Eprouve qu'un Honnete-homme ſe fait le premier mal- 
heureux , quand il en fait d autres; & il ne fut jamais ſi content, 


que lors qu'il ſe vit en &tat de faire le Bien ſelon fon inclination, 


apres avoir fait le mal contre ſon gre. Il alloit rovjours au Bien des 
Affaires; mais il vouloit que les Affaires allaſſent au Bien des Hom- 


mes, & conſideroit dans les entrepriſes beaucoup moins la Gloire 


que [' utilite. Durant fon gouvernement aucune Guerre ne fut negli- 


gee, qui put Etre utile; & on laiſsa pour les Heros celles qui ſont 


purement glorieuſes. 


Ceſt ce qui le fit accommoder avec les Parthes, & renoncer au 
projet que faiſoit Ceſar quand il fut aſsaſſinè: c eſt ce qui lui fit re- 
jetter la propoſition de certaine Guerre en Allemagne, ou. il ne 
voyoit pas un veritable interèt; c'eſt. ce qui lui fit donner des Bor- 

| nes 
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nes à L Empire, quelque interpretation. qu ait donne Tacite à un ſi 
ſage deſſein: enfin, il ſe laiſſa peu aller a opinion, au bruit, a la 
vanité. 11 eſtima la Reputation ſolide, qui rend la vie des Homes 

plus douce & plus fire | r 
Il. eſt bien vrai qu Auguſte n avoit: qu un talent mediocre pour la 
Guerre; & pour loũer {a Sageſſe & ſa capacité, il ne faut pas lower 

ſa Vertu en toutes choſes. 1981 

— | Horton & Panſa conduiſirent la premiere Guerre contre Antoine *, 
ne, qu; «fie- dont Auguſte ſeul profita. Il aquit peu de gloire dans celle de Bru- 
Lan Ts Aſo. tus, qui fut conduite & achevee par Antoine. La — d' Antoine 
. fs de 1.Clar, fur un effet de ſa paſſion pour Cleopatre, & de la valeur d Agrippa. 
Antoine f Auguſte cut peu de part aux Combats, & gagna ! Empire. Ce n'eſt 


di ſait devant ; 157 5 . | 
ale villen, PAS qu'il ne ſe ſoit trouvè en pluſieurs occaſions, & qu'il wait été 


fe K. Hs bleſſè meme en quelqu une; mais avec plus de ſucces pour les Af- 
1 * gloire pour ſa Perſonne. Auſſi la dixieme Legion un 
dente jow cal. peu inſolente par la haute eſtime qu'avoit eu pour elle le grand Ce- 


contribua beau- 


dap! Elena. ſar, ne pouvoit goũter le Neveu toutes les fois qu elle ſe ſouvenoit 
- tion d Auguſte 


- qu on appelloit de POncle * .dou il arriva qu elle fut caſſẽe avec tout ſon merite 3 


<= 6 pour Vavoir mepriſe une fois en {a preſence. Cela n'empeche pas 


qu'il ne ſe ſoit ſervi de la Guerre admirablement pour ſon interer, 
& pour celui de ! Empire. Jamais Prince na ſũ donner un meilleur 
ordre, ni ſe tranſporter plus volontiers par tout ou les affaires l ap- 
pelloient, en Egypte, en Eſpagne, dans les Gaules, en Allemagne, 
dans l' Orient. 1 i) 

Mais enfin on voyoit que la Guerre ne s accommodoit pas a ſon 
veritable Genie; & quoiqu il triomphar avec Japplaudiſſement de 
tout le monde, on ne laiſſoit pas de connoitre que ſes Lieutenans 
avoient vaincu. N. Ul Alen. ö 

II eũt pafle pour un grand Capitaine du tems de ces Empereurs, 
| ” par leur peu de Vertu ou par une fauſſe Grandeur, n'oſoient pren- 

e, ou tenolent au deſſous d'eux le Commandement des Armees. 
Etant venu dans un ſiëcle ou Von ne ſe rendoit recommandable que 
par ſes propres Exploits, & ſuccedant particulierement a Ceſar qui 
ſe devoit tout, il lui fut dẽſavantageux de devoir plus a autrui qu à 
lui-meme. mi ; | Il 


de l Etat Etoit rothours fa premiere penſte, & il n entendoit pas 
par le Bien de l' Etat, un nom vain & chimErique , mais le verita- 
ble interer de ceux qui le compoſoient. Le ſien le premier; (car il 
n'eſt pas juſte de quitter les douceurs de la vie privée, pour Sa- 


bandonner an ſoin du Public, {i on n'y trouve {es avantages:) & 


celui des autres, qu'il ne crũt jamais ëtre ſEpars du ſien. 
Les Perſonnes du plus grand ſervice avoient la premiere conſide- 
ration; & le Mérite avangoit ſous lui ceux qu'il eũt rüinẽ ſous ſes 
Succeſſcurs, ou le Crime Eroit moins dangereux que la Vertu. 
Agrippa navoit pas tant de part en fa confidence que Mecenas ; 
mais ſes grandes Qualités le rendirent bien plus conſiderable: & 
tant devenu à un point dans Rome, qu Auguſte ſe trouvoit oblige 
de Sen defaire, ou de Taquerir WOE re il aima mieux lui don- 
ner fa Fille, quelque peu de naiſſance qu'il eũt, que d'econter les 
inſpiration de fa iloulke 2 3 | 3 
Quant a Mecenas, comme il Etoit plus agreable, & plus hom- 
me de Cabinet, auſſi fut: il plus avant * dans ſes plaiſirs & 
dans ſes ſecrets. | ks SALE. 2 e Minty 
Auguſte fir du bien a ſes Courtiſans, & ne fut pas fache 2 ces 
Romains autrefois ſi fiers & ſi libres, vouluſſent profiter de ſes bon- 
nes graces. Ainſi Von ? tudia à lui plaire, & le ſoin de la Cour 
devint un veritable interet. Ce ne fut pas neantmoins le plus con- 
ſiderable. Le Meérite qui ſe rapportoit à Etat, ètoit prefers à celui 
Laer Saqueroit par Fattachement à ſa Perſonne: ce qui il ẽtabliſ- 


oit lui-meme par ſes diſeours; ne parlarit jamais de ce qui lui Eroir 


du, mais toũjours de ce qu'il devoit lui-meme a la Republique. 


Cependant il ny a point de vie ſi uniforme, où des actions par- 


ticulieres ne dẽmentent quelquefois le gros de Thabitude & de la 


Conduite. Il deffendit un jour un de ſes Amis accuſe d une mechan- _ 
cetẽ horrible; & apparemment il le ſauva par fa ſeule conſideration. 


Ce ne fut pas ſans 2 tous les Gens- de- bien; mais il eut tant 


de modèration à garder les formes, & a ſouffrir la libertẽ de ceux 1 


Tom. I. Dd 


| 
} 
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Il en Etoit pas ainſi dans le Gouvernement, où le Senat ne 
faiſoit rien de bon ni de ſage, qu'Auguſte ne Veit inſpire. Le Bien 
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lui rEpondoient un peu hautement, qu'il en regagns les Eſprits ; & 
les memes qui setoient ſcandaliſés, revenus de leur indignation, ex- 
cuſerent ce qu'il y a d'injuſte a proteger un méchant homme, par 
Thonnètetè qui ſe trouve à ne pas abandonner un Ami. 
Les Gens de Lettres eurent part a fa familiarite, Dire Live en- 
tr autres, Virgile & Horace : par ou Von peut voir la bonté de fon 
jugement, auſſi- bien pour les Ouvrages que pour les Affaires. II 
aimoit le gotit exquis de fon ſiëcle, dont la delicateſſe a été peu 
commune dans tous les autres. Mais il craignoit les ſingularités qui 
venoient d'un Eſprit faux, & dont les mechans Connoifleurs font 
le merite extraordinaire. Comme il vivoit parmi des Gens dElicats, 
il prenoit plaiſir de voir ſes choix approuves ; & ſon opinion Eroit 
qu'il vaut mieux tomber naturellement dans le Bon- ſens des autres 
par fa Raiſon, que de faire recevoir ſes Caprices par Autorité. 
Outre Thonneur de fon jugement dont il fut jaloux, il croyoit 
encore qu'un Bienfait deſaprouve n'Etoit grace que pour un ſeul, & 
injure pour pluſieurs. Que la Diſgrace d'un Honnète homme au 
contraire Etoit reſſentie de tous les Honnètes- gens, par la pitié 
qu elle fait aux uns, & I'allarme qu elle donne aux autres. 
Il avoit un Diſcernement admirable a connoitre l humeur & Fam- 
bition des Perſonnes les plus Elevees, fans concevoir neantmoins des 
ſoupcons funeſtes a leur Vertu. $7 
La liberté des Sentimens ne lui deplut point fur les choſes ge- 
nerales, eſtimant que les Hommes y ont leurs droits; que c'eſt un 
crime de rechercher curieuſement les ſecrets du Prince, & une infide- 
lire de ne pas bien uſer de fa confidence: mais que les Affaires deve- 
* Tis Livizs nus publiques appartenoient malgre qu'on en eũt, au jugement 
3 du Public; qu'il falloit ſe le reprẽſenter avant que d'agir, & ne pas 
or un. Pretendre de le pouvoir empecher quand les Actions Etoient faites. 
l fut peut- tre ſur la connoiſſance de ſon humeur que Tite Live 
nm eum d- Oſa Ecrire 11 hardiment la Guerre de Ceſar & de Pompee , fans qu'il 
Ee: debe 2d EN ait EtE moins bien avec lui x. Cremutius Cordus lui recita ſon Hi- 
rum offecit, ſtoire, & il ne ſe ſcandaliſa point d'y voir nommer Brutus & Caſ- 
. . fſus les derniers des Romains. Loüange funeſte a Cremutius ſous Tibe- 

bat re; 
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re; dont on lui fit, dit Tacite , um crime inovt juſqu alors, & qui 
lui couta la vie *. Mecenas lui avoit donne un conſeil plus particu- 
lier encore, mais d'un uſage plus difficile, C toit de ne ſe piquer 


jamais de ce qu'on diroit contre lui. 

„ Si ce qu'on dit de nous eſt vrai, ajoũtoit Mecenas, C eſt plũ- 
„ tot à nous de nous corriger qu aux autres de ſe contraindre. Si 
„ ce qu'on dit eſt faux, auſſi- tot que nous nous en piquerons, 
„ nous le ferons croire veritable. Le mépris de tels diſcours les de- 
„ crédite, & en 0te le plaiſir a ceux qui les font. Si vous y Etes 


* Cremutius 
Cordus poſtu- 
latur novo ac 


tum primum 
aucdito crimi- 
ne, quod editis 
Annalibus, lau- 
datoque M. 
Bruto, C. Caf- 
ſium Romano- 
rum ultimum 


dixiſſet. Ib idem. 


„ plus ſenſible que vous ne devez, il depend du plus miſerable En- 


„ nemi, du plus chetif Envieux, de troubler le repos de vötre vie, 
„ & tout votre pouvoir ne ſauroit vous défendre de votre chagrin. 
Auguſte alla plus loin en certaines choſes, & demeura fort au 
deſſous en quelques autres. Je voi des injures oublices, je le voi ſi 
hardi dans ſa Clemence, qu'il ole pardonner une Conſpiration non 
ſeulement veritable, mais toute prete a S executer f. | 
Cependant quelques vertueux que ſoient les Hommes, ils ne 
donnent jamais tant à la Vertu, qu ils ne laiſſent beaucoup a leur 
Humeur. Il n'eſt pas croyable combien il fut delicat fur fon dome- 
ſtique; rien nꝰ toit ſi dangereux que de parler des Amours de Ju- 
lie, ſi ce n'&toit d avoir quelque interet avec elle. Ovide en fut 
chaſſè ſans retour; & ce qui me paroit extraordinaire, le Mari mè- 
me eut à ſe reſſentir de cette mëchante humeur. Que la conduite 
de Julie ne plũt pas a Auguſte, C toit une choſe naturelle; mais 
que le pauvre Agrippa ait eu a ſouffrir le chagrin de ſon Beaupere, 
& les debauches de ſa Femme en meme tems, Ceſt un affaire bi- 
zarre, & le dernier malheur de la condition dun Mari. | 
II faut avouer que la Famille de ] Empereur lui donna trop d em- 
barras. Dans un applaudiſſement general de tout Empire, il ne 
pouvoit reſiſter à de petits chagrins que lui donnoit fa Maiſon; & 
il sy portoit plus en ſimple Perſonne privee qu en Grand-homme; 


+ L Conſpira- 


tion de Cinna« 


car il ne ſavoit ni finir le mal par un bon ordre, ce qui veritable» 


ment-n'eſt pas aiſè; ni du moins ſe mettre I Eſprit en repos. Apres 


tre trop afflige d'un core, il ſe laiſſa aller trop nonchalamment A 
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la douceur qu il trouvoit de autre: & ſi Julie le chagrina tant 


qu elle vècut, Liwie fur le poſſeder ſi bien dans le declin de ſon age, 


que adoption de Tibere fur plutöt un effet de fa conduite , que le 
veritable choix de I'Empereur. | N 


0 
. 


Auguſte connoiſſoit mieux que perſonne les vices de Tibere, & les 
deſſeins de Livie : mais il navoit pas la force d'agir felon le juge- 
ment qu'il en faiſoir. Tandis qu'il voyoit tout d'une vue faine qui 
ne le portoit à rien, fa Femme laiſſoit la ſon Entendement avec des 
lumieres inutiles, & ſe rendoit maĩtreſſe de {a Volonté. 

C'eſt ce qui a trompe Tacite , a mon avis, dans ce rafinement 
malicieux qu'il donne a Auguſte. Il ſavoit que le naturel de Tibere ne 
lai Eroir pas inconnu ; & pour ne pas croire qu'un grand Empereur | 
pur aller dans une choſe ſi importante contre {on propre ſentiment, 
il a mis du deſſein & du miſtere, ou il n'y a eu, ſi je ne me trom- 
pe, que de la facilite. 5 

Apres ces particularités du Domeſtique, revenons au general. 1] 
rendit le Monde heureux , & il fut heureux dans le Monde: il nent 


rien à ſouhaiter du Public, ni le Public de lui: Et conſiderant les maux 


— a faits pour parvenir a ! Empire, & le bien qu'il fit depuis qu'il 
t Empereur ; je trouve qu on a dit avec beaucoup de raiſon, qu'il 
ne dewoit jamais naitre, ou jamais mourir. | | 

Il mourut enfin, regrets de tous les Hommes; moins grand, fans 
comparaiſon, que Ceſar, mais d'un Eſprit plus reg]e: ce qui me fait 
croire qu'il eũt ErE plus glorieux d etre de I Armèe de Ceſar, & plus 
doux de vivre ſous le Gouvernement d Auguſte. e 
Pour les Romains, ils n'avoient rien de ſi Elevs que dans le tems 


de la Republique , ni pour la grandeur du Genie, ni pour la force 


de Ame; mais quelque choſe de plus ſociable. Après tous les maux 


qu'on avoit ſoufferts, on fut bien aiſe de trouver de la douceur en 
quelque maniere que ce fur. | . 

II n'y avoit plus afſez de Vertu pour ſourenir la Liberte; on eũt 
eu honte d'une entiere ſujettion: & à la reſerve de ces Ames fieres, 
que rien ne pit contenter, chacun ſe fit honneur de Papparence de la 
Republique, & ne fut pas fachs en effet d'une douce & agreable Do- 
mination. OE „„ | CHA- 
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C HAPIT RE XVI. 
De Tibere & de ſon Genie. 


des termes {1 moderès, un état heureux & honnète ſe 


La vertu Romaine s étoit adoucie apres la mort de Brutus 
& de Caſſius, qui en ſoũtenoient la fierte. Depuis la perte d'Antoi- 
ne, ce fut un agrement * général pour la conduite d' Auguſte, 


& une complaiſance Egale pour {a Perſonne. A Tavenement de 


Tibere , cette complaiſance ſe tourna en Baſſeſſe & en Adulation. 
On peut dire que ce Prince naturellement irrefolu , n auroit pris 
qu'une Autorite bien mediocre; mais les Romains plus A A 
ſervir, que Tibere a commander, lui porterent eux-memes leur ſer- 


vitude, __ 2 peine il oſoit eſperer leur ſujettion. Voila quel 


fut alors le Genie du Peuple Romain. . 
Il faut maintenant parler de celui de Tihere,, & faire voir FEſprit 

qu il porta au gouvernement de I Empire. 
Son deſſein le plus caché, mais le mieux ſuivi, fut de changer 

toutes les Maximes dengel Celui- ci devenu Empereur, donnoit 


au Bien general toutes ſes penſèes. D'une politique ſi juſte & fi 


faux & miſterieux interct du Prince, ſeparè de [interet de I Etat, & 
preſque toujours oppole au Bien public. 
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OMME il y a peu de Revolutions ol Ton en demeure 4 


changea bien-tor en une miſcrable & indigne condition. 


prudente, Tibere fit une Science de Cabinet, où Etoit renfermé un 


1 


Lee Bon- ſens, la Capacité, le Secret furent changes en fineſſe, en 
artifice,, en diſſimulation. On ne connoifloit plus les bonnes & les 
mauvaiſes Actions par elles-memes ; tout étoit pris ſelon les delica- 
tes intentions de I Empereur, ou ſe jugeoit par le rafinement de 
quelque | $: 4 0 . * T2 | 

Le credit qu'cut Germanicus d'appailer les Legions, fut d'un (cr. 
vice fort avantageux, & peu de tems agreable. Quand le danger 
fut paſſe, on fit réflexion qu'il pourroit tirer les troupes de leur de- 
voir, puiſqu'il avoit {ui les y remettre. En vain il fut fadelle a Ii 
bere; {a Moderation à refuſer Empire, ne le fit pas trouver inno- 
cent: on le jugea coupable de ce qui lui avoit ere offert; & tant 
d Artifices furent employes a ſa perte, qu'on ſe defit a la fin d'un 
Homme qui vouloit bien obeir, mais qui meritoit de commander. 
II perit, ce Germanicus ſi cher aux Romains, dans une Armee ou il 
eut moins à craindre les Ennemis de I Empire, qu un Empereur qu'il 
avoit ſi bien ſervi. 58071 | | 

II ne fut pas ſeul a ſe reſſentir de cette funeſte Politique: le me- 
me Eſprit regnoit generalement en toutes choſes. Les Emplois Eloig- 
nes Etotent des Exils miſtérieux; les Charges, les Gouvernemens ne 
ſe donnoient qu'a des gens qui devoient étre perdus, ou à des gens 
qui devoient perdre les autres. Enfin, le bien du Service n'entroit 
plus en aucune conſideration; car dans la verité les Armes avoient 
pluror des Proſcrits que des GEneraux , & les Provinces des Bannis 
que des Gouverneurs. A Rome, ou les Loix avoient totijours Et6 ſi 
religieuſement gardèes, & avec tant de formes, tout ſe faiſoit a- 
lors par la jalouſie de ce miſtErieux Cabinet. 

Quand un Homme d'un merite conſiderable témoignoit de la 
paſſion pour la gloire de ! Empire, Tibere ſoupgonnoit auſſi- tõt que 
C'Etoit avec deſſein d'y parvenir. 8 il reſtoit a quelqu autre un ſou- 
venir innocent de la Liberté, il paſſoit pour un Eſprit dangereux 
qui vouloit retablir la République. Louer Brutus & Caſſius, Etoit 
un crime qui colitoit la vie: regretter Auguſte, une offenſe ſecrette 
qu on pardonnoit d autant moins qu'on noſoit s en plaindre ; car 
Libere le louoit toujours en public, & lui faiſoit decerner des Hon- 

neurs 


neurs divins, qu'il Etoit le premier a lui rendre. Mais les mouve- 
mens humains n'eroient pas permis, & une tendreſſe tẽmoignee = 
pour la MEmoire de cer Empereur, fe prenoit pour une accuſation Wee 
derournce contre le Gouvernement, ou pour une mauvaiſe volonte. | | 
contre la Perſonne du Prince. h | 219; 445200 | 
Juſqu'ici vous avez vu des Crimes inſpires par la jalouſie d'une | | [| 
fauſſe Politique; preſentement c'eſt la Cruaute ouverte, & la Ti- 
rannie declaree. On ne ſe contente pas de quitter les bonnes Maxi- 
mes, on abolit les meilleures Loix; & on en fait une infinite de 
nouvelles qui regardent en apparence le ſalut de J Empereur, mais . 
ans la verité la perte des Gens. de- bien qui reſtoient a Rome. 2 
EZ Tout eſt crime de leze-Majeſte : on puniſſoit autrefois une veri-- | 
table Conſpiration; on punit ici une Parole innocente malicieuſe- 
ment expliquee. 8 L. 
Les Plaintes, qu'on a laifſees aux malheureux pour le ſoulage- 
ment de leurs miſeres; les Larmes, ces expreſſions naturelles de nos 
douleurs; les Soũpirs qui nous Echapent malgre nous; les ſimples 
Regards, devenoient funeſtes. La naivete du Diſcours exprimoit de 
mechans deſſeins; la diſcretion du Silence cachoit de méchantes in- 
tentions: On obſervoit Ja joye comme une eſperance congue de la 
Mort du Prince; la triſteſſe Eroit remarquee comme un chagrin de 
la proſperitè, ou un ennui de fa Vie. Au milieu de ces dangers, ſi 
le perl de T'opprefſion vous donnoit quelque mouvement de Crain: 
te, on prenoit votre apprehenſion pour 5 tẽmoignage d'une Con- 
ſcience effrayce , qui ſe trahiſſant elle- mème, decouvroit ce que 
vous alliez faire, ou ce que vous aviez fait. Si vous etiez en repu- 
tation d avoir du Courage & de la Fermeté, on vous craignoit com- 
me un audacieux, capable de tout entreprendre. Parler, ſe taire; ſe 
rẽjouir, s affliger; avoir de la peur, ou de [afſurance; tout Etoir 
Crime, & attiroit bien ſouvent les derniers ſupplice. 
Ainſi les Soupcons d autrui vous rendoient coupables : ce n'etoir 
pas aſſeʒ d'eſſuier la corruption des Accuſateurs, les faux rapports 
des Eſpions, les ſuppoſitions de quelque Delateur infame ; vous 
aviez a redouter l imagination de Empereur; & quand vous 1 4 
lez 
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ſiez Etre à couvert par Tinnocence, non ſeulement de vos Actions, 
mais de vos Penſées, vous periſhez par la malice de ſes conjectu- 
res. < | El 
Pour ne pouſſer pas la choſe plus avant, il y avoit beaucoup de 
Merite a Etre Homme- de- bien; car il y avoit beaucoup de Danger 
A Tetre. La Vertu qui oſoit paroitre Etoit infailliblement perdue, & 
celle qu on pouvoit deviner n toit jamais aſſüréke. 

Comme on n'eſt pas exemt d embarras dans le mal ow fair 
endurer aux autres, Libere ne fut pas torijours tranquile dans ex- 
ercice de ſes Cruautes. Sejan qui s avanga dans ſes bonnes graces par 
des voyes auſſi injuſtes que les ſiennes; ce grand Favori las d Hon- 
neurs & de Biens qui le laiſſoient tolijours dans la dependance, vou- 
lut s affranchir de toute ſujettion, & n'oublia rien pour ſe mettre 
inſenſiblement à la place de fon Maitre. 

Inſtruit des Maximes de l' Empereur, & devenu ſavant en fon 
Art, il lui enleve {es Enfans par le poiſon; & il Etoit fur le point 
de fe défaire de lui, quand ce Prince revenu de ſon aveuglement, 
comme par miracle, garantit ſes jours malheureux, & fait perir ce 
grand Confident qui le vouloit perdre. 7 

Sa condition nen fut pas plus heureuſe qu'auparavant ; il vecut 
odieux a tout le monde, & importun a lui-meme; Ennemi de la vie 
dautrui & de la ſienne: enfin il mourut a la grande joye des Ro- 
mains, nayant pu Echaper a Timpatience d'un Succeſſeur qui le fit 
ctouffer dans une maladie dont il alloit reyenir. 

Tai fait quelquefois réflexion ſur la difference qu'il y a euè de la 
Republique a Empire, & il me paroit qu'il neut pas ẽtẽ moins 
doux de vivre ſous les Empereurs que ſous les Conſuls, ſi les Maxi- 
mes d Auguſte euſſent EtE ſuivies. (cel 
Rome ne fut pas ſi heureuſe. La Politique de Tibere fut embrafſec 
de la plupart de ſes Succeſſeurs, qui mirent Thonneur de leur Regne, 
non pas a mieux gouverner l Empire, mais a ſe laſſujettir davan- 
tage. | . : | ; a | . : ; | 

Dans ce ſentiment Auguſte fut moins eſtimé pour avoir ſũ rendre 
les Romains heureux , que Tibere pour les avoir fait * 
5 mi E- 
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miſerables. Il parut a ces Empereurs qu il y avoit de [inſuffiance 
ou de la foibleſſe a garder les Loix ; & tantôt Fart de les Eluder fai- 
ſoit le ſecret de la Politique, tantõt la violence de les rompre paroiſ- 
ſoit une veritable hauteur & une digne Autorits. Les forces de Em- 
pire ne regardoient plus les Etrangers; la puiſſance de Empereur ſe 
faiſoit ſentir aux naturels, & les Romains opprimes tinrent lieu de 
Nations aſſujetties. | e wt 

Enfin les Caligules , les Nerons, les. Domitiens pouſſerent la domi- 
nation au dela de toutes bornes; & quoi que les droits des Empe- 
reurs fuſſent infiniment au deſſous de ceux des Rois, ils ſe porterent 
a des violences ou n'auroit pas voulu aller Tarquin meme. 

Les Romains de leur core devinrent également funeſtes aux Em- 
pereurs; car paſſant de la ſervitude à la fureur, ils en maſſacrerent 
quelques- uns, & &artribuerent un pouvoir injuſte & violent d'en 
der, & den Etablir a leur fantaiſie. Ainſi les liens du Gouverne- 
ment furent rompus, & les devoirs de la Societe venant a man- 
quer, on ne travailloit plus qu'a la ruine de ceux qui obẽiſſoient, 
ou à la perte de ceux qui devoient commander. 76 Sid, 

Une ſi Etrange confuſion doit gattribuer principalement au me- 
chant naturel des Empereurs, & a la brutale violence des gens de 
guerre; mais {1 on veut remonter juſ{qu'a la premiere cauſe, on trou- 
vera que ce mechant naturel Etoit autoriſe. par exemple de Tibere , 
& le Gouvernement etabli fur les Maximes qu'il avoit laiſſees. 

Comme les plus concertes ne S attachent pas toujours à la juſte(- 
ſe des RE les, '& plus deregl&s ne ſuivent-pas-Eternellemencr le deſ- 
ordre de 5 inclinations & de leurs humeurs. On ajoũte pour le 
moins une Politique à ſon temperament. Ceux mèmes qui font 
toutes choſes fans y penſer, y reviennent par rëflexion quand elles 
ſont faites, & appliquent une conduite d interẽt aux purs mouve- 
mens de la Nature. | 4+ BOIL % 

Mais que les Empereurs ayent agi par Naturel, par Politique, 
ou par tous les deux enſemble; je maintiens que Tibere-a. corrompu 
tout ce qu'il y avoit de bon; & introduit tout ce qu il y-a eu de 
mẽchant dans I Empire. 1 i r 
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Auguſte qui avoit des lumieres pures & delicates, connut admi- 
rableme nt le Genie de ſon tems, & neut pas de peine a changer un 
aſlujertiſſement volontaire aux Chefs de parti, en veritable ſujettion. 
Nibere plein de ruſes & de fineſſes, mais d'un faux diſcernement, ſe 
meprit à connoitre la diſpoſition des Eſprits. Il crut avoir a faire a 
ces vieux Romains amoureux de la Liberté, & incapables de ſouf- 
frir aucune domination: cependant Finclination generale alloit a ſer- 
vir; les moins fotimis Etoient diſpoles a T obeiſſance. 
Ce meconte lui fit prendre des precautions cruelles contre des 
gens ty redouta mal-a-propos : car il eſt a remarquer qu'un Prin- 
ce {1 ſoupconneux neut jamais a craindre que Sejan , qui lui faiſoit 
craindre tous les autres. 5 N 

Avec ces fauſſes meſures la Cruautè augmentoit tous les jours; & 
comme celui qui offenſe eſt le premier à hair, les Romains lui de- 
vinrent odieux par le mal qu'il leur faiſoit. Enfin il agit ouverte- 
ment, & les traita comme ſes Ennemis, parce qu'il leur avoir 
donne ſujet de Ferre. - 5 
I Eſprit de docilité qui regnoit alors, faiſoit endurer paiſiblement 
la Tirannie. On ſouffrit la Brutalits de Caligula avec une ſoũmiſſion 
pareille; car {a Mort eſt un fait particulier ou le Senat, le Peuple, 
ni les Lẽgions n eurent aucune part. On ſouffrit la ſtupidits dange- 
reuſe de Claudius , & Vinſolence de Meſſaline. On ſouffrit la fureur 
de Neron, juſqu'a ce que la Patience étant Epuiſce, il fe fit une RE- 
volution dans les Eſprits. ED ; 

Auſſi- tõt on conſpira contre {a Perſonne : des Conſpirations par- 
ticulieres on vint a la révolte des Légions; de la revolte des Legions 
a la declaration du Senat. Peut-ëtre que le Senat euit pui rétablir la 
Liberte; mais dẽja accoũtumé aux Empereurs, il ſe contenta de 
diſpoſer de l Empire. Les Cohortes Prétoriennes en voulurent diſ- 
poſer elles-memes, & les Legions des Provinces ne pürent leur cé- 
der cet avantage. La diviſion ſe mèla parmi celles-ci ; les unes nom- 
mant un Empereur, les autres un autre. Ce ne furent que Maſſa- 
cres que Guerres civiles; & jamais les Eſprits ne ſe trouverent dans 
leur veritable ſituation, fi vous en exceptez le regne de quelques 
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Princes, qui ſürent rèunir des-interets que la fauſſe habilets. de Nhe. 
re avoit diviſes pour le Malheur commun des Empereurs & de 
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U'avez-vous plus, Deſtins, à me faire endurer ? 
N'aviez- vous pas aſlez eprouvE mon Courage, 
Et falloir-il encor par ce dernier outrage 
Pouſſer un Malheureux a ſe deſeſperer? 


Je n' avois pas voulu ſeulement ſoupirer , © Kenn 8 eg of — 
Javois tout ſuporté fans changer de viſage; _ b 
Mais il faut repouſſer la rage par la rage, Patina abs 


Et contre vos rigueurs fans ceſſe murmurer. 


Par vos ordres cruels Amour & la Fortune, 
Rendant fur mon ſujet leur diſgrace commune, 
Mont éloigné d'Iris, & chaſle de la Cour: 


Pouſſez juſques au bout votre mortelle/envie, ee 
Et ne me laiſſez pas la lumiere du jou, 
Apres m' avoir õté les douceurs de ma Vie. 
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L me ſouvient de mes plaiſirs, 
1 Te ſonge 4 Paris, a Valence 
Je pouſſe ici mille ſoũpirs. "2 : 
Et pour Liſie & pour la France: 
Je penſe à tous momens à ces aimables lieux, 
Qui faiſoient autrefois mes plus cheres Dlices: 
Mais parmi tant d'ennuis, fo plus cruels ſupplices 
Sont les maux que me fait Vabſence de tes Yeux. 


En vain le murmure des auc 2570 20 
Triſte charme des Solitude s 
En vain le chant de mille Oiſewuun unn 
Veut flater mes inquiẽtudes: 

Rien ne peut ſoũlager de ſi vives:Douleuts, | 

Soit que j aille chercher le repos du ſilence - 

Ou ſoit que je le trouble au recit des malheurs 

Dont je Pute aujourdhui l'injuſte violence. 


Quand nous Etions en mème Cour, 
Et que ſur les bords de la Seine 
Voir mon Maitre & parler d Amour, 


Etoit une choſe ſans peine; | — 
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je voyois _ jour tes innocens Appas 


Amour touchoit bien peu ma jeune fantaiſie, 
Et maintenant, helas! trop aimable Lifie, 
Je raime, je me meurs, & je ne te voi pas. 


O vous, race de gens d honneur, 
Petits Montreſors & de Campagne, 
Qui troublez tout notre Bonheur 
Du chagrin qui vous accompagne: 
Profeſſeurs Eternels de Regularits , 
Ne romprez- vous jamais votre morne ſilence, 
Que pour nous alleguer quelque grave Sentence, 
Et nous faire ſentir votre ſ{Everite ? 


Meres, qui d'un eſprit jaloux 

Voyez les charmes de vos Filles; 

Maris, dont on craint le courroux 

Aux plus innocentes Familles; 

Puiſſe arriver bien-tor le terme de vos ans! 
Veuille un Prince anime vous declarer la guerre, 
Er contraire a celuy qui tua les Enfans +, 
Ne laiſſer ni Maris, ni Meres ſur la terre! 
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"= de Mon- 
or ſe piquoit 
une Kale. 
tt ſerupualeuſe 
& importune. 


+ Herode, 


SUR 
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en leur Deaute. 


L n'y a rien de ſi naturel aux Belles perſonnes que la Complai- 
{ance qu elles ont en leur Beauts : les ſe plaiſent avant qu on 
leur puiſſe plaire; elles ſont les premieres a ſe trouver aimables, 
& à Saimer. Mais les mouvemens de cet Amour ſont plus 

doux qu ils ne ſont ſenſibles: car I Amour propre flate ſeulement, 
& celui qui eſt inſpire ſe fait ſentir. * 

Le premier Amour ſe forme naturellement en elles, & na qu'el- 
les pour objet: le ſecond vient du dehors, ou attire par une ſecret- 
te ſimpatie, ou recu par la violence d'une amoureuſe impreſſion. 
L'un eſt un Bien qui ne fait que plaire, mais toryours un Bien, & 
1. dure autant que la Beaute: autre fair toucher davantage, mais 
il eſt plus ſujet au changement. A 1511751 

A cet avantage de la durke, qu'a la Complaiſance de la Beautẽ ſur 
le mouvement de la Paſſion, vous pouvez ajouter encore, qu'une 
belle Femme ſe portera pliitdt à la conſervation de fa Beauté, qu'a 
celle de fon Amant: moins tendre qu'elle eſt pour un Cœur aſſu- 
jetti, que vaine & glorieuſe de ce qui peut luy donner la conquète 
de tous les autres. Ce n'eſt pas quelle ne puiſſe etre ſenſible pour 
cet Amant: mais avec raiſon elle ſe reſoudra plutor a ſouffrir la per- 
te de ce qu elle aime, que la ruine de ce qui b fait aimer. | 

Ily a je ne ſai quelle douceur a pleurer la Mort de celui qu'on a 
aimé. Votre Amour vous tient lieu de votre Amant dans la douleur; 

& de [2 vient Fatrachement a un Deiiil qui a des charmes. 


_ Oui 


—_ 
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Qui me conſole excite ma colere, 

Et le repos eſt un hien que je crains: 

Mon deuil me plait, & doit toujours me plaire, 

Il me tient lieu de celle que je plains X. * Mainard, 


dans Ode ſur 
la Mort de [a 


Il n'en eſt pas ainſi de la perte de la Beautse. Cette perte met 
une pleine amertume dans vos pleurs, & vous te Feſperance dau- 
cun plaiſir pour le reſte de võtre Vie. | | 

Avec votre Beauté il n'y avoit point d'Infortune dont vous ne 


pũuͤſſiez vous conſoler: fans votre Beauts il n'y a point de Bonheur 


dont vous puiſſiez vous ſatisfaire. Par tout, le ſouvenir de ce que ee 


dans ſa Conſo- 
2tE | grets; 18 Stes lation à Cari- 
vous avez été fera vos regrets; par tout, la vie de ce que vous Eres lation Cari 
fera vos chagrins. de ſon Mari. 
5 ; | | M. de St. Evre- 
Le remede ſeroit de vous accommoder ſagement au malheureux mond croir que 
ẽtat ou vous vous trouvez: & quel remede pour une Femme qui a — — = 


EtE adoree, de revenir d'une Vanitse ſi chere & la Raiſon ! Nouvel- 2 Hie de s- 


| | icis apres la 

le & facheuſe experience apres I habitude d'un ſentiment ſi doux & e 
ſi agrẽable. | | 8 13 2 

Les dernieres Larmes que ſe reſervent de beaux Veux, eſt pour { fn. 

le pleurer eux memes , quand ils ſeront Efaces. De tous les cœurs, eee 


le ſeul qui ſoũpire encore pour une Beautẽ perdue, c'eſt celuy d une f wi fr 
miſerable qui la poſſedoit. 5 Perſonne d'un 
Le plus excellent de nos Poëtes, pour conſoler une grande Reine 


ſi haut rang. 
3 — 
de la perte d'un plus grand Roy ſon Epoux, veut luy faire honte Hos fur te 


de Vexces de ſon affliction, par exemple d'une Reine deſeſperèe qui hee, 3am: 


1 herbe, pretend 


ſe prit au Sort; dit aux Aſtres des injures, accuſa les Dieux de la Mort 2c rt Cai 


d tee mew une 
1 Dame de Pro- 
c ſon Mari z | * vence de grant 
8 1 4 5 merite, & d une 
5 ; Beante extra- 
Qui dit aux Aſtres innocens, | ordinaire, No- 
- * Ks” ; M. 
| Tout ce que fait dire la rage, | - „ 
Wand elle eſt maitreſſe des ſens f. it 
| * | Mais 4% 4 4 fon 


tems, perſonne 


ne doutoit 3 Ia Cour „ que Malherbe neut en vie Marie de Mddicis, Cette Antoritt eft un tres grand poids 3 cependant j a- 


vine que je ne ſaurois my rendre. 
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Mais ne trouvant pas que Fhorreur de Flmpiete put ͤtre aſſez 
forte dans une ame outrèe de Douleur, il garde pour {a derniere 
raiſon à lui repreſenter Vinterer de ſes Appas; comme s il ny avoir 
lus aucun remede a ſon mal que la conſideration du. tort qu elle 
Bit a ſa Beaute. 15 % We : 


Que vous ont fait ces beaux .Cheveux. 
Dignes objets de tant de waux, 
Pour endurer votre colere ; . 

Et dewenus vos ennemis , 

Recewoir J'injuſte ſalaire , 

Dun crime qu ils ont point commis ? 


Il pardonnoit aux Femmes d' etre impies, d tre inſenſces: il ne leur 
pardonnoit pas de s'&tre rendues moins aimables. C'elt le crime dont 
ill pretendoit avec moins de peine leur faire horreur. Les vouloir rap- 

peller a la Religion, ' Ceſt peu de choſe: leur mettre devant les yeux 
Tinterèt de leur Beauté, Ceſt tout ce qu il simagine de plus fort 
contre [opiniatrers de leur Deiil : il ne connoit rien au dela qui 
ſoit capable de les gi. l 

Pour connoitre juſqu ou va cet attachement des Femmes à leur 
Beauté, il le faut conſiderer dans les plus retirees & les plus Devo- 
Il y en a qui ont renonce a tous les Plaiſirs, qui ſe font dera- 
chees de tous les interets du Monde, qui ne cherchent à plaire a 
perſonne, & a qui. perſonne ne plait : mais dans une indifference 
de toutes choſes, des ſe flattent ſecrettement de ſe trouver encore ai- 
mables. Il y en a d'autres qui s abandonnent a toutes ſortes d Auſtẽ- 
ritEs ; & ſi par hazard elles ſe regardent dans un Miroir, vous les 
entendrez ſoupirer de ſe voir changèes. Elles font avec la derniere fer- 
veur ce qui dEfigure leur Viſage, & ne peuvent ſouffrir la vue de 
leur Viſage defigure. | 1 

La Nature qui peut conſentir a ſe laiſſer detruire elle- meme par 
un ſentiment — pour Dieu, s oppoſe en ſecret au — 

| | chall- 


Oeuvres Meſſees. 221 
changement de la Beauté, par un mouvement d' Amour propre 
dont elle ne ſe défait point. En quelque lieu qu'une Belle per- 
ſonne ſoit retiree, en quelque tat qu elle ſoit, 2 Appas luy ſe- 
ront chers. Ils luy ſeront chers dans 1 Maladie; & ſi la Maladie va 
juſqu à la Mort, le dernier Soupir eſt moins pour la perte de la Vie, 
que pour celle de la Beauté. | | 
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S EN E QUE, 
8 


E commencerai par As; „& vous Yo avec la derniere im- 
pudence , que j eſtime beaucoup plus {a Perſonne P ue ſes Ou- 


vrages. Jeſtime le Precepreur de Neron, I Amant . 
lambiticux qui pretendoir a Empire : du Philoſophe & de 


I Ecrivain je ne fais pas grand cas; je ne ſuis touchs „ ni de fon 


Stile, ni de ſes Sentimens. Sa Latinité n'a rien de celle du tems 
d Auguſte „ rien de facile, rien de naturel; toutes pointes, toutes 
imaginations qui ſentent plus la chaleur d Afrique ou d Eſpagne, que 
la lumiere de Grece ou d Italie. Vous y voyez des choſes coupees qui 
ont Pair & le tour des Sentences, mais qui n'en ont ni la ſolidité 
ni le bon: ſens; qui piquent & pouſſent Eſprit, fans gagner le ju- 
gement. Son = force me communique une eſpece de con- 
trainte 
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trainte; & Ame au lieu d'y trouver fa ſatisfaction & fon repos, y 
rencontre du chagrin & de la gene. 


Néron, qui pour Etre un des plus mEchans Princes du monde, 
ne laiſſoit pas d tre fort ſpirituel, avoit auprès de lui des eſpeces de 
Petirs-Maitres fort delicars, qui traitoient Seneque de Pédant, & le 
tournoient en ridicule. Je ne ſuis pas de Topinion de Berwille, qui 


penſoit que le faux Eumolpe de Petrone füt le veritable Seneque. Si 


Petrone eũt voulu lui donner un caractere injurieux , Ceũt été plũ- 
tot ſous le perſonnage d'un Pedant Philoſophe, que d'un Poete 
impertinent. Dailleurs il eſt comme impoſſt 
raport. Seneque , Etoit le plus riche homme de Empire, & lowoir 
rotyours la Pauvrets : Eumolpe, un Poete fort mal dans ſes affaires, 
& au deſeſpoir de fa condition; il ſe plaignoit de Vingratitude du ſiẽ- 
cle, & trouvoit pour toute conſolation, que bone mentis ſoror eft 
paupertas. Si Seneque avoit des Vices, il les cachoit avec ſoin ſous 
Papparence de la Sageſſe: Eumolpe faiſoit vanité des ſiens, & trai- 
toit ſes plaiſirs avec beaucoup de liberté. i 
Je ne voi donc pas fur quoi Berwille pouvoit appuyer ſa conje- 
cture. Mais je ſuis trompè ſi tout ce que dit Perrone du Stile de fon 


tems, de la corruption de I'Eloquence & de la Poëſie; ſi contro- 


verſe ſententiolis vibrantibus pifte, qui le choquoient ſi fort; ſi 
vanus ſententiarum ſtrepitus, dont il Etoit étourdi, ne regardoient 


pas Senegque; ſi le per ambages Deorumque miniſteria, & c. ne Sa- 


gile, a Horace, wallojent pas au mépris de IOncle & du Neveu. 
Quoiqu il en ſoit, pour revenir à ce qui me ſemble de ce Philoſo- 


phe, je ne lis jamais ſes Ecrits ſans m eloigner des Sentimens qu'il 
veut inſpirer a ſes Lecteurs. Sil tache de perſuader la Pauvretèẽ, on 
meurt d envie de ſes Richeſſes; {a Vertu fait peur, & le moins vi- 


cieux s abandonneroit aux Voluptes par la peinture ; a en fair : 
enfin il parle tant de la Mort, & me laiſſe des idées {1 noires, que 
je fais ce qui m'eſt poſſible pour ne profiter pas de {a Lecture. Ce 
que je trouve de plus beau dans ſes Ouvrages, ſont les Exemples & 
les Citations qu'il y mele. Comme il vivoit dans une Cour deli- 
| | Ef 2 EE 


ble d'y trouver aucun 
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ate, & qu'il ſavoit mille belles choſes de tous les tems, il en al- 
legue de fort agreables; tantot des Grecs, tantòt de Cefar, d Augu- 
fte, de Mecenas. Car apres tout, il avoit de I Eſprit & de la Con- 
noiſſance infiniment; mais ſon Stile n'a rien qui me touche, ſes 
Opinions ont trop de dureté; & il eſt ridicule qu'un homme qui 
vivoit dans IAbondance , & {ſe conſervoit avec tant de ſoin, ne 
prechar que la Pauvrere & la Mort. & 


SUR PLUTARQU E. 


Montagne a trouve beaucoup de raport entre e N & Sene- 
que, tous deux grands Philoſophes, grands Precheurs de Sageſſe & 
de Vertu, tous deux Precepteurs d' Empereurs Romains: Vun plus 
riche & plus élevé; l'autre plus heureux dans V'Education de ſon 
Diſciple. Les Opinions de Plutarque (comme dit le meme Monta- 
gne) ſont plus douces & plus accommodòes à la Societé; celles de 
Seneque plus fermes felon lui, plus dures & plus auſtéres ſelon moi. 
Plutarque inſinuè doucement la Sageſſe, & veut rendre la Vertu fa- 
miliere dans les plaiſirs -memes: Seneque ramene tous les plaiſirs à la 
dageſſe, & tient le ſeul Philoſophe heureux. Plutarque naturel & 
perſuadè le premier, perſuade aiſEment les autres: I Eſprit de Senegue 
ſe bande & s anime à la Vertu; & comme ſi ce lui Eroit une choſe Etran- 
gere, il a beſoin de ſe ſurmonter luj-meme. Pour le Stile de Pluturque, 
n ayant aucune connoiſſance du Grec, je nen ſaurois faire un jugement 
aſſürẽ: mais je vous avouerai que parmi les Traités de fa Morale, il 
y en a beaucoup ou je ne puis rien comprendre; ſoit par la gran- 
de difference des choſes & des manieres de ſon tems a celles du n0- 
tre, ou que veritablement ils ſoient au deſſus de mon peu d'intelli- 
gence. Le Demon familier de S O RA N E, la Creation de ¶ Ame, le 
Rond de la Lune, peuvent étre admirables à qui les entend. Je vous 
dirai nettement que je n'en connois pas la Beauté; & s ils ſont 
merveilleux, c'eſt une Merveille qui me paſſe. On peut juger par 

les Bons- Mots des Anciens qu'il nous a laiſſés; par ſes Dits qu il 
ramaſſe avec tant de ſoin, par ſes longs Propos de Table, — 
f 


il Etoit ſenſible a la Converſation. Cependant, ou il y avoit peu de 
Delicateſſe en ces tems la, ou ſon Gout n toit pas tout-A- fait ex- 
quis. II ſoũtient les Matieres graves & ſerieuſes avec beaucoup de 
bon: ſens & de raiſon; aux choſes qui ſont purement de I Eſprit, il 
na rien dingenicux ni deidéll ea. 
A dire vrai, les Vies des Hommes illuſtres, ſont le Chef- d cœüre 
de Plutarque; & à mon jugement un des plus beaux Ouvrages du 
Monde. Vous y voyez ces Grands-hommes expoſes en vie, & re- 
tires chez eux-memes ; vous les voyez dans la purets du Naturel, 
& dans toute Perendue de faction. On y voit la fermere de Bru- 
tus, & cette rEponſe fiere au mauvais Genie qui lui parla: on voit 
qu'il lui reſtoit malgrẽ lui quelque impreſſion de ce Fantõme que 
le raiſonnement de Caſſius eut de la peine à bien effacer. Peu de 
jours après, on lui voit diſpoſer ſes Troupes, & donner le Com- 
bat ſi heureux de ſon core, & ſi funeſte par Ferreur de Caſſius. On. 
lui voit retenter la fortune, perdre la Bataille, faire des reproches 
a la Vertu, & trouver plus de ſecours dans ſon deſeſpoir, que chez 
une Maĩtreſſe ingrate qu'il avoit ſi bien ſervie *. des dens 
. = Is Dictionaire 
Il y a une force naturelle dans le Diſcours de Plutarque, qui Ega- 4. wr. Bales 
le les plus grandes actions; & c'eſt de lui proprement qu on peut guru. 
dire, facta dictis exequata ſunt: mais il n'oublie ni les mèdiocres 
ni les communes; il examine avec ſoin le train ordinaire de la Vie. 
Pour ſes Comparaiſons que Montagne a trouvèes ſi admirables, el- 
les me paroiſſent veritablemenr; fort belles; mais je penſe qu il pou- 
voit aller plus avant, & penetrer davantage dans le fonds du Natu- 
rel. II y a des replis & des détours en notre Ame qui lui ſont 
echappes. Il a juge de Homme trop en gros; il ne Fa pas cri 
ſi different qu'il eſt de lui- meme, mëchant, vertueux; Equitable, 
injuſte; humain & cruel: ce qui lui ſemble ſe dementir , il Tat- 
tribuẽè à des cauſes etrangeres. Enfin, Sil eũt défini Catilina, il 
nous cut donn avare ou prodigue: cet aliens appetens, ſui pro- 
fuſus, Etoit au deſſus de ſa connoiſſance; & il n'eũt jamais 
deèmelé ces Contrarietes que Saluſte a ſi bien ſeparèes, & que 
Montagne lui-meme a beaucoup mieux entendues, 0 
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1 Pour juger du Mérite de Petrone, je ne veux que voir ce qu'en 
dit Tacite *; & fans mentir il faut bien que ꝙ ait Er6 un des plus 
Honnètes hommes du Monde, puiſqu'il a oblige un Hiſtorien ſi (c- 
vere de renoncer à ſon Naturel, & de s ëtendre avec plaiſir fur les 
Loũanges d'un Voluptueux. Ce neſt pas qu une Volupté ſi exqui- 
ſe nallat autant a la Delicatefſe de l Eſprit qu à celle du Goũt. Cet 

. ms de er dito Iuru, cet arbiter elegantiarum, eſt le caractere d'une Poli- 
per 


ſommum. nox teſſe ingénieuſe, fort Eloignee des ſentimens groſſiers d'un vicieux: 


Qamentis view auſſi m toit. il pas ſi poſſedé de ſes plaiſirs, qu'il füt devenu inca- 


trankgetatur. pable des affaires: la douceur de fa vie ne Pavoit pas rendu Enne- 
tque alios in- 


1 des occupations. Il eũt le mérite dun Gouverneur dans ſon Gou- 
| mam protule- vernement de Bithynie 6b vertu d un Conſul dans ſon Conſulat: 
que non ga Mais au lieu d'aſſujettir fa vie à {a dignitè, comme font la plupart 
Sato, u plett. des hommes, & de raporter là tous ſes chagrins & toutes ſes joyes ; 
que u hav- Petrone d'un Eſprit ſuperieur a ſes Charges, les ramenoit à lui- 


rientium, ſed 


Aug luxu. meme; & pour M'expliquer a la fagon de Montagne, il ne renon- 
A — . \ 3 % N . \ 

que ejusquan- COIT pas A Homme en faveur du Magiſtrat. Pour fa Mort, apres 
quand fui 1 AVOIT bien examin&e , ou je me trompe, ou c'eſt la plus belle de 


nggenm I Antiquité. Dans celle de Caton, je trouve du chagrin, & meme 


— de la colere. Le deſeſpoir des affaires de la eee „la perte de 
plictatis acci- la Liberté, la haine de Ceſar; aiderent beaucoup ſa refolution ; & 
piebantur. Pro- f f 3 3 | 1 | : 
conſul tamen 45 DOE Js eee AU} enen einen Je 
Bithynie , & 
mox conſul , 
vigentem ſe ac „ io 500, toi: vor .vi 
parem negotiis oſtendit: dein revolutus ad vitia, ſeu vitiorum imitatione, inter paucos familiarium Neroni aſſumptus eſt, 
Elegantiz arbiter, dum nihil amoenum, & molle affluentia putat , niſi quod ei Petronius approbaviſſet. Unde invidia Tigellini, 
quaſi adverſus æmulum & ſcientia voluptatum potiorem. Ergo crudelitatem Principis, cui cœteræ libidines cedebant , ag- 
-greditur, amicitiam Scevini Petronio objectans; corrupto ad indicium ſervo ademptaque defenſione, & majore parte fami- 
liz in vincla rapta. Forte illis diebus Campaniam petiverat Ceſar, & Cumas uſque progreſſus Petronius illic attinebatur. 
Nec tulit ultra timoris aut ſpei moras. Neque tamen præceps vitam expulit, ſed inciſas venas, ut libitum obligatas, ape- 
rire rurſum, & alloqui amicos, non per ſeria, aut quibus conſtantiæ gloriam peteret. Audiebatque referentes, nihil de im- 
mortalitate Animæ, & Sapientium placitis, ſed levia carmina & faciles verſus. Servorum alios largitione, quoſdam verberibus 
affecit. Iniit & vias, ſomno indulſit, ut quamquam coacta mors, fortuitæ ſimilis eſſet. Ne codicillis quidem ( quod le- 
rique pereuntium ) Neronem aut Tigellinum, aut quem alium potentium adulatus eſt: fed flagitia Principis ſub nominibus 
exoletorum * & novitate cujuſque ſtupri perſcripſit, atque ob ſignata miſit Neroni. Fregitque annulum, ne 
-mox uſui eſſet ad facienda pericula. C. Tacitus, Annal. Lib. XVI. 
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je ne ſai ſi ſon Naturel farouche n'alla point juſqu à la fureur, quand 
il d6chira ſes Entrail les FT 5 4 47. 

Socrate eſt mort veritablement en homme ſage & avec aſſez d'in- 
difference: cependant il cherchoit a &aſſiirer de {a condition en lau- 
tre Vie, & ne ven aſſüroit pas; il en raiſonnoit ſans ceſſe dans la 
Priſon avec ſes Amis aſſez foiblement; & pour tout dire, la Mort 
lui fut un objet conſiderable: Potrone ſeul a fait venir la molleſſe & 
la nonchalance dans la ſienne. Audiebatque referentes, nihil de im- 
mortalitate Anime, & Sapientium placitis, ſed levia carmina & 

faciles verſus. Il wa pas ſeulement continus ſes fonctions ordinai- 
res, a donner la Liberté a des Eſclaves, a en faire chitier d'autres; 
il Seſt laifſe aller aux choſes qui le flatoient; & ſon Ame au point 
dune {eparation {1 facheuſe, Etoir plus toucht&e de la douceur 


& de la facilite des Vers, que de tous les ſentimens des Philoſo- 


phes. 


Perrone a {a Mort ne nous laiſſe qu une image de la Vie; nulle 


action, nulle parole, nulle circonſtance qui marque Fembarras d'un 
mourant. C'eſt pour lui proprement, que mourir eſt ceſſer de vi- 
vre : le vixIT des Romains lui appartient juſtement. 


- Je ne ſuis - de Fopinion de ceux qui croyent que Petrone a 
voulu reprendre les Vices de ſon tems, & 1 a compole une Sa- 


tire avec le mème Eſprit qu Horace ècrivoit les ſiennes. Je me trom- 


pe, ou les bonnes Mceurs ne lui ont pas tant d' obligation: c'eſt 
plũtòt un Courtiſan delicat qui trouve le ridicule, qu'un Cenſeur 
public qui s attache a blamer la corruption. Et pour dire vrai, ſi 


Petrone avoit voulu nous laiſſer une Morale ingenieuſe dans la de- 
ſcription des Voluptẽs, il auroit tachè de nous en donner quelque 


degout : mais c eſt la que paroit le Vice avec toutes les graces de 


Auteur; ceſt là qu'il fait voir avec plus de ſoin Vagrement & la 


politeſſe de fon Eſprit. 


Davantage, sil avoit eu deſſein de nous inſtruire par une voye 


plus fine & plus cachèe que celle des Preceptes, pour le moins ver- 


rions- nous quelque exemple de la Juſtice divine ou humaine ſur ſes 
De- 


IT. 
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Debauches. Tant Sen faut; le ſeul Homme-de-bien qu'il introduir, 


le pauvre Licas, Marchand de bonne foi, craignant bien les Dieux, 

perit miſerablement dans la Tempète au milieu de ces corrompus, 

qui ſont conſerves. Encolpe & Giton S attachent Pun avec autre pour 

mourir plus étroitement unis enſemble; & la Mort n'ole toucher à 

leurs plaiſirs. La voluptueuſe Triphene fe ſauve dans un Eſquif avec 

toutes {es hardes; Eumolpe fut {1 peu Emu du danger, qu'il avoir 

v Je le loiſir de faire quelque Epigramme : Licas, | le pieux Licas * ap- 

22 — A pelle inutilement les Dieux à ſon ſecours; & a la honte de leur Pro- 

trone; mais vidence, il paye ici pour tous les coupables. Si Ion voit quelquefois 
nal à propos. 


E Encolpe dans les douleurs, elles ne lui viennent pas de ſon repen- 
Mr. de St. Evre- 


mond elan tir. Il a rus ſon Hote, il eſt fugitif, il n'y a forte de Crime qu'il 
Tee u. ait commis; graces à la bonte de {a Conſcience, il vit fans re- 


Sac. qu ole" a += 
Peerone i qmors : ſes larmes , ſes regrets ont une cauſe bien differente; il ſe 


verecundiſi- plaint de Vinfidelite de Giton qui Tabandonne; ſon deſeſpoir eſt de 
mus. Ce neſt ho : N ; ; 
Beim cela. A,, Je l'imaginer dans les bras d'un autre, qui ſe moque de la ſolitude 


mond acc, Oli il eſt rẽduit. Jacent nunc Amatores obligati notibus totis, & 


15 dag Forſitan mutuis libidinibus attriti derident ſolitudinem meam. 


FX — Tous les Crimes lui ont ſuccedéè heureuſement, a la reſerve d'un 
Ae, Is ſeul, qui lui a veritablement attire une punition ficheuſe ; mais 
Vertu a 1 . k CS 3 X ; 
Piers; & il ls C'eſt un Pechè pour qui les Loix divines & humaines n'ont point 
Prouve par Pex- 


EmpledeLicss, Ordonne de chariment. Il avoit mal repondu aux careſſes de Circe, 
qu cant le & à la verité fon Impuiſſance eſt la ſeule faute qui lui a fait de la 
Tempere qui peine. Il ayoue qu'il a failli pluſieurs fois, mais qu il n'a jamais 
craignit la Co- 3 7 6 1. , 

bor de: Diewx, MEritE la Mort qu en cette occaſion. Enfin, ſans nvattacher au de- 
| mit tout en 


age our ap. tail de toute 'Hiſtoire, il retombe dans le meme Crime, & regoit 
Felt l. le Supplice merits avec une 2 reſignation; alors il rentre en 
Tron 2E pe- 1 N 2 ' ' - 
au Aale. lui-mẽème, & connoit la colere des Dieux: 
2 5 N . 
que p ar s - - . » * | . . 

raport à ces | I Helleſpontiaci ſequitur gravis ira Priapi. 
Devotion qu il | . 

Japelle le E. p Age | 1 of 
Licas. C'eft 4 cauſe de Fempreſſement qu'il a de faire rendre le Voile c le Siſtre d Isis, & des inſtances reiterees queil fai 
Encolpe ſur ce 22 1 2540 , 2 , Fs a periclitantibus ; id eſt, 8 illam divinam, Siſtrumque he Navi- 
gio. Per fidem, miſerere, quemadmodum quidem ſoles. Et illum quidem vociferantem in Mare ventus excuſſit, repetitumque 
infeſto gurgite Procella circumegit , atque hauſit. | 


Oeuvres Meſites. | 229 

Il ſe lamente du pitoyable ẽtat ou il ſe trouve, Funerata eſt pars 
illa corporis, qud quondam Achilles eram; & pour recouvrer {a vi- 
gueur, il ſe met entre les mains d'une Pretreſle de ce Dieu avec de 
tres: bons ſentimens de Religion, mais en effet les ſeuls qu'il paroiſ- 
ſe avoir dans toutes ſes Avantures. Je pourrois dire encore que le 
bon Eumolpe eſt couru des petits Enfans, quand il recite ſes Vers: 
mais quand il corrompt ſon Diſciple, la Mere le regarde comme 
un Philoſophe; & couches dans une meme Chambre, le Pere ne 
séveille pas; tant le Ridicule eſt {everement puni chez Perrone,' & 
le Vice heureuſement protege. Jugez par la, fi la Vertu n'a pas 
beſoin d'un, autre Orateur pour Etre, perſuadee. Je penſe qu'il Eroir 
du ſentiment de Bautru: „Qu Honnète-homme & bonnes Mceurs 
„ ne s accordent pas enſemble ”. Si ergo Petronium adimus, adimus 
wirum ingenio vere aulico, elegantiæ arbitrum non ſapientiæ. 

On ne ſauroit douter que Petrone wait voulu decrire les DEbau- 
ches de Neron, & que ce Prince ne ſoit le principal objet de fon 
ridicule : mais de ſavoir ſi les Perſonnes qu'il introduit, ſont verita- 
bles ou feintes ; Sil nous donne des Caracteres a fa fantaiſie, ou le 
propre Naturel de certaines gens, la choſe eſt fort difficile, & on 
ne peut raiſonnablement Sen aſſũrer. Je penſe, pour moi, qu il 
ny a aucun Perſonnage dans Petrone, qui ne puiſſe convenir a Ne- 
ron. Sous Trimalcion, il ſe moque apparemment de fa Magnificence 
ridicule, & de — in plaiſirs: Eumolpe nous repreſen- 
te la folle paſſion qu il avoiĩt pour le Theatre : Sub nominibus exo- 
letorum, fæminarumque, & novitate. 7 ftupri, flagitia Prin- 
 cipis perſcripſit; & * une agreable diſpoſition de differentes Per- 

ſonnes imaginees , il touche diverſes Impertinences de ] Empereur, 
& le Déſordre ordinaire de {a Vie. | FT | 

On pourra dire que Perrone eſt bien contraite à ſoi-meme , den 
blamer les Vices, la Molleſſe & les Plaiſirs; lui qui fur ſi ingenieux 
dans la recherche des Voluptes ; Dum nibil amænum, & molle affiu- 


entia putat, niſi quod ei Petronius approbaviſſet. Car à dire vrai, 


quoique le Prince füt aſſez corrompu de fon Naturel; au jugement 
* = de 
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de Plutarque, la complaiſance de ce Courtiſan a contribu beaucoup: 
A le jetter dans toute ſorte de luxe & de profuſion. En cela comme 
en la plüpart des choſes de Hiſtoire, il faut regarder la difference 
des tems. Avant que Néron ſe fur laifſe aller a cet Etrange aban- 
donnement, perſonne ne lui etoit ſi agreable que Petrone; juſques- 
Iz, qu'une choſe paſſoit pour groſhere, quand elle avoir pas fon 
-approbation. Cette Cour-la Etoir comme une Ecole de Voluptes 
recherchees ; . ou tout ſe rapportoit a la Delicateſſe d'un gotit ſi ex- 
quis. Je croi meme que la Politeſſe de ndtre Auteur devint perni- 
cieuſe au Public; & qu'il fut un des principaux a ruiner des gens 
conſiderables qui faiſojent une profeſſion particuliere de Sageſſe & de 
Vertu. Il ne prechoit que la Liberalite a un Empereur deja prodi- 
gue, la Molleſſe à un voluptueux : tout ce qui avoit une apparen- 
ce dauſterite , avoit pour lui un air ridicule. 
Selon mes conjectures Traſeas eut ſon tour, Helvidius le ſien; & 
quiconque avoit du mérite fans Tart de plaire, n'etoit pas facheux 
impunement. Dans cette ſorte de vie, Neron ſe corrompoit de plus 
en plus; & comme la Delicateſſe des Plaiſirs vint à ceder au deſor- 
dre de la Debauche, il tomba dans Pextravagance de tous les goũts 
Alors Tigellin, jaloux des agremens de Petrone, & des avantages 
qu'il ayoit ſur lui dans la Science des Voluptés, entreprit de le rui- 
ner, quaſi adverſus emulum & ſcientia voluptatum potiorem. Ce ne 
lui fut pas une choſe mal-aiſce ; car l Empereur abandonns comme 
il Etoit, ne pouvoit plus ſouffrir un tẽmoin ſi delicat de ſes Infa- 
mies: Il étoit moins gene par le remors de ſes Crimes, que par 
une honte ſecrette qu il ſentoit de ſes Voluptès groſſieres, quand il 
ſe ſouvenoit de la Delicateſle des paſſces. Perrone de ſon cdte n' avoit 
pas de moindres degonits; & je penſe que dans le tems de ſes m&- 
contentemens caches , il compoſa cette Satire ingenieuſe , que nous 
n'avons malheureuſement que dEfiguree. | | 9 
Nous voyons dans Iacite I'&clat de fa Diſgrace; & qu enſuite e 
la Conſpiration de Piſon, Lamitié de Scevinus fut le pretexte de fa : 
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Petrone eſt admirable par tout, dans la pureté de ſon Stile, dans IV. 
la delicateſle de ſes Sentimens: mais ce qui me ſurprend davantage, 
eſt cette grande facilitè a nous donner ingenieuſement toute ſorte 
de Caracteres. Terence eſt peut- tre I Auteur de I Antiquits qui entre 
le mieux dans le Naturel des Perſonnes. T'y trouve cela à redire, 
qu il a trop peu d'etendue; & tout fon talent eſt borne a faire bien 
parler des Valets & des Vieillards, un Pere avare, un Fils debau- 
che, une Eſclave, une eſpece de Briguelle x. Voila ou s' tend la}, l, . 


: 8 : 4 fit les in- 
capacite de Terence. N*attendez de lui ni Galanterie, ni Paſſion ; ni gg & 
les ſentimens, ni les diſcours d'un Honnete-homme. Perrone d'un lienne 2 

. . . "te. ! venca SA 
Eſprit univerſel trouve le Genie de toutes les Profeſſions, & ſe for- os Brien 


5 1 | | = 3 | 
me comme il lui plaic a mille Naturels differens. S'il introduit un % mY 


Declamateur, il en prend ſi bien [air & le Stile, qu on diroit qu'il % mah 


| - : : S422? nom de Brigu- 
a declame toute fa vie. Rien n'exprime plus naturellement le defor- «le a Vater 


dre d'une vie Debauchee , que les querelles dEncolpe & d Aſcylte 

ſur le ſujet de Giton. „„ 

Quartilla ne repreſente: t- elle pas admirablement ces Femmes pro- 

ſtiruces, quarum fic accenſa libido, ut ſæpius peterent viros, quam 

peterentur? Les Noces du petit Girton & de Finnocente Panny- 

chis, ne nous donnent elles pas Timage d'une Impudicitè accom- 

plie? 223qul OO Tee 

Tout ce que peut faire un Sot ridiculement magnifique dans un 

Repas, un faux Delicat, un Impertinent; vous Tavez fans doute 

au Feſtin de Trimalcion., F E 
Eumolpe nous fait voir la folie qu avoit Neron pour le Theatre, & 

ſa vanitè A reciter ſes Ouvrages; & vous remarquerez en paſſant par 


1 


tant de beaux Vers, dont il fait un méchant uſage, og excel- 


lent Poete peut Etre un mal-Honnere homme. Cependant comme 


Encolpe, pour repreſenter Eumolpe un faiſeur de Vers fantaſque, ne 


laiſſe pas de trouver en ſa Phiſionomie qi choſe de grand 5 il 
obſerve judicieuſement de ne pas ruiner les idèes qu il nous en don- 
Cette maladie qu il a de compoſer hors de propõs, meme in v. 


cinia mortis; {a Volubilité a dire ſes Compoſitions en tous lieux & 


Gg 2 | en 
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en tout tems, rEpond a ſon. debur ridicule: Er ego, inquit, Poe- 
ta ſum, & ut ſpero , non humillimi ſpiritus , fi modo aliquid coro- 
nis credendum eſt, quas etiam ad imperitos gratia deferre ſolet. 

Sa connoiſſance aſſez generale , {es actions extraordinaires , ſes 
expẽdiens en de malheureuſes rencontres , ſa fermets à ſourenir les 
compagnons dans le Vaiſſeau de Licas, cette Cour plaiſante de 
chercheurs de Succeſſions, qu'il s attire dans Crotone; ont toũjous 
du raport avec les choſes qu' Encolpe Sen Etoit promiſes: Senex ca- 
nus, exercitati vultus, & qui videbatur neſcio quid magnum promit- 
rere. N | | ; | | 
Il ny a rien de ſi naturel que le perſonnage de Crifis ; toutes 
nos Confidentes nen approchent pas; & fans parler de fa premiere 
converſation avec Polienos , ce qu elle lui dit de fa Maitreſle ſur Faf- 
front qu elle a recũ, eſt d une naivetrs inimitable : Verum enim fa- 
tendum eſt, ex qua hora accepit injuriam, apud ſe non eſt. Quicon- 
que a li Juvenal, connoit aſſez impotentiam matronarum, & leur 
mechante humeur, ſi quando vir aut familiaris infelicius cum ipſis 
rem habuerat. Mais il n'y a que Petrone qui eut pũ nous decrire 
Circe ſi belle, fi voluptueuſe & ſi galante. | 
Enothea, la Pretrefle de Priape, me ravit avec les Miracles qu'el- 
le promet; avec ſes enchantemens, ſes facrifices , fa déſolation ſur 
la mort de VOye facree, & la maniere dont elle Sappaiſe quand 
Polienos lui fait un preſent dont elle peut acheter une Oye & des 
Dieux, 1: bon lui ſemble. . 
 Philumene , cette honnete Dame, n'eſt pas moins bonne, qui a- 
pres avoir eſcroque pluſieurs HEritages dans la fleur de fa Jeuneſſe & 
de fa Beauté, devenuè vieille, & par conſéquent inutile a tout 
plaiſir, tachoit de continiter ce bel art par le moyen de ſes Enfans, 
qu avec mille beaux diſcours elle introduiſoit ws des Vieillards 
2 nen avoient point. Enfin, il ny a naturel, il n'y a profel- 

on, dont Pefrone ne ſuive admirablement le genie. Il eſt Poete, 

il eſt Orateur, il eſt Philoſophe, quand il lui plair. | 
Pour ſes Vers, jy trouve une en agreable , une beauts _ 
relle, 


Deuvres Meſlees. 2233 
relle, naturali pulchritudine carmen exurgit : en ſorte que Douza ne 
ſauroit plus ſouffrir la fougue & Plmperuoſits de Lucain quand il a 
Ii la Priſe de Troye , ou ce petit Eſſai de la Guerre Ciwile, qu'il aſ- 
ſüre aimer beaucoup mieux, 4 


Quam wel trecenta Cordubenſis illius N 3 
Pharſalicorum Verſuum Volumina. * pe 
e e eee eee 
o * » . Li 0 * * 
je ne ſai ſi je me trompe; mais il me ſemble que Lucrece n'a 12 


pas traite ſi agreablement la matiEre des Songes que Perrone : 


Somnia, que mentes ludunt volitantibus umbris , 
Non delubra Deum, nec ab æthere Numina mittunt 5 
Sed ſibi quiſque facit. Nam cum proſtrata ſopore 
— DUrget membra quies, & mens fine pondere ludit , 
 Quidquid luce fuit , tenebris agit. Oppida bello 
Vi quatit & flammis mi ſerandas ſæwit in urbes, 
Tela widet, GS. | 


Er que peut-on comparer 3 cette Nuit voluptueuſe, dani Fimas» 
ge. remplit ! Ame de telle forte - qu'on a beſoin d un peu de Vertu 
pour Yen tenir aux ſimples impreſſions qu elle fait fur PEſprir > ' 


Malis nox fuit illa , Dii, Deeque! 

zam mollis torus ! Hæſimus calentes , 
Et transfudimus hinc & hinc labellis 
Errantes animas. Valete cure. 
Mortalis ego ſic perire capi. 


„ Quelle nuit, ö bons Dieux ! quelle chaleur! quels Baiſers ! 
„ quelle haleine! quel mélange d Ames en ces chaudes & amou- 
„ reuſes reſpirations! e a 

Quoique le ſtile de Déclamateur ſemble ridicule a Perrone, il ne 


laiſſe pas de montrer beaucoup d'Eloquence en ſes Declamarions ; 


4 benen Maſter 
& pour faire voir que les plus Debauches ne ſont pas incapables 
de m ditation & de retour, la Morale na rien de plus ſerieux ni de 
mieux touch que les reflexions d Encolpe fur l' inconſtance des cho. 
ſes humaines, & ſur Vincerticude. de la Mort. e 

Quelque ſujet qui ſe preſente, on ne peut ni penſer plus delicate. 
ment, ni s exprimer avec plus de nettetse. Souvent en ſes Narra- 
tions il ſe laiſſe aller au ſimple Naturel, & ſe contente des graces 
de la naĩvetẽ : quelquefois il met la derniere main a ſon Ouvrage, 
& il n'y a rien * F poli. Catulle & Martial traittent les memes 
choſes groſſierement; & ſi quelqu'un pouvoit trouver le ſecret d'en- 
velopper les Ordures avec un langage pareil au ſien, je repons pour 
les Dames, qu'elles donneroient des louanges a 1a Diſcretion. 

Mais ce que Perrone à de plus particulier, c'eſt qu'a la reſerve 
d Horace en quelques Odes, il eſt peut-&tre le ſeul > Antiquité 
qui ait {1 * de Galanterie. Virgile eſt touchant dans les paſ- 
ſions; les amours de Didon, les amours d'Orphee & d' Euridice ont 
du charme & de la tendreſſe: toutefois il n'a rien de galant; & la 
pauvre Didon, tant elle avoit Ame pitoyable, devint amoureuſe 
du pieux Ene au recit de ſes Malheurs. Ovide eſt ſpirituel & faci- 
le: Tibulle délicat. Cependant il falloit que leurs Maftreſſes fuſ- 
ſent plus ſavantes que Mademoiſelle de Scuderi. Comme ils alle- 
guent les Dieux, les Fables, & des exemples tires de I Antiquité la 
plus Eloignee, ils promettent toujours des Sacrifices ; & je penſe que 
Monſieur Chapelain a pris deux la maniere de bruler les Cæurs en 


Holocauſte *. Lucien, tout ingënieux qu'il eſt, devient groſſier 


ſi-·tõt qu'il parle d Amour : ſes Courtiſanes ont pluror le langage 
| | des 


* Chapelain fait parler le Comte de Dunois (amoureux de la Pucelle d' Orleans) en ces termes-: 


Pour ces Celeſtes Veux, & ce front magnanime, 
3 un feu ſubtil qui ſurpaſſe Veſtime ; 
'Helas ! il me devore; & mon Cceur embraze 
Deja par ſa chaleur eſt de force epuile. 
Eh ! ſoit, conſumons nous d'une flamme ſi belle, 


Brylons en Holocauſte au feu de la Pucelle, 


La PDC ELITE Liv, II. 


We: 
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des Lieux publics, que les diſcours des Ruelles. Pour moi qui ſuis 
grand Admirateur des Anciens, je ne laiſſe pas de rendre juſtice à 
notre Nation, & de croire que nous avons ſur eux en ce point un 
grand avantage. Et fans mentir, apres avoir bien examine cette 
matiere, je ne ſache aucun de ces grand genies, qui eũt pu faire 
parler d Amour Maſſiniſſe & Sophonisbe , Ceſar & Cleopatre auſſi ga- 
lammentr _ nous les avons oui parler en nòtre Lg: *. Au- 
tant que les autres nous le cẽdent, autant Petrone emporte fur 
nous. Nous n'avons point de Roman qui nous fourniſſe une Hi- 
ſtoire ſi agreable que la MAT RO NE dEHESE. Rien de fi 
galant que les Poulets de Circé & de Polienos : toute leur Avantu- 
re, ſoit dans J'entretien, ſoit dans les deſcriptions, a un caractére 
fort au deſſus de la Politeſſe de notre ſiécle. Jugez, cependant, Sil. 
elit traitE deElicatement une belle Paſſion; — c'Etoit ici une 
affaire de deux perſonnes qui a leur premiere wie devoient goũter 
le dernier Plaiſir. | FR 5 


. * Voyez, la Sophonisbe & le Pompee de Corncille. 


236 Oeuvres Meſtes. 


e 


| | 8 DE 0% : S 25 0h es e oO, 88 
| E e LINEN 

J 8 
| EEE DEE LEE LEESD 
| | L A 


M ATRONE 
DEPHESE. 


Ly avoit une Dame à Epheſe en ſi grande reputation de Chaſ- 
tetè, que les Femmes memes des Pais voiſins, venoient la 
voir par curioſitẽ comme une merveille. Cette Prude ayant 
perdu ſon Mari, ne ſe contenta pas, felon la contume, d' aſſi- 

ſter au convoi toute echevel&e, & de ſe battre la poitrine devant 
le peuple, elle voulut ſuivre le Défunt juſqu au monument; & apres 
Tavoir mis dans un Sepulchre a la maniere des Grecs , garder le 
| corps, & pleurer nuit & jour aupres de lui. Se deſolant de la forte, 
| & relolue a ſe laiſſer mourir de faim, les Parens, les Amis ne l'en 
| ftirent detourner. Les Magiſtrars rebutés les derniers, Vabandonne- 
l | | rent; & une Femme 11 ifafirs » Pleuree de tous, comme une per- 
| | ſonne morte, paſſoit deja le cinquieme jour fans manger. Une 
Suivante fidelle & affeftionnee Eroit tovyjours auprès de la Miſerable 
meloit ſes Larmes aux ſiennes, & renouvelloit la Lumiere toutes 
les fois qu'elle venoit a $'eteindre. On ne parloit d autre choſe dans 
In Ville, & tout le monde demeuroit d accord que c'etoit le premier 
Exemple d Amour & de Chaſtetẽ qu on eũt jamais vu. 


| II arriva qu'en ce meme tems le Gouverneur de la Province fit 
| attacher en Croix quelques Voleurs tout proche de cette meme 
: Dame ſe deſoloit fur le Corps de ſon cher 

VC Epoux. 


| Cave ou la vertueu 
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Epoux. La nuit ſuivante, comme un Soldat qui gardoit les Croix, 
de peur que les corps ne fuſſent enleves, eut apperęũ de la lumiere 
dans le Monument, & entendu les plaintes d'une perſonne affligee; 
par un eſprit de curioſitè, commun a tous les hommes, il voulut 
{avoir ce que ce pouvoit Etre, & ce qu'on y faiſoit. Il decend done 
au Sepulchre; & ſurpris a la viie d'une fort belle Femme, il de- 
meure d'abord Epouvante comme ſi ꝙ eũt EtE quelque Fantdme : 
puis ayant vi un Corps mort Etendu devant ſes yeux, conſiders les 
larmes, un viſage dechire avec les ongles, & toutes les autres mar- 
ques de Deſolation, il s imagina à la fin ce que c'Etoit ; qu une pau- 
vre affligè e s abandonnoit aux regrets, & ne pouvoit ſouffrir ſans de- 
ſeſpoir la Mort de celui qu'elle avoit perdu. Il apporte enſuite ſon 
petit Souper au Monument, & commence a Fexhorter de ne per- 
{Everer pas davantage dans une Douleur inutile, & des GEmiſſemens 
ſuperfius : que la ſortie de ce monde Eroit la meme pour tous les 
hommes; qu'il falloit aller tous en meme lieu; n oubliant rien de 
toutes ces Raiſons dont on a coutume de guerir les eſprits les plus 
malades. Mais elle irritèe encore par une Conſolation ſi peu 
attenduè, redouble fon deüil, fe déchire Veſtomac avec plus de 
violence, & s arrache des Cheveux qu elle jette ſur ce miſerable 
corps. | | 8 | : | 

Le Soldat ne ſe rebute point pour cela, & avec les memes Ex- 
hortations il eſſaye de lui faire prendre quelque Nourriture; juſqu a 
ce que la Suivante gagnee fans doute — — du Vin, autant 
que par ſon Diſcours, tendit la main a celui qui les invitoit ſi obli- 
geamment; & comme elle eut repris quelque vigueur par le boire 
& le manger, elle vint a combattre elle- meme Fopiniatrete de ſa 
Maitreſſe. „ Et que vous ſervira cela, dit-elle, de vous laiſſer mou- 
„ tir de faim, de vous enſevelir toute vive, & rendre a la deſti- 
„ nee une Ame qu elle ne redemande pas encore? | | 


„ Penſez-vous que des Morts les inſenſibles cendres ; 
„Vous demandent des pleurs & des regrets ſi tendres 2 3 


% Tom. I. H h | | 3”, Quoi 
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„ Quoi vous voulez reſſuſciter un Mort contre Pordre de la Na- 
„ ture? Croyez- moi, dEfaites-vous d'une foibleſſe dont les ſeules 
„Femmes font capables : jouiſſez des avantages de la Lumiere tant 
„ qu'il vous ſera permis. Ce Corps que vous voyez devant vous, 
„ montre aſſez le prix de la Vie, & vous avertit que vous devez 
„ mieux la mEnager. =o | | 
Perſonne n'Ecoute & regret quand on la preſſe de manger en de 
parcilles occaſions : on ſe laiſſe perſuader ailement de vivre. Ainſi 
cette Femme , extEniice par une ſi longue abſtinence, laiſſa vaincre 
ſon obſtination, & ſe remplit de Rat avec la meme aviditè que 
la Suivante qui s toit rendus auparavant. Au reſte, vous ſavez que 
les Tentations viennent d' ordinaire apres le Repas. Avec les memes 
armes qu employa le Soldat pour combattre ſon Deſeſpoir, avec les 
memes il attaque fa Pudicite. Le Jeune homme ne paroiſſoit a la 
Prude ni deſagréable, ni fans eſprit; & la Suivante n'oublioit rien 


pour lui rendre de bons offices; diſant enſuite a ſa Maitreſle , 


Songez, ſongez à Vous , voyez votre interet , 
Et ne combattez pas un Amour qui vous plait. 


Enfin , pour ne vous plus tenir en ſuſpens, la bonne Dame eur 
la meme abſtinence en ce qui regarde cette partie de ſon corps; & 
le Soldat pleinement Victorieux, vint a bout de Fune & de autre. 
Ils demeurerent enſemble, non ſeulement la premiere nuit de leur 
Jouiflance , mais encore le lendemain, & le jour d'après; les Por- 

tes ſi bien fermées, que quiconque fiir venu au Monument, ſoit 
connu, ſoit inconnu, auroit crũ fans doute que la plus honnete- 
Femme du monde avoit expire ſur le Corps de ſon Mari. 

Le Soldat charme de la Beauté de ſa Dame, & du Secret de ſa 
bonne fortune, achetoit tout ce que ſon peu de Bien lui pouvoit 
permettre; & à peine la nuit étoit- elle venue , qu'il Vapportoit 
dans le Monument. Cependant comme les Parens d un de ces pen- 
dus, Sappercuirent wil n'y avoit plus de Garde, ils enleverent le 
Corps une nuit, & lui rendirent les derniers devoirs. Mais le pau- 
Vre 
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vre Soldat qui 8 toit laiſſé abuſer , pour demeurer trop long- tems 
attachs à ſon Plaiſir, voyant le lendemain une de ces Croix ſans Ca- 
davre, alla trouver {a Maitreſſe dans la crainte du Supplice, & lui 
conta tout ce qui Etoit arrive; quꝰ au reſte il Etoit refolu de ne point 
attendre fa condamnation; & que. ſe faiſant juſtice lui- meme, il 
alloit punir ſa negligence de ſa propre main. Pour toute grace, qui il 
la ſuplioit d avoir ſoin de {a {Epulture, & de lui preparer ce mẽme 
Tombeau fatal a ſon Epoux & à ſon Galant. Cette Femme auſſi 
charitable que Prude: Et aux Dieu ne plaiſe, dit- elle, que je voye 
en meme tems les Funerailles de deux perſonnes fi cheres; jaime mieux 
pendre le mort que de faire perir le vivant. Selon ce beau Diſcours, 
elle tire le Corps du Cercueil pour [attacher à cette Croix ou il 
n'y avoit plus rien. Le Soldat profita du conſeil ingenieux d'une 
Femme ſi aviſce; & le lendemain tout le Peuple $'&tonna de quelle 
maniere un Homme mort avoit pu aller au gibet. 


Hh 2 | CONVER- 
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MARECHAL D HORUINCOURT 
4 "GRE | 


Le Pere CANAYE. 


O MME je dinois nn jour chez Monſieur le Marechal 


*. Mard- d Hoguincourt &, le Pere Canaye qui y dinoit auſſi fit tom- 
ehal i Hoquin- 8 . | J q * | t , 
court (teil, ber le diſcours inſenſiblement ſur la Soumiſſion d Eſprit 
—.— que la Religion exige de nous; & apres nous avoir conté 
Noi lui avoit 


dan, 1. G, Pluſieurs Miracles nouveaux & quelques REvelations modernes, il 
wenne. conclut qu'il falloit Eviter plus que la peſte ces Eſprits- Forts qui 
| veulent examiner toutes choſes par la Raiſon. 
„ A qui parlez-yous des Eſprits-Forts, dit le Marechal; & qui 
„ les a connus mieux que moi : Bardouville & Saint-Ibal ont été 
| „ les meilleurs de mes Amis. Ce furent eux qui m'engagerent dans 
+ Le eemte de le parti de Monſieur le Comte + contre le Cardinal de Riche- 
Vl. , ſieu. Si j'ai connu les Eſprits-Forts? Je ferois un Livre de tout 
„ ce qu'ils ont dit. Bardouwille mort, & Saint-I bal retirè en Hol- 
„ lande; je fis amitie avec La Frete, & Sauvebæuf: ce n'Etoient 
„ Pas des Eſprits, mais de braves gens. La Frette Etoit un brave 
„ homme, & fort mon Ami. Je penſe avoir aſſez temoigne que 
„ j Etois le ſien dans la Maladie dont il mourut. Je le voyois mou- 
„ tir d'une petite Fievre , comme auroit pu faire une Femme; & 
| h „ ] en- 
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„ j enrageois de voir La Frette, ce La Frette, qui toit battu 
„ contre Bouteville , s'Eteindre ni plus ni moins qu une Chandel- 
„ le. Nous étions en peine Sauvebenf & moi de ſauver PHon- 
„ neur a nôtre Ami; ce qui me fit prendre la reſolution de le tüer 
„ dun coup de Piſtolet pour le faire perir en Homme: de- cœur. je 
„ luy appuyois le Piſtolet a la tète, quand un B.... de Feſuite qui 
„ Etoit dans la Chambre me pouſſa le bras & derourna la Coup. 
„ Cela me mit en ſi grande colere contre lui, que je me fis Fan- 
„ ſeniſte. 1 | 3 
Remarqueꝝ vous, Monſeigneur , dit le Pere Canaye, remarqueg- vous 
comme Satan eſt.toujours aux aguets : circuit quærens quem devoret. 
Vous concevex un petit Depit contre nos Peres: il ſe ſert de Poccafion 
E pis que deworer, pour vous 
faire Fanſeniſte. Vigilate, Vigilate: on ne ſauroit tre trop ſur-ſes 
gardes contre PEnnemi du genre humain. 
„Le Pere a raiſon, dit le Marechal. Tay oui dire que le Diable 
„ ne dort jamais. Il faut faire de meme; bonne garde; bon pied 
„ bon ceil. Mais quittons le Diable, & parlons de mes Amitiés. 
„ Tai aimé la Guerre devant toutes choſes; Madame de Montba- 
„ Ton apres la Guerre; & tel que vous me voyez la Philoſophie 
„ apres Madame de Montbazon. < Vous awex raiſon, reprit le Pere, 
d aimer la Guerre, Monſeigneur : la Guerre vous aime bien auſſi; el- 
le vous a comble d Honneurs. Savez-vous' que je ſuis Homme-de- 
Guerre auſſi moi? Le Roy ma donnt la direction de ¶ Hoſpital de ſon © 
Armee de Flandre : n'eft=ce pas erre Homme-de-Guerre ? Qui ent ja- 
mais cru que le Pere Canaye et dit dewenir Soldat? Fe le ſuis, Mon- 
ſeigneur 5 & ne rens pas moins de ſervice a Dieu dans le Camp, que 
Je luy en rendrois au College de Clermont. Vous pouvez donc aimer 
la Guerre innocemment. Aller à la Guerre eff ſervir ſon Prince; & 
ſervir ſon Prince eſt ſervir Dieu. Mais pour ce qui regarde Madame 
de Montbazon, fi vous Favez conwoitee , vous me permettrex de 
vous dire que v, Deſirs etoient criminels. Vous ne la convoitiez pas, 
Monſeigneur , vous F aimiex d'une Amitie innocente. 


„ Quoi, 


2 * 
— — 2 
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„ Quoi, mon Pere, vous youdriez que j aimaſſe comme un 
„ Sot? Le Marèchal d' Hoquincourt n'a pas appris dans les Ruelles 
„ à ne faire que ſoùpirer. Je voulois, mon Pere, je voulois; vous 
„ mentendez bien. IE VOULOISI Ge IE VOULOIS! En 
verite Monſeigneur, vous raillez de bonne grace. Nos Peres de 
Saint-Louis ſeroient bien etonnes des ces JE VOULOLS ; quand 
on a ere long-tems dans les Armees ,, on a appris d tout ecouter. Paſ- 

ſons, Paſſons; vous dites cela, Monſeigneur, pour vous divertir. 
„Il n'y a point la de Divertiſſement, mon Pere; favez-vous a 
„ quel point je Vaimois?” Uſque ad aras, MONSEIGNEUR. © Point 
„ d Aras, mon Pere. Voyez-vous, dit le Marechal en prenant un 
„ Conteau dont il ſerroit le manche; voyez- vous, ſi elle m'avoit 
„ commande de vous titer, je vous aurois enfonce le Couteau dans 
»» le coeur”. Le Pere ſurpris du Diſcours, & plus effrayè du Tranſ- 
port, eùt recours a l' Oraiſon mentale, & pria Dieu ſecrettement 
qu il le delivrit du Danger ou il ſe trouvoit; mais ne fe fiant pas 
tout à fait à la Priere, T sEloignoit inſenſiblement du Marechal par 
un mouvement de Feſſe imperceptible. Le Marechal le ſuivoit par 
un autre tout ſemblable; & à lui voir le Couteau toujours leve , 

on eur dit qu'il alloit mettre ſon, Ordre en execution. _ p 
La malignits de la nature me fit prendre plaiſir quelque tems 
aux frayeurs de la REverence: mais craignant à la fin que le Mare- 
chal dans fon tranſport ne rendit funeſte ce qui n avoit Et que plaiſant, 
* Madame ls je le ſis ſouvenir que Madame de Monthaxon étoit morte *, & lui 
r qu heureuſement le Pere Canaye n avoit rien à craindre d'une 
va Come perſonne qui n'ttoit plus ee eee 1M 
encore en vie: , ,, Dieu fait tout pour le mieux, reprit le Marechal : la plus 


2% 1657. ,, Belle du Monde f commengoit a me lanterner, lors qu'el- 


Mr. de : 1 a : | 
Evremond ze „ le mourut. II y avoit toujours aupres d'elle un certain Abbe de 
＋ ignoroit pas; ; | | 7 
mais il a cri * | Ranc 4 
qu on lui par- 

donneroit aiſe- + a 


ment cet Anachroniſme, ſi on penſoit 4 il eroit difficile de tirer autrement le P. Canaye, de la frayeur qui I auoit ſaiſi. II y 4 


long- tems que Mr. Bayle a fait cette Remarque. Voyez les Nouvelles de la Republiquejdes Lettres, Decembre 1686. 


+ C'eſt ainſi que le Maròchal. d Hoquincourt appelloit Madame de Montbazon. 


N 15 5 132 2 = 3 ö % Fes 213, e 


„ vous dire, je me ferois cruc 
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„ Rance- *, un petit Janſeniſte qui lui parloit de la G RACE de- 


| 5 , ; f * 4 41 | 
„ vant le monde, & Tentrerenoit de toute autre choſe en particu- e outhillier 
„ lier. Cela me fit quitter le party des Janſtniftes. Auparavant je de Rance þ 


connu depuis 
4 2 # N A . . . * [ ; | 
„ ne 2 pas un Sermon du Pere Deſmares , & je ne jurois que Ae del 
, ä IV 8 3 Trappe &oit un 
„ par Meſſieurs de Port-Royal. Jay rotyours été a confeſſe aux Fe- Tr 8 


„ ſuites depuis ce tems là; & ſi mon Fils a jamais des Enfans, je veux ii Dacheſe de 
As p i 0 3 . Montbazon; + 
„ qu' ils Erudient au College de Clermont fur peine d'6tre deshéri- ompretend que 


s 3» | la mort de cette 
„ [ h | Dong fut un 
| ſ ; , fo Soo „dies princidaux. 
Oh ! que les Voyes de Dieu ſont admirables! $Ecria le Pere Canaye; 2 


que le ſecret de ſa Fuſtice eſt profond! Un petit Coquet de Janſeniſte Corerſen c. 


. x G : F : de ſa Retraite. 
pour ſuit une Dame a qui Monſeigneur vouloit du bien: le Seigneur Le fair ot 


3 1 4 extraordinaire, 
miſericordieux ſe ſert de la Faloufie pour mettre Ia Conſcience de Mon- J « % 
ſeigneur entre nos mains. Mirabilia judicia tua Domine ! py e rough 


ter. Madame © 


Apres que le bon Pere eut fini ſes pieuſes REflexions, je crus qu il 2% enter 


” , ; 8 mourut de la 
m toit permis d'entrer en diſcours ; & je demandai a Monſieur IO. 
le Marechal , ſi Tamour de la Philoſophie n'avoirt pas ſuccedé à la eng 
5. , "0 ne: F Abbe qui 
Paſſion qu'il avoit euè pour Madame de Montbaxon. en Nen 


„ Je ne Tai que trop aimée la Philoſophie, dit le Marechal, je Sad ada 


miere nouvelle 


„ he Pai que trop aimèe; mais jen ſuis revenu, & je n'y retourne 4 /maladie, 


arrive dans cet 


„ pas. Un Diable de Philoſophe m'avoit tellement embrouille la cer- t main; ne 


frouvant per- 


„ velle de premiers Parens , de Pomme, de Serpent, de Paradis ter- Ler- 


, . : 227 . * | » 0 il dan 
„ reſtre & de Cherubins, que j Etois ſur le point de ne rien croire. EA ;, 


„ Le Diable m'emporte ſi je croyois rien. Depuis ce tems. là je me 2, , Bel 

„ ferois crucifier pour la Religion. Ce weſt pas que j'y voye plus de e. 

„ Raiſon; au contraire moins que jamais: mais je ne ſaurois que Nen, er 
ider ſans ſavoir pourquoi. E | 2 ſa wie, fit 


wigs: 1 mM „ 
Tant mieux, Mon ſeigneur, reprit le Pere d'un ton de nez fort dE- el, Mont 


Aame de Mont- 

vot, tant mieux; ce ne ſont point Mouvemens humains, cela vient de 3 
; | e | | 77 P * ur la porrvoir 
Dieu. POINT DE RAISON! Ceſt la vraye Religion cela; POINT h e, 


DE RAISON! Que Dieu vous a fait, Mon ſeigneur, une belle Grace! — 
. a 3 nb qui . 

Eſtote ſicut infantes; ſoyez comme des Enfans. Les Enfans ont encore moos mi 
” i | 5, . : . -C | 
leur innocence; & pourquoi ? parce qu ils wont point de Raiſon. Bea- ane mpre "og 


une impreſſion 
« ſs vive ſur luy, 
Au il renonpa au- 


n 3 SN; | Monde, & eta 
blit dans ſon Abbaye de la Trappe une reforme tròs auſttre. Il mourut le 26. & Octobre 17100. , * 
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ti pauperes ſpiritu, Bienheureux les pauvres deſprit; ils ne pechent 
point : la Raiſon; c eſt qu ils n ont point de Raiſon. POINT DE 
RAISON; JE NE SAUROIS QUE VOUS DIRE; JE NE 
SAI POURQUOI : les beaux Mots! Ile devrojent etre ecrits en 
Lettres dor. CE NEST PAS QUE TY VOYE PLUS DE 
RAISON; AU CONTRAIRE MOINS QUE JAMAIS. Ex 
werite cela eſt divin pour ceux qui ont le gout des choſes du Ciel. 
POINT DE RaisoN! que Dieu vous a fait, Monſeigneur , une 

belle Grace! | | | 
Le Pere eùt pouſſé plus loin la Sainte haine qu'il avoit contre la 
Raiſon : mais on apporta des Lettres de la Cour a Monſieur le Mare- 
chal; ce qui rompit un ſi pieux Entretien. Le Marechal les Jur tout 
bas, & apres les avoir les il voulut bien dire à la Compagnie ce 
qu'elles contenoient. „ Si je voulois faire le Polirique , comme les 
„ autres, je me retirerois dans mon Cabinet pour lire les Depeches de 
„ la Cour: mais j'agis & je parle todjours a coeur ouvert. Mon- 
* Stenay fit 5 ſieur le Cardinal me mande que Stenay eſt pris *, que la Cour {era 
picle6.44o% ,, ici dans huir jours, & qu'on me donne le commandement de 
„ TArmee qui a fair le Siege, pour aller ſecourir Arras avec Tu- 
„ renne & la Ferte. Je me ſouviens bien que Iurenne me laiſſa bat- 
+ 4 Beneaule »» tre par Monſieur le Prince f, lors que la Cour Etoit a Gien: peut- 
7-44wrii1652 ,, Etre que je trouverai l occaſion de luy rendre la pareille. Si Ar- 
„ ras Etoit fauve, & Turenne battu, je ſerois content; j'y feray ce 

Nc m »» que je pourrai: je n'en dis pas davantage )(. 


Marechaux 


alen, free ks 11 nous eùt conté toutes les Particularités de ſon Combat, & le 


1 ſujet de plainte qu'il _— avoir contre Monſieur de Turenne; mais 


rex: les Eſpzz ON nous avertit que le Convoi Etoit deja aſſez loin de la Ville. Ce 
gnols entrerent 


dan; Arras, & qui nous fit prendre 1 7 plutõt que nous raurions fait. 
obligerent Mr. 


te Erne a,, Le Pere Canaye qui ſe trouvoit fans Monture en demanda une 


Sk, qui le pur ow au Camp, „Et quel cheval voulez- vous, mon 
W „ Pere, dit le Marechal 2 Fe vous repondrai, Mon ſeigneur, ce que 


re ondit le bon Pere Suarez au Duc de Medina Sidonia dans une pa- 
reille rencontre; Qualem me decet eſſe manſuetum; tel qu'il faut que 
Je ſois, doux, paiſible. „ Qualem me decet eſſe, manſuetum! j 'entens 
19 5 ; un 

93 
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„ un peu le Latin, dit le Marechal ; man ſuetum ſeroit meilleur 
„ pour des Brebis, que pour des Chevaux. Qu' on donne mon 
„ Cheval au Pere, jaime ſon Ordre, je ſuis fon Ami; qu'on lui 
„ donne mon bon Cheval. 22 depecher mes petites affaires, 
& ne demeurai pas long: tems fans rejoindre le Convoi. Nous paſ- 
ſames heureuſement; mais ce ne fut pas ſans fatigue pour le pauvre 
Pere Canaye. je le rencontrai dans la marche ſur le bon Cheval de 
Monſieur d' Hoquincourt: c toit un Cheval entier, ardent, inquiet, 
toujours en action. Il michoit Eternellement ſon mords; alloit 
toujours de cots ; hanniſſoit de moment en moment; & ce qui 
choquoit fort la modeſtie du Pere, il prenoit ind&cemment cy 
Chevaux qui approchoient de lui pour des Cavalles. „ Et que 
„ voi- je, mon Pere, lui dis-je en Fabordant, quel Cheval vous 
„ 4-t-on donné-làa 2 Ou eſt la monture du bon Pere Suarez que 
„ Vous avez tant demandee? © Ah ! Monſieur, je nen puis plus, 
je ſuis roi... II alloit continuer ſes plaintes, lors qu il part un 
Livre. Cent Cavaliers ſe dèbandent pour courir après; & on en- 
tend plus de coups de Piſtolet qu à une Eſcarmouche. Le Cheval 
du Pere accoũtumé au feu ſous le Marechal emporte ſon homme, 
& lui fait paſſer en moins de rien tous ces dEbandes. C'ctoit une 
choſe plaiſante, de voir le Feſuite à la tete de tous malgré lui. 
Heureuſement le LiEvre fut tuè, & je trouvai le Pere au milieu de 
trente Cavaliers, qui lui donnoient Thonneur d'une Chaſſe qu on 
eur pi nommer une Occaſion. Le Pere recevoit la louange avec une 
modeſtie apparente: mais en ſon ame il mepriſoirt fort le manſuetum 
du bon Pere Suarez, & ſe ſavoit le meilleur gre du monde des mer- 
veilles qu il penſoit avoir faites, ſur le Barbe de Monſieur le Mare- 
chal. Il ne fut pas long: tems fans ſe ſouvenir du beau Dit de S A- 
Lo MON; Vanitas vanitatum, & omnia vanitas. A meſure qu il 
ſe refroidiſſoit, il ſentoit un mal que la chaleur lui avoit rendu in- 
ſenſible ; & la fauſſe gloire cẽdant à de veritables douleurs, il re- 
grettoit le repos de la Societe & la douceur de la vie paiſible qu'il 
avoit quittee. Mais toutes ſes réflexions ne ſervoient de rien. II fa- 
loit aller au Camp; & il etoit fi fatigue du Cheval, que je le vis 
r 5 Ii Ia rout 
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tout pret d'abandonner Bucëphale pour marcher a pied a la tète des 
Fantaſſins. N 
lie le conſolai de la premiere peine, & Vexemtai de la ſeconde, 
lui donnant la Monture la plus {prom qu'il auroit put ſouhaiter. II 
me remercia mille fois; & fur {i ſenſible a ma courtoiſie, qu'ou- 
bliant tous les Egards de fa Profeſſion, il me parla moins en Fe- 
ur. de or. ſuite reſerve qu'en homme libre & fincere x. Je lui demandai 


Evremond à 


oi fait Re. quel ſentiment il avoit de Monſieur d'Hoquincourt. Ceſt un bon 


zorique ſous le 


F. Canaye au Seigneur, me dit - il; ceft une bonne Ame: il a quitte r 
College de Cler- 


wont, See tes; nos Peres lui ſont fort obliges : mais pour mon particulier je ne 

e me trouverai jamais a Table aupres de Ini, & ne lui emprunterai ja- 
particuliire- mais de Cheval. c . r | 

Content de cette premiere franchiſe , je voulus m'en attirer en- 

core une autre. ,, D'ou vient, continuai- je, la grande animoſité 

„ qu on voit entre les Janſeniſtes & vos Peres? Vient- elle de la 

„ diverſitéè des ſentimens ſur la Doctrine de la GRACE α Quelle 

folie, quelle folie, me dit- il, de croire que nous nous haiſſons pour 

ne penſer pas la meme choſe ſur la GRACE! Ce weſt ni la GR A- 

CE, ni les CiNQ PROPOSITIONS qui nous ont mis mal en- 

ſemble; La jalouſie de gouverner les Conſciences a tout fait. Les 

Janſeniſtes nous ont trouve en poſſeſſion du gouvernement, & ils ont 

voulu nous en tirer. Pour parvenir à leurs fins ils ſe ſont ſervis de 

moyens tout contraires aux notres. Nous employons la Douceur & 

I indulgence ; ils affettent I Aufterite & la vigneur : nous conſolons 

les Ames par des exemples de la Miſericorde de Dieu; ils les effrayent 

par ceux de ſa Fuſtice. Ils portent la Crainte où nous portons I Eſpe- 

rance; & veulent Saſſujettir ceux que nous voulons nous attirer. Ce 

neſt pas que les uns & les autres wayent deſſein de ſawver les Hom- 

mes: mais chacun ſe veut donner du credit en les ſauvant; & 4a 

vous parler franchement , I Interet du Directeur va preſque tolijours 

dewant le Salut de celui qui eft ſous la direction. Fe vous parle tout 

autrement que je ne parlois a Monſieur le Marechal. Jetois pure- 

ment Jeluite avec lui, & j ai la franchiſe d'un Homme - de- Guerre 

avec vous. Je le louai fort du nouvel Eſprit que fa derniere Pro- 


feſſion 
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feſſion lui avoit fait 
lui plaiſoit afſez. Je Feuſſe continuèe plus long- tems: mais com- 
me la nuit approchoit, il falut nous ſẽparer un de autre, le Pe- 
re auſſi content de mon Procede, que j ëtois ſatisfait de fa Confi- 
dence. 1 | 1 
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CONVERSATION 


M. DOB VTX, 


M. DE S.. EVRE MOND 


ponds „& il me amian que la Loüange | 


* Meſſire — 
Loy Stuart 
Aubigny, On- 
cle du 3 
Duc de Riche- 
mond (+ de 


Lenox, fut en- 


wvoye en France 
& Page de ci 
ans, & eleve a 
Port- Royal. 
Ayant pris les 
Ordres fort jeu- 


ne, on le fit 


A YanrT raconté un jour a Monſieur d'Aubigny la Converſa- 

tion que j avois euè avec le Pere Canaye; „ K neſt pas raiſon- 

„ nable, me ditt il, que vous rencontriez plus de Franchiſe parmi 

„ les Jeſuites, que parmi nous. Prenez la peine de m'ecouter, & 

IF 
„ Reverend Pere dont vous me parlez. 

11: 2 


39 


Cardinalat , mais il monrut à Paris quelques heures avant Parrivte du Courrier, qui lui apportoit le Bonnet. 


— 


je m aſſüre que vous ne me trouverez pas moins d honneur qu au 


Chanoine de 
Notre - Dame 
de Paris. Il uint 
en leterre 
au Retabliſſe- 
ment de Char- 
les II. & ce 
Prince ayant 
epouſe Catheri- 
ne Infante de 
Portugal, Mr. 


8 


32, 
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>» Je vous dirai que nous avons de fort beaux Eſprits, qui font 
valoir le Fanſeniſme par leurs Ouvrages; de vains Diſcoureurs, qui 


pour ſe faire honneur d etre Jan ſeniſtes entretiennent une Diſ 


pute continuelle dans les Maiſons; des gens ſages & habiles, qui 


gouvernent prudemment les uns & les autres. Vous trouverez 


dans les premiers de grandes Lumieres, aflez de Bonne-foi , ſou- 
vent trop de Chaleur, quelquefois un peu d Animoſité. II y a 
dans les ſeconds beaucoup d' Entẽtement & de Fantaiſie: les 
moins utiles fortifient le Parti par le nombre; les plus conſidèra- 
bles lui donnent de leclat par leur Qualité. Pour les Politi- 
ques, ils employent chacun, ſelon ſon talent; & gouvernent 


la Machine par des moyens inconnus aux perſonnes qu' ils font 


* eux qui prechent ou qui Ecrivent ſur la GRACE ; qui 
traitent cette Queſtion ſi cE|Ebre, & ſi ſouvent agitee ; ceux qui 
mettent le Concile au deſſus du Pape, qui Soppoſent à fon In- 
faillibilits, qui choquent les grandes Prétentions de la Cour de 
Rome, ſont perſuades de ce qu'ils diſent : capables toutefois de 
changer de Sentiment, s il arrive un jour que les Feſuires trou- 
vent 4 propos de changer d'Opinion. Nos Directeurs ſe met- 
tent peu en peine de la Doctrine: leur but eſt d'oppoſer Socie- 
té à Société; de ſe faire un Parti dans I' Egliſe, & du Parti dans 
Egliſe une Cabale à la Cour. Ils font mettre la ReEforme dans 
un Convent fans ſe reformer ; ils exaltent la PEnitence fans la 
faire; ils font manger des Herbes a des gens qui cherchent à ſe 
diſtinguer par des Singularites , tandis qu'on leur voit manger 
rout ce que mangent les Perſonnes de bon gout. Cependant 
nos Directeurs, tels que je les depeins, fervent mieux le Jauſe- 
niſme par leur Direction, que ne font nos meilleurs Ecrivains 
par leurs beaux Livres. | | | 

»» Ceſt une Conduite ſage & prudente qui nous maintient; & 
fi jamais Mr. de Belic ure, Mr. de Legue, & Mr. Du Gue-Ba- 


„ gnols, viennent a nous manquer, je me trompe, ou Fon verra 


„ un grand changement dans le Janſeniſne. La raiſon en eſt, 


„fue 


— 
* 


chès. La Penitence qu'ils prèchent, 


que nos Opinions auront de la peine à ſubſiſter d'elles-memes. 
Elles font une violence Eternelle a la Nature; elles 6tent de la 
Religion ce qui nous conſole; elles y mettent lx Crainte, la 
Douleur, le Deſeſpoir. Les Junſeniſtes voulant faire des Saints 
de tous les Hommes , n'en trouvent pas dix dans un Royaume, 


pour faire des Chretiens tels qu' ils les veulent. Le Chriſtianiſ- 


me eſt divin : mais ce font des Hommes qui le regoivent; & 
quoi qu'on faſſe, il faut s accommoder a PHumanite. Une Phi- 
loſophie trop auſtere fait peu de Sages ; une Politique trop ri- 
goureuſe peu de bons Sujets; une Religion trop dure peu d A- 
mes religieuſes qui le ſoient long: tems. Rien weſt durable, qui 


ne S accommode a la Nature. La GRACE, dont nous par- 
lons tant, $s'y accommode elle-meme : Dieu fe ſert de la doci- 


litè de notre Eſprit, & de la tendreſſe de nôtre Coeur , pour ſe 


faire recevoir & ſe faire aimer. Il eſt certain que les Docteurs 


trop rigides donnent plus averſion ang eux que pour les PE- 
it preferer la facilite qu'il 
y a de demeurer dans le Vice, aux difficultes. qu'il y a 4 
fortir. e ER. 
»» Lautre extremitE me paroit Egalement vicieuſe. Si je hai les: 


Eſprits chagrins qui mettent du peche en toutes choſes, je ne 
hai pas moins les Docteurs faciles & complaiſans, qui nen met- 
tent a rien; qui favoriſent le dereglement de la Nature, & 
ſe rendent Partiſans ſecrets des meEchantes Mœurs. L Evangile 
entre leur mains a plus d indulgence que la Morale : la Religion 
mènagèe par eux s oppoſe plus foiblement au Crime que la Rai- 
ſon. Jaime les Gens-de-bien éclairès, qui jugent ſainement de 


nos Actions; qui nous exhortent ſerieuſement aux bonnes, & 
nous dẽtournent autant qu'il leur eſt poſſible des mauvaiſes. Je 
veux qu'un diſcernement juſte & delicat, leur faſſe connoitre 
la veritable difference des choſes; qu ils diſtinguent Peffet d u- 
ne Paſſion, & execution d'un Deſſein; qui ils diſtinguent le 
Vice du Crime, les Plaiſirs du Vice; qu ils en -r nos 

5 „ Foibleſſes, 
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Foibleſſes, & condamnent nos Deſordres; qu' ils ne confondent 
pas des Appetits legers, ſimples & naturels, avec de méchan- 
tes & perverſes Inclinations. je veux, en un mot, une M 


rale Chretienne, ni auſtere, ni relachee. 
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S1R POLITICX W ouLD- BE, Chevalier Anglois , Politique 
ridicule.” 

MR. DE RICHE- SOURCE, Homme 4 Affaires Frangois , Chi- 
merique en Projets. 

LA FEMME DE SIR POLITI CE, grave c ſottement capable. 

ME. DE RiCHE-SOURCE, Coguette & Bourgeoiſe. 

LE MAR quIS DE Bous1GNAC, Gaſcon brillant, avec un 
faux air de la Cour de France. 

UN VoYAGEUR ALLEMAND, exact, & regulier, qui voit 
Juſqu aux dernieres Epitaphes des Villes ou il paſſe. 
MyrorD TANCREDE, Homme JEſprit , 7 connoit le ridi- 
cule de tous les autres. : 
UNE ENTREMETTEUSE faiſant la Doczssz, & ſes 
DE MOISELLES faiſant les FEMMES DE SENATEURS. 

Do MIN ICO, Venitien Mifterieux, faiſaut I Eſpion. 

LE SIOGNOR ANTONIO, Diſeur de Concetti, Ami de T aNn- 
CREDE. 

— 1 N faux Caton , G ridiculement grave. 

QvarrE | AZARO, beau Diſcoureur. 

SENATEURS: | Ax ELINO, du meme Eſprit. 

| {PAMFILINO, Homme : bon-ſens. 

Un VALET du Signor Antonio. 

UN VALET de Sir Politick. 

Un Huss IE. 


La Scene eft 4 VENISE. 


SIR 
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SIR POLITICK WOULDBE, 


C O N E Y 


* Le dernier 


Duc de Buc- 


kingham @ 


AC TE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 


Mx. DE RICHE-SOURCE, SIR POLITICK 


WOULD- |: % 520 
MR. DE RICH E- SOURCE. 


ONSIEUR, le Bruit de votre Reputation en general, & 
les Graces que ma Maiſon. a recues de Vous en particufier, 


m'obligent a vous aſſũrer du Reſpect que j ai pour yotre 


Perſonne, & de la Reconnoiſſance que j'ai de vos Faveurs. 


SIR POL EEC 


Permettez "nn je ſache votre Nom. 


— 


Ms. DE RICHE-SOURCE. 


; 


Je ſuis ce Frangois, dont la Femme a recii chez vous tant de 


Courdoiſie 


8. 1 POLITICK. 


Beaucoup d'Honneur a votre bien humble Serviteur, de lui avoir 


Tom. J. 


K K 


rendu 


Mr. q Aubigny 
ont eu beaucoup 
de part à la 

Compoſition de 


cette Piece, 
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rendu quelque ſervice. Le pouvoir eſt petit, mais la bonne volonte 
eſt grande. | | he 
Mz. DE RICHE-SOURCE. 

Nous connoiſſons par nôtre propre Experience la bonne Volonté 
&& le Credit : trop heureux d'avoir rencontre Tune & PFautre dans 
notre mauyaiſe Fortune. | 
rollt 

Jai bien cri qu'a votre age, & en Famille, vous ne * 
pas fans cauſe. Poſſible quelque Stratageme de Cour vous a oblige 
d'en ſortir. | > | 
| MR. DE RICHE-SOURCE. | 

Fai toryours eu afſez de Prudence, pour me garantir des Strata- 
gemes de Cour: mais on ſe trouve enveloppe. dans des. Malheurs 
publics, que la Prudence ne peut éviter. | 

TER FUL EC HSE 
La France eſt la grande Mer, ou s' élevent les Tempetes.. 
NMX. DE RICHE-SOURCE. 

Chaque Pais a ſes Tempetes : la Vertu a des Envieux par tout; 
& la votre aſſurement nen a pas été exemte.. | 
5 8 Sos „„ „ EEO. 

Jai va quelques Orages en ma vie; mais j ai {ti nvaccommoder 
aux Vents, & me ſervir aſſez bien des Voiles. Graces a la Politique, 
je penſe etre arrive au Port prẽſentement. ” 
| MR. DE RICHE-SOURCE. | 
Vous devez conte au Public de vos talens : & à Dieu ne plaiſe 
que vous appellaſſiez ere au Port, de vous tenir en repos. 

x „%%% CK. — | 
Ma vie neſt pas tout a fait oiſive: nous avons dequoi nous 
donner toũjours un peu d'occupation. E 
MR. DE RICH E- SOURCE. 
Vetre Capacitẽ vous attire tous ceux qui ont beſoin de Conſeil: 
& quoi que vous nayiez Home de Poſte ici, je m' aſſure que vous 
e 


ne laiſſez pas d avoir grande part aux Affaires de la Republique. 


SIR 
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- -.$1& PFOLITLSs 55 
On mꝭa toujours dit que j avois quelque talent pour les Affaires. 
Les années du moins ont dũ me donner de I Expèrience: mais la 


Republique eſt bonne & ſage; elle na pas beſoin d autre Conſei! 


que du ſien. | 
Mz. DE RICHE:SOUREET eto 
Cet en quoi paroit {a Sageſſe, de conſulter une perſonne auſſi 
Eclairèe & auſſi capable que vous. | 
8 INR P 


avouè qu'on ſe trompe dans la bonne Opinion qu'on a de moi. 
A la verits beaucoup de Senateurs viennent ici chercher des Lumi&- | 


res que je nal pas. 
| MR. DE RICHE-SOVURCE. 


Je croi qu'ils rendront juſtice a la fin a votre mérite; & le Senat 


vous mettant dans ſon Corps , fera par interèt, ce qu'il fait quel- 
quefois a des Etrangers par honneur. | 
SIR POLITE 
Vous n'etes pas le premier qui m'en a voulu flater. Si la RE- 


publique nous en juge dignes , nous tacherons de rEpondre le mieux 
qu'il ſera poſſible a ſon choix. Mais vous, Monſieur , vous avez 


quits le Pais orageux, pour chercher celui ou regne le calme. 
| MR. DE RICHE-SOURCE.. 

Ha ! Monſieur; je ne hai rien tant que le repos; & tiens un 
fort grand malheur pour moi, d'avoir quitts la France: C eſt le Pais 
des Affaires & de la Fortune. Nèantmoins on ne s abandonne pas; 
il faut agir ſelon letat ou Ton ſe trouve, & voir ce qu'il y a a faire 
en ce Paĩs- ci. | 1 
SIR POL EFF IE 


Monſieur, ſi le peu de talent que Dieu m'a donne vous peut etre 


utile a quelque choſe, comme je vous offre avec franchiſe , vous 
pouvez en diſpoſer fans cëré monie. | 
| MR. DE RICHE-SOURCE. 


On eſt trop heureux de rencontrer à Veniſe un Secours ſi nE- 
ceſſaire : & en quelque lieu que ce ſoit , Thonneur de votre con- 
8 KE £ | noiſſance 
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noiſſance peut ètre conte , entre les meilleures Fortunes. Mais, 
Monſi eur 14 x 


Permettez vous qu'on en uſe avec liberts ? Je vais dire un mot a 
un SEnateur , qui m'avoit charge de quelque Projet politique. 
| MR. DE RICHE-SOURCE. 

C'eſt à moi de vous demander pardon, d'en avoir uſe incivile- 
ment. Je ſaurai prendre mon tems, ſi vous le trouvez bon, pour 
jouir quelquefois d une Converſation ſi profitable. | 

STROLVLTICK 
Vous en ſerez toujours le Maitre , & pouvez commander à toute 
heure a un Serviteur particulier: ſi toutefois vos Affaires vous permet: 
toient de demeurer ici un moment, je reviendrois vous trouver. 
: MR. DE RICHE-SOURCE. 

Vous pouvez demeurer tant qu'il vous plaira ; jatendrai avec 
plaiſir votre retour. | 


A 4 ROE 
Mx. DE RICHE-SOURCE, Mx. DE RICHE-SOURCE. 
| Mz. DE RICHE-SOURCE. 
"X H ma Femme, que je viens d'entendre un Habile-homme ! 
18 Mz. DE RICH E- SOURCE. 
Ne vous Tavois- je pas bien dit? C'eſt le premier homme que 


j'aye vi de ma vie. 


Mx. DE RICHE- SOURCE. 


* —_ —B — 


Je ne mentete pas facilement; mais je ne m'y. connois point, ou 
Sir Politick eſt une perſonne bien capable. 
Mr. DE RICHE-SOURCE. 

| Capable ! au dela de tout ce que vous pouvez penſer ; & le 
meilleur Ami qu'on vit jamais. Si nous en avions eu un en France 
fait comme lui, nous ne ſerions pas a Veniſe. 


MR. 
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MR. DE RICH E- SOURCE. 
Il faut regarder les choſes comme elles ſont. Sir Politick Etoit à 
Veni ſe quand nous Etions a Paris: préſentement nous ſommes tous 
deux en meme lieu; & j entrevois des choſes qui pourroient bien 
nous conſoler de la diſgrace ou nous ſommes. Rn 

ME. DE RICHE-SOURG@E. 

Vous ne fauriez vous imaginer le Secours que vous en pouvez 
tirer : & ne craignez point de lui communiquer vos Lumieres, (en 
cas jo vous communique les ſiennes, cela s entend;) il eſt Hom- 
me-dhonneur , & auſſi fur qu'il eſt Habile. C'eſt un Treſor que 
davoir Sir Politick pour Ami. | 

Ma. DE RICHE-SOURCE. 

C'eſt bien mon deſſein de faire une bonne Liaiſon avec lui: mais 
me conſcilleriez-vous de lui decouvrir notre grande Affaire? 

Mk. DE RICHE-SOURCE. 

Quoi ? la Circulation: . 

MR. DE RICH E- SOURCE. 

Oui, la Circulation; qui eſt, comme vous ſavez, le plus beau 

Projet du monde. ©: le OR 
Mr. DE RICHE-SOURCE.. 

Vous ne fauriez mieux faire: auſh bien eſt- il impoſſible de le 

conduire ſeul. , 


MI. DE RICHE-SOURCE. - 

Vous avez raiſon, & je le ferai. Je veux neantmoins avoir encore 
une Converſation avec lui auparavant: non pas que je m'en defie 
de la forte que vous m'en parlez ; mais un ſi bon Politique pourroit 
prendre quelque mEchante impreſſion de moi, ſi je lui communi- 
quois d'abord une ſi grande penſee. "ROT 
Mk. DE RICHE-SOURCE:. 
Ce reſt pas à nous autres Femmes d'entrer en de telles Affaires: 
vous en ulerez comme il vous plaira. | 
MR. DE RICHE-SOURCE. 


Le voici deja de retour. Allez-vous-en ; je me trompe, ou nous 


allons entimer bien des choſes. 
| SCENE. 
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ENI 


Mz. DE RICHE-SOURCE, SIR POLITICK, 
__DOMINICO gw les ecoute. 


MR. DE RICHE-SOURCE. 
Onſieur, nous nous ſommes aſſez obſervẽs. Il eſt de la pru- 
dence d'un homme ſage de ne ſe fier pas legèrement aux in- 
connus; mais puis que les hommes ne font pas les Affaires ſeuls, 
& qui il eſt impoſſible de rien exeEcuter de beau, fans entrer en con- 
fiance; je vous ſupplie, Monſieur, de ne me refuſer pas la votre, 
& vous ne vous repentirez jamais de me [avoir donnee. 
Wk POEITIEOUK 
Vous Etes tombe dans ma penſce : mais il n'Etoit pas, ce me 
ſemble, de la dignits de ma Politique, de m' ouvrir le premier. 
| aL DERIGHEtSUUKRCE.. 4 
La France eſt aſſez conſiderable dans I' Europe, pour ne pas né- 
gliger un homme, qui en connoit parfaitement les Intérèts. 
pg role 
5 Madame votre Femme m'en a averti plus d'une fois; & je ne 
ſuis pas a apprendre votre Mérite & vos Qualités: mais puis que 
vous Etes Etranger ici, trouvez bon que je vous faſſe part de quel- 
ques Obſervations miennes. Chaque Pais a ſes Ulages ; c'eſt pour- 
quoi je vous recommande ces choſes : Premierement le Pas grave, 
& la Contenance compoſce ; cela ſent fon Perſonnage. Pour vos 
\ Diſcours, ne dites jamais rien que vous croyiez ; comme auſſi ne 
croyez jamais rien de ce qu'on vous dira : que toutes vos Ac- 
„cu of OS ſoient reglces par les Loix, dont je porte un Compendium (ur 
_ iniredelaCo- moi. De Religion, vous vous accommoderez a celle du Pais en 
Een. Johnſon apparence; & pourrez en effet en avoir une autre, fi vous n'aimez 


Fon or 2% mieux n'en avoir point du tout, ce que je laiſſe purement à votre 


FOX, Act. ix * 
IV. Sc. I. choix * 


* 


Vos 

(9p 

rs 

= | 
2 

* 

Is. 

5 
7 4 
ÞY 
1 
25 14 
95 
85 
3 4 
3 
1 
[28 
3 c 
FT: 
8 
N 
2 

A . 


5 

WY 
N 
AL 4 
$54 
Mu 
KY 
AY; 

2 
. 
48 
KEY 
** 


Oeuvres Meſltes. © 259 
Ms. DE RIC HE. SO 9 
Il faudroit que je fuſſe mal-habile homme, fi aſſiſts comme je 


ſuis de vos Conſeils, je ne pouvois me conduire. Mais je vous 


* 


ſupplie, Monſieur, de me donner quelques lumieres de la Conſti- 


tution de cet Etat. 
8 SER Orr 
Vous pouvez juger de la bonté de ſes Loix par fa durèe: vous 
ſavez neantmoins que rien n'eſt parfait en ce Monde, & je penſe 
que le Gouvernement pourroit ètre encore plus accompli. Je vous 
dirai en dernier Secret, que les Legiſlateurs ont manque lourdement 


a TInterer de la Republique, quand ils n ont fait qu un ſeul Docs. 


DOMINICO, qui vient ſur le Theatre, les econte a ces mots 
. de Republique & de Doge, & dit a part. | 
Qu'entens-je de Secret, de Republique, de Doge ! il y a quelque 
Miſtere ici deſſous: Ecourons. | 
| SIR POLST ICT 
Le Doge eſt une eſpece de Conſul. Les Romains en avoient deux; 
moi, jen voudrois quatre. En voici la raiſon : un Doge a toũijours 
ſoixante & dix ans, & quelquefois plus; ce qui lui reſte de vie 


reſt quinfirmits ; tantor il garde le lit, rantor la chambre. S il y en 


avoit quatre, quand un ſeroit couchè, trois ſeroient debout ; ſi 
deux malades, I en fants; (1 trois, il en reſteroit totyours un 
pour vaquer aux Affaires, & ſe trouver a tous les Conſeils. | 

DOMINICO; wil tots <7 

Voici des gens mal-intentionnes, qui cherchent à profiter des 
defaurs du Gouvernement. . 

: S IR Poirot 

Autre Raiſon, tirèe de la Politique: c'eſt une Maxime fonda- 
mentale d'Etat, que toutes les parties du Gouvernement doivent 
avoir de la convenance: or, a Veniſe, unite de Doge eſt abſurde, 
comme choſe qui ſent ſon air Monarchique. | 

MR. DE RICHE- SOURCE. | 

Je nai jamais rien entendu de ſi juſte. La derniere Raiſon 
eſt d'un vrai Homme-d'Etat : la premiere eſt de ces choſes que Von 

| | | CrOIT 
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croit naturelles, & que tout le monde penſe, auſſi- tot qu elles ſont 
trouvèes. | 
77 m 
Naturelles tant qu'il vous plaira: mais il y a deuze cens ans que 
dure la Republique, fans que perſonne sen ſoit jamais avife. Ja- 
vouẽ bien qu'il y a des Projets plus profonds; & vous en allez en- 
tendre un qui eſt bien d'une autre ſpeculation. Il regarde les Affai- 
res EtrangEres. Vous devez ſavoir que la République a de grands 
Interets a la Porte, & qu'il lui eſt neceſſaire d'etre bien informee de 
cette Cour-la ; mais ſi ndtre Ambaſſadeur en donne la moindre con- 
noiſſance, il y va de fa tere pour le moins. Jai trouve le moyen de 
lui faire tenir des Nouvelles en deux jours, & de recevoir des ſien- 
nes en auſſi peu de tems; ſans aucun danger. 
Mx. DE RICHE-SOURCE. 
Comment, Monſieur ; il faut &re Magicien pour cela 
| SIE POLET LC 
Si vous appellez Magie, ce qui n'eſt pas dans le cours ordinaire 
des choſes; je Favous : il n'y a pourtant rien de ſurnaturel; Ecoutez 
ſeulement. Jai des relais de Pigeons chez mes Correſpondans..... ... 
MM. DE RICHE-SOURCE. 
De Pigeons.! 
5 SIR. PQL1T-I CK; | 
Cela vous ſurprend ! Oii , de Pigeons. Je voi bien que vous 
n'etes pas profond dans les Affaires du Levant ; Ecoutez. Jai a 
Veniſe des Pigeons de ['Iftrie, à qui Jattache une Lettre pour Am- 
baſſadeur ; mon Correſpondant & Irie la prend, & Tattache au 
Pigeon de Dalmatie; celui de Dalmatie Vattache au Pigeon de la Boſ- 
ſme; un autre Venitien depeche ce dernier qui porte ma Lettre à 
Ambaſſadeur. Voila des Nouvelles de Veniſe à Conſtantinople en 
deux jours: cela eſt- il extraordinaire & utile? | 
M. DE-RICHE-SOVURCE 
Rien au monde ne le ſauroit ètre plus. 
| N .POLITL GA. 
je pourrois vous dire beaucoup d'autres choſes de cette nature, 
8 mais 


mais y at quitte les Projets politiques pour travailler en Speculation 
militaire ; & je vous dirai a vous, comme a mon Ami, que j ai 
trouvẽ de beaux Secrets pour la Guerre. Beaucoup de gens en ont 
pour les Sieges, ce qui fait que je m'y applique moins: j en ai plu- 
ſieurs pour les Retraites, & un principalement pour les Batailles, 
qu'un Empereur ne ſauroit trop acheter. 
DOMINIC O, . 
je ne doute point qu u'il rait vendu ce dernier au GRAND 
SEIGN EUR: & il ſera Na. etre employè contre la Repu- 
blique. 
8 R POLITI 
Dites- moi, Monſieur; navez- vous pas crũ que pour devenir 
grand Homme de 8 „ il faloit etre aux Armtes ? 
MR. DE RICH E- SOURCE. 
2 Pai crũ juſqu' ici; & je vous avouẽ que je le crois encore. 
e R POLEFTTSESS 


Erreur populaire : il n'y a rien de fi oppoſe au grand Capilpine: . 
que de ſe trouver aux Occaſions; & je vais vous s le faire toucher 


au doigt & a Til. 
| Mx. DE RICHE- SOURCE. 


Cependant , Ceſt contre une Opinion generale & recue de 


toute Eternite. 
SIR POLITICK. 


I faut avoir de la reverence pour nos Peres : mais ils Etoient 


Hommes comme nous. Si en toutes choſes on Sen Etoit tenu à ce 

u' il ont trouve, on feroit la Guerre encore avec des Fleches ; & 
i y auroit aujourd hui non plus d'Antipodes, qu il y en avoit de 
leur tems. Monſieur, depoiiillez - vous de toute nen pour 


eux , & pour moi. 
MR. DE RICH E. SOURCE. 


puis que vous le trouvez bon ; je vai examiner la choſe avec une 5 


pleine libe é deſprit. 
S IR POLITICK. 


Vous me ferez plaiſir: ga, m'ayorirez-vous pas qu a pee 


Tom. 3 - g LI | d'une 


G Me Nees „ 


— 
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dune Armée ennemie, il n'y a point d homme qui ne ſoit retenu 
* la peur, ou emporte par le courage ? 
MR. DE RICHE- SOURCE. 
C'eſt tres-bien raiſonne. 
STIR POLLTIGI 
Si votre General eſt ſaj et à la crainte; il laiſſera perdre POcca- 
ſion de defaire les Ennemis. 
Mn. DE RICHE- SOURCE. 
Il eſt vrai. 
| WC 
Sil ne craint rien; il combat mal à propos, & ſe fait defaire 
lui-meme. 
Mx. DE RI CHE- SOURCE. 
ll n' y a rien à repliquer la- deſſus. 
75 e 
Dans le Cabinet, on conduit une Guerre de ſang froid ; on fait 
la ſupputation des deux Arme &eS; ON conſidere encore quelque au- 
tres circonſtances. 
MR. DE RICHE- SOURCE. 
Mais il me ſemble qu'on prendroit des meſures bien plus juſtes 
en voyant les Troupes ? 
| STR POLETICEHE | 
Point du tout: a un Homme d Eſprit, voyez-les , ne les voyez 
pas; Ceſt la meme choſe. C'eſt toujours une Armée; des gens 
de pied, & des gens de cheval; des Canons, des Mouſquets, des 
Piques, des piſtelers La 5 peculation militaire fait tout. 
Mx. DE RICHE- SOURCE. 
Favoue qu'elle y fait beaucoup. 
eiiien 
Or ma ſupputation faite; j envoye ordre a un Lieutenant de don- 


ner Bataille; je dEfais les Ennemis „& voila un Pays que j ai con- 


quis: ſi je me trouve foible; Ordre de demeurer dans les Retran- 
lauye. 


chemens; VArm&e ennemie ſe * „ & voila un hog 75 que j ai 


Mx. 
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Mx. DE RIC HE- SOURCE. if 208 
Je commence 2 voir clair preſentement ; & vous ne me laiſſez 
pas le moindre doute dans J Eſprit. 
SIR FOLTS0 M6: 
Philippe II. Prince militaire au dernier point, connut de bonne 
heure ces Maximes ; & sen eſt toũjours fort bien ſervi. 
Mn. DE RICH ESOUR R 
Philippe II. Vous m'etonnez. Il a toujours paſſe pour un grand 
Politique, & jamais pour un Guerrier. 5 
S8 IR Gr 
Autre Erreur populaire. Il a toũjours eu dans la tète d' tre plus 
rand Capitaine que ſon. Pere; & voyant Terreur ou Charles-Quint 
8 tomb, de ſe trouver aux Occaſions, il prit le parti de faire 
la Guerre, du Cabinet. Qu en arrive. t. il? Philipe II. projette une 
Bataille; le Duc d Albe la donne: a votre avis, qui la gagne? Phi- 
lippe 11. aſſurement ; & n'en doutez pas. On peut dire la meme 
choſe ſur le Duc de Parme : le Duc afſiege Anvers ; & Philippe prend 
la Ville. Oüi, je tiens Philippe le plus grand Capitaine de nos jours, 
& peut-etre de ! Antiquite , ſi vous en exceptez Pericles. 
Mx. DE RICHE-SOURCE. 
Monſieur , tous les hommes que j'ai vũs juſques ici, je dis les 
plus habiles , n'ont que de la ſuperficie : vous ſeul approfondiſſez les 
matieres ; Teſprit demeure convaincu de vos raiſons. 8 720 
SIR POET | 
On a peut - ètre un peu plus de mèditation qu'un autre, & on 
digere les choſes. 5 4990 
MX. DE RICHE-SOURCE. 
Ofcrois-je eſperer une grace? 15 
S I R + PHOVL ED: BR 
Vous avez tout pouvoir. «ER : 

h Mu. DE RICHE-SOURCE. | \ 
C'eſt ètre bien incivil : mais je ne ſaurois m'en empecher. Au- 
riez-vous la bonte de me donner quelqu'un de vos Secrets pour la 
Guerre ? Il n'y a rien que je ne 9 pour faire étudier mon Fils, 

LE 2 0 
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en Speculation militaire. Le plaiſir que j aurois, de le voir plus Ca- 
pitaine que ces petits Meſſieurs, qui font les entendus, pour avoir 
lait cinq ou ſix Campagnes ! Monſieur, je ne ſuis pas importun; 
mais je vous demande en grace, quelqu un de vos Secrets pour la 
Guerre. | | | | 
C 

Quant a cela, vous m'en diſpenſerez, s il vous plait. Vous &tes 
Frangois & je ſuis Anglois : nos Nations ont eu autrefois de grands 
Differens; ils peuvent recommencer, & je ne vous donnerai pas. 

des Armes pour nous battre. N | 
| MR. DE RICHE-SOURCE. 

Nos deux Nations font en bonne intelligence. 

B STR. POL 11 ©:K 

Peut - Etre ne durera- t elle pas long- tems. Un Politique doit tout 
Prevoir. 2 | To 5 
| MIX. DE RICHE-SOURCE. 

Je vous aſſtire qu'il ne me reſte aucune amirie pour un Pays, ou 
mon Merite a été ſi mal reconnu. A | PE 
S 4K: POL IIA-6K. 

Le Chagrin paſſe, & TAmitie peut revenir ; bref, Monſieur, 
n*eſperez pas que je vous donne rien, qui puiſſe aller un jour con- 
tre fe bien de ma Patrie. En toute autre choſe , faites Etat que 
perſonne weſt plus a vous que Sir Politick. Il ſortent. 

iN, . | 

Gens dangereux à la Republique ! Attaquer les Legiſlateurs ! Se 
prendre à la Conſtitution de ] Etat! Multiplier juſques a quatre un 
Magiſtrat unique! Mutation de Gouvernement appuyee ſur Texem- 
ple de deux Conſuls, & rafinee par la Meditation d'un ſpéculatif 
Comme j ai voiie beaucoup de Service au Doge, il ny a rien que 
je ne faſſe pour ruiner un Projet, qui va a lui donner trois Com- 
gnons. Je veux Fen avertir lui- meme; & ſi je ne puis lui parler 
(car il eſt ſouvent indiſpoſẽ; ) je dirai tout a un SEnateur de mes 
amis, qui en informera le Snare. l 


SCENE 
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SC EN E V 
LE SIGNOR ANTONIO, MYLORD TANCREDE 
| 9 4 il avoit connu à Londres. b 


AN HO N Ts 
Ue vois-je ! bon Dieu! Le Ciel favorable a Veniſe, envoye ici 
Etoile du Nord briller parmi, nous. | 
TAN. CR EEE 
Je ne ſuis ni Aſtre, ni Etoile; & je viens d'un Pays ou vous ſa- 
vez qu'on ne brille pas: Je ſuis de vos Amis il y a long- tems, ravi | 

de me trouver dans un lieu ou nous puiſſions renouveller nòtre con- { 
noiſſance. creat 


ANTONIO. | 
Vous venez donc faire rougir nos Jaſmins du vermeil de vos 
Roles. | f 
TAN CRED Eg as | 
Te n'eſt plus le meme Homme que j ai connu autrefois: & quel 
langage eſt ceci?ꝰ Voyons pourtant juſqu au bout. Har. II eft 
vrai que nous avons des Roſes en abondance : & puis, ce ſont les 
Armes d Angleterre. 399 | | | 
125 5 NN | 1K 
Les Armes d' Angleterre ſont des Roles en peinture, mais en e 
des Tonneres {i redoutables ſur les ondes, que les Foudres de Terre- 
ferme en comparaiſon, a peine ſont des Eclairs. 
„ TAN CORE D E. 
Monſieur, je ne ſai que répondre la- deſſus. 
ANTONIO. ä 
Les Rivieres les plus profondes font le moins de bruit, & les 
2 Torrens nous Etourdiſſent : de meme les Eſprits vains & 
0 


gers ont plus de langage; les ſolides moins de paroles & de diſ- 
COUrs. N ˖ 3 8 8 | 
TAN- 
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: TANCRED E. 
Vous Etes obligeant pour ma Nation & pour moi. 
A NT O NI. 5 
Excuſeꝛ ſi I humilitẽ de mes Penſèes, & la baſſeſſe de mes Termes, 
ne peuvent s lever à la grandeur de mon Zele; & agréez, je vous 
prie, la dEvotion de mes Services, dont vous pouvez diſpoſer uni- 
quement. 
| RE Tos 7 |. Row 

Je me ſuis todjours attendu, que vous me conſerveriez quelque 

part dans Ihonneur de vos Bonnes graces. | 
AN IQ N10: : 

La meme difference que je trouve dans les Arts, entre la Theo- 
rie & la Pratique; la meme ſe rencontre en fait de Services, entre 
Offre & I Execution: venons donc à la realite des Effets. Les 

Dames ont- elles le meme Aſcendant fur vos Inclinations, que vous 
avez, je m'aſſũre, ſur leurs Ames? | 
28 of TANCRE ODE. 
Je les ai toujours fort aimèes. 
8 ANTONIO. 

Si vous aimez ces grandes Beautés fatales au repos des Humains, 
nous avons des Helenes & des Cleopatres. | | 

e T NN. D.. 

Laiſſons- les pour les Rois & les Empereurs ; jen veux qui bien 
loin de troubler l' Univers, ne puiſſent pas me troubler moi- 
meme. 


ANTONIO. 5 
Vous n'en voulez donc pas qui faſſent les tourmens des Cœurs, 
comme les delices des Yeux? | 
355 T AN C RE D E. 
Je veux trouver du plaiſir ſans peine. 
| ANTONIO. | 
Ah! je le comprens. 1] vous faut de ces Beautés innocentes, 
dont les traits ſont doux, & de qui les charmes n' ont rien de cui- 
fant : ſemblables a ces beaux jours, ou le Soleil adoucit ſes regards, 
Ts 


— 
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& deſarmè de ſes briilantes ardeurs , laiſſe joitir les Honunes d'un 
tems agreable & ſerain. 0 orb 
TANCRED E be | | 
Quelque impertinent que ſoit devenu mon Ami; je veux voir 
sil m'eſt bon à quelque choſe. Hur. Vous m'entendrez mieux, 
ſi vous comprenez que je veux de belles Putains. 5 
ANTON 0 | 
Expreſſion du Nord! Hau. Vous youlez dire des Courtiſanes ; 
Perſonnes officieuſes, qui rappellant une image des premieres Loix 
de la Nature, s affranchiſſent de la tirannie des ndtres , pour le 
plaiſir commun des deux Sexes. {> . 
TANCREDE. 
Voila juſtement mon fait. 
ANTONIO. | 
Nous vous conduirons quand il vous plaira chez des Flores , & 
des Lais. Vous ne defagreerez pas que jy faſſe trouver un Con- 
cert, ou les Sirenes, d Enchantereſſes qu elles font, pourroient de- 
venir enchantees. 14 
TAN NEN 
Vous ne fauriez m'obliger davantage. | 
5 AN T. ONO Lp ITO NET 
Je ne eee pas, que ſi peu de choſe m aquitte envers votre Sei- 
gneurie de toutes les obligations que je lui ai; & peut. etre aurons- 
nous le bonheur de lui donner un Repas aſſez eurieux. 
| T- A NCR © DEB 
Je recevrai avec joye, tout le plaiſir que vous me voudrez faire. 
Crit ANTONIO. 8 
je n'oſe pas tout- a- fait vous le promettre; car c'eſt un Repas d in- 
vention, & j'ai beſoin d' Officiers ingenieux , qui puiſſent bien re- 
preſenter la gentilleſſe de Jartifice. | ieee - Þ 
TANCREDE. 5 5 
De quoi me parlez- vous: la, de gentilleſſe & d'artifice dans un 
Repas ? Les Viandes les plus naturelles font les meilleures. 


— 
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207: NET ON EQ: 5 

Votre Seigneurie parle encore ſelon la coũtume groſſiere de Fran- 
ce & d Angleterre, ou Von convie ſes Amis a un Repas pour boire 
& manger. Notre Nation a des Manieres plus épurées. Vous man- 
gerez chez vous auparavant ,. ou a votre retour, comme vous le 
. A propos : nos Feſtins ſe font ici pour le charme de la yu. 

 TANCARED F. 

Et pour le gour ; rien? 

ANTON 1 O. | 

Le gout neſt que pour les Repas vulgaires : ce font i ici des Il 
ſions agreables. 

neee 

Je commence a vous entendre ; il faur venir la comme Curieux : 

& {ans appetit. 
| A N ＋. O NI O. 

Si fs vous comprenez. _. 

1 KE D E. 

Vous me donnez une grande curioſitè. Quand puis - je eſperer 
cette Fere ? 

ANTO N O. 

Te ne puis pas rẽpondre du ems. Fai bien un homme admi- 
rable pour plier le Linge, _ repreſente toutes ſortes de Poiſſons, 
& divers Oiſeaux. 

T AN CR E DE. 
Ceſt deja une aſſez grande Merveille. 
1A 26-1230: N10. 

Ah! Jai plus. Tai un Pariſher , qui ut faire un Service de 
Patés, a 383 deſquels ſortiront e Oiſeaux, qui voltige- 
ront tude la Sale ; au grand cc contentement is Curieux , ravis d'une 
choſe ſi ſurprenante. 

+ A N 0 RED E. 
Quels Officiers vous manquent donc, apres tout cela: 
| ANTONIO. Fo 
Un homme bien neceſſaire ; un certain Sculpteur, rare & exquis, 


qui 
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qui ſait travailler une Rave en Sirene, d'un artifice ſans Egal. C'eſt 
un Ouvrage excellent, dont nous faiſons Tornement de nos Sa- 


lades. 


"3 TANCREDE. 
Ce ſcroit un aflez grand inconvenient que de ne avoir pas. 
| A-N/'F © NE O23 AN 
Il mien faut encore un autre, plus important mille fois. 
| TANGO 8 
Qui peut Etre cc rare Officier? | 
7 6 ANTONIO. 
C'eſt un Ingenieur , qui travaille miraculeuſement en Sucre. 
TANCREDE. 

Un Confiturier; voulez-yous dire? | 
ERR TL 85 J ocntiat 
Un Ingènieur, qui fait un Chateau de Sucre avec des Tours & 

d'autres Fortifications ſi bien entenduẽs, que la régularité des meil- 

leures Places nen approche pas. * : 5 

5 T. AN CRE U 
Cela vaut une Legon de Mathẽmatique. 

ANTONIO. | 
Mieux fans doute : ceſt-la particulierement que j ai appris Art 
militaire. | 
T A:N. G&:R-E:D E | 
Je ſuis charms de toutes vos Raretés. Voila diner delicatement 
cela; non pas comme nos Brutaux, qui ne trouvent au Repas que 

le plaiſir de manger. „ . 

AN 

En ce Pays; tout eſt Eſprit, Gentilleſſe, Invention. & il faut 
manger, par une necef[it6 naturelle que nous avons commune avec 
les Betes, on mange chacun chez ſoi, pour cacher les imperfections 
ou la Nature nous aſſujetit: mais en public, ce ne font que ſub- 
tiles Apparences, Figures ingenicuſes , & delicates Repreſentations; 
car vous deyez ſavoir que tout dEpend du bel Art, & de la belle 

CeEremonie. . | | 
Jan. 1 +. 7 | TAN. 


| VCC . 
- Je. ne ſuis deja. plus ſi groſſier que j &tois; & j eſpere de me ren- 
dre digne un jour de votre Table. En attendant ce Repas, que 
vous me promettez , vous trouverez bon que ſuivant votre conſeil, 

j aille cacher mes Imperfections naturelles a mon Logis. | 
ANTONIO; ri que TANCREDE off parti. 

Quelque effort que faſſe ndtre bon Anglois , il a de la peine 3 

S'clever aux choſes lublmes Quand j etois en Angleterre, j accom- 

modois mes penſces & mes diſcours au Genie de {on Peuple : j ai 
voulu faire ici Thonneur.de ma Nation, & régaler ce Mylord de 
Concetti très beaux, & tres relevẽs; mais je me {ſuis appergu par 
des rEponſes vulgaires, que j allois au dela de fa portée. Je hai les 
Eſprits bas & rampans; je ne veux plus de commerce avec un 
homme {1 commun. = Þ 


Fin du premier Ade. 
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SCENE PREMIERE. 


LE VOYAGEUR ALLEMAND, LE MARQUIS DE 
BOUSIGNAC, MYLORD TANCREDE. 


LALLEMAN P. 


N E perdons point de tems, je vous prie, & voyons e hui 
quelque choſe de curieux. 
LE MARQU IS. | 
Et moi; promenons- nous, je vous prie; nous n aurons que 
trop de loiſir a Veniſe pour voir ce qu il y a de curieux. Un peu | 
de Converſation. 


 VALLEMAN D. | | 
Qu appellez vous Converſation ? S amuſer A diſcourir !. 5 ne ſuis 
pas yenu d' Allemagne pour ne faire que parler. 
LE M UI. 
Tvares vos Curioſités ne valent pas un quart- d heure * Entretien: | 
mais qui eſt cet Etranger qui vient vers nous? : | 
| L' AL LE MANDO. . 
C'eſt un Mylord avec qui je loge; Couſin du Duc = Buckingham: : 
voulez- vous faire connoiſſance avec lui > _ | 
| L MARQUIS. . 
Couſin ; dites-yous, du Duc oy Buckingham ; & ſi j je v veux 5 
connoiſſance 2 3 


Mm 2 | VALLE- 
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T1 IKA ELE MAN). 3 
le he ſai pas ſi vous le voulez connoitre ©: nous autres ne recher- 
chons la connoiſſance de perſonne .. = 
= 1 LE MATSDUTS 
Apres les 7 9 * que jai au Mylord Duc, je négligerois la 
connoiflance de ſon Parent! Tout mon deplaiſir eſt de Taborder 
par rencontre: mais puis que Toccaſion s offre a nous, il ne la faut 
pas perdre. Préſentez- moi, je vous prie. 
NLE. 
Mylord, voici un Gentilhomme Francois, qui deſire de vous 
connoĩtre. | 


LE MABQUSS. 
Monſieur , ce n'eſt pas ici un lieu propre a vous rendre mes 
reſpects : j irai chez vous, ſi vous Favez agréable, pour vous dire, 
que je dois tout au Parent de Monſieur le Duc de Buckingham. 
7 8 T. ANC. RK EDE. 

L'honneur que j ai d appartenir a Monſieur de Buckingham m' eſt 
avantageux en tout; & particulièrement a me donner celui de vo- 
tre amitié. | | ; 

F LE MARQUIS + 

C'eſt peu de choſe, Monſieur, que mon amitie.: mais Fai tant 

c obligation au Mylord Due, qu'aſſurement vous pouvez diſpoſer de 
mon bien & de ma vie. e 
TAN GREY. 
On eſt heureux, Monſieur, de pouvoir obliger un homme de 
merite; & vous Etes trop reconnoiſſant de 6 plaiſir medio- 
Cre. | 125 
LEE MARK GAU i 

Appellez · vous un plaiſir mediocre, Ihonneur que j'ai regũ de 
lui? Je vous dirai la choſe comme elle eſt, ſans manquer d'un mot. 
Monſieur de Montmorency , Thonneur de ndfre Nation, (cela ſe 
peut dire;) ayant fu que jallois en Angleterre, me donna une Let- 
tre pour Mylord Duc votre Parent; & me chargea de lui temai- 
gner la joye qu'il avoit de I heureux Accouchement de Madame fa 

Ll 4 11 4 Femme, 
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Femme, & de la Naiſſance de Monſieur ſon Fils. C'ttoit une pure 
civilite : Monſieur de Montmorency Etoit Amiral de France; Mon- 
ſieur de Buckingham Amiral d. Angleterre : d'Amiral à Amiral il n'y 
a que la main. Le Royaume de France eſt plus grand que celui 
d Angleterre 3 la Flote Angloiſe plus conſiderable que la nòtre; 
tous deux Ducs, grands Seigneurs, bien-faits, liberaux, genereux. 
Ce n'eſt pas à moi de decider ; & il me ſemble que toutes choſes 
etoient aſſez Egales entr eux. Tant y a, que Monſieur de Montmo- 
rency me chargea % Compliment, dont je vous ai parle. Je prens 
la Poſte auſſ1-tor; j rive a Calais, & m'embarque avec le Vent & 
la Maree : mais la Mer etoit ſi groſſe, & la Tempete ſi furieuſe, 
qu'a la damnation de. mon ame, les vagues venoient quelquefois a 
un pied du bord du Bateau. Nous fumes cinq groſſes heures à paſ- 
ſer, qui furent cinq annees pour moi. Mon Nom n'eſt pas incon- 
nu dans les Armées: j'ai vu quelques Batailles en ma vie, & me 
ſuis trouve a quelques Logemens. Ceeſt-la qu on connoit les Bra- 
ves. Jai oui dire a Monſieur de Vignoles *, qu'il n'y avoit pas une * viewMe- 
Action plus perilleuſe dans la Guerre. Ce n'eſt pas trop ma coti- a, no 
tume de parler de moi; mais je puis dire fans vanité, que j ai fait nf 2 , 


XIII. à qui on 


daſſeʒ beaux Combats, & de toutes ſortes. Avec cela, Monſieur, 13 


mon. Paſſage a été la plus grande, & peut.-Etre la ſeule peur, que {in de fe. 
j aye jamais euè. | EY | terie. | 


_. . TANCRERB. BY 
Cela ne ſe doit pas appeller peur: c'eſt manque dhabitude. Vos 
yeux n'Etoicnt pas accouitumez à ce danger-la. 
22606 LE MARQUIS. f 
ſe me ſuis mepris aux termes: ce n toit pas peur, Mylord, vous 
avez raiſon; cependant j aimerois mieux cent perils de Terre qu un 
de Mer. r la brutalitè de quelques Anglois, de ces ma- 
rauts {fans doute qui tirent au billet pour un teſton a qui ſera pen- 
du. Monſieur ! ils fumoient nonchalamment dans un 0 grand dan- 
ger, tandis que je me recommandois à Dieu, & ſongeois tout de 
bon à ma conſcience. Fumer dans une Tempete ! vous m avoũ- 
rez.que ce n'eſt pas courage: car comment fe defendre contre des 
vagues? 
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vagues > Cela ne laiſſe pas de choquer un Homme de Cur 3 qui 
n'eſt pas accotirume a ces ſortes de dangers , de voir des Couquins 
faire les intrepides mal a * Jaurois donné la moitié de mon 
Bien, pour tenir ces Brutaux-là a une Sourtie, ou a quelque Aſſaũt. 
Nous euſſions vu, morbleu; ...... Mais, Monſieur, je crains 
de vous ennuyer. 
138 T AN CRE D E. 

Jeſus ! Monſieur; il faudroit Erre de mechante humeur pour ne 
prendre pas plaiſir a un recit ſi agreable. 

| Fenn EE: Ao ils. 

Enfin, me voila paſſe. Je conte la Poſte pour rien; excepte que 
les Maitres des Poſtes rangonnent les Frangois. arrive a Londres, 
ou le ſoir je fais mettre un habit a air pour lui drer les mechans 
plis, que la male lui avoit donne ; & pour y attacher une garni- 
ture. Le lendemain je me mis le mieux que je pus: non pas ma- 
nifiquement ; mais, à dire vrai, les gans, le coullet, les plumes, 
les rubans avoient ce je ne ſai quoi, qu'il ne faut pas diſputer aux 
Frangois. Les autres Nations nous veulent imiter : mauvais Singes, 
ou Dieu me danne. En cet état je m'en vai chez Mylord-Duc. 
Ah, Monſieur, quel viſage: quel air! quelle mine! il n'avoit rien 
 detranger ; & jamais Frangois na eu la mine plus Frangoiſe que 
lui. Voici mon Compliment que je lui fis, le plus court qu'il me 
Aut poſſible. On eſt aflez de la Cour, pour ſavoir que les longues 
FHarangues y font mal regues. Mon ſieur, lui dis- je, Monſieur de 
Montmorency ma charge de vous aſſurer de la part qu il prend 4 
la Naiſſance de Monſieur votre Fils. Je ne parlai point des Couches 
de la Femme, de peur dallonger le Compliment; je crũs que la 
Naiſſance du Fils comprenoit tout: mais, continuai - je, de tous 
ceux, Monſieur, qui Ss intereſſent à ce qui vous touche, il wy en a 
point qui ſoit plus votre Serviteur que Ini. Jajouitai cela de moi, 
pour montrer qu on n'eſt pas un miſerable. Cela fait effet. Tant 
que je parlai , Mylord - Duc et toũjours fon chapeau hors de la 
tete; & apres que j eũs fini, il me repondit en ces termes, que je 
n oublierai jamais: Fe ſuis bien oblige a Monſieur de Montmorency 
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ſa civilite : je me tiendrois heureux de lui en pouvoir temoigner mon 
reſſentiment „ en votre particulier, Monſieur, de Vous ſerwir. Par- 
blcu, cela eſt bien civil! | | 
1 T. ANC RED ES 
Monſieur de Buckingham n'avoit garde de vous traiter moins ci- 
vilement; & je me aſſũre qu il ne fur pas long- tems, fans vous faire 
ces petits plaiſirs, dont vous nous avez parle. 5 

2 Re 
_ Ceeſt-la le plaiſir dont je vous parlois: un Homme d honneur; 
bien Gentilhomme, en peut: il recevoir d autres? Je ne puis com- 
prendre comment la plüpart des gens ont le Cür fait; je ſai bien 
pour moi, que ces choſes- la ſont les ſeules qui me touchent: 
peut - Etre auroit - il voulu m' obliger d'une autre maniere, ſi j avois 
demeure plus long-tems a Londres. Je n'y fus rien que trois jours. 
1 IAN AN 7 | 
Quelque Affaire importante vous rappella fans doute à Paris? 
Fol NN LE \M A KR: Q:U:Þ$: SIND Fed” 
Nulle Affaire: nous Etions alors dans la Paix. 
I © TAN ERK | 

Les Dames ne laiſſent pas un homme de y6tre humeur en repos, 
quand la Guerre ne Focc Ert e 13 9888 
7 LE MARQU1S.. 
Je ne penſois pas avoir Thonneur d ètre connu de vous, Mylord : 

il eſt vrai que je nai guere Et fans quelque Amourette en ma vie. 
En ce tems-la j aimois une Dame, auſſi bien faite qu'il y en eũt a_ 
la Cour, & je n'etois pas ſeul a la trouver aimable. Ces Meſſieurs 
qui font un mètier de la galanterie; les faiſeurs de Siéẽges, attaque- 
rent cette Place, & furent repouſſés: un des plus renommès parmi 
les Galans, ne pur ſouffrir ſans chagrin d'etre chaſſè de chez elle, 
& fit a la Reine quelque conte delle & de moi. Je ne ſai; il y 
elit une Affaire entre nous, ou il ne füt pas heureux : voila de 
Teclat, comme vous pouvez penſer; & auſfli- tõt martel en tete au 
Mari, qui ſous pretexte d Affaires domeſtiques, Temmena à la 
Campagne. Ne pouvant me conſoler de ce 2 „ je pris le mo 
- 200 


_ | Deuvret | Meſſees. 


dae fon abſence pour voyager , & je vins en Angleterre, dans le def. 

ſein d'y faire quelque ſejour: mais. N 
JJ 

Mais ces reſolutions-la ne fe tiennent point. Quand on a goũtẽé 
une fois des plaiſirs de France, on s accommode aux nôtres mal- 
aiſement. DS 8 | 

85 L E MAR QU IS. 

Point du tout, votre Pays me paroit agreable ; outre que la Guer- 
re, tantor deca, tantor dela, m'a appris a vivre par tout. Voulez- 
vous que je vous parle franchement ; les Anglois n'aiment pas notre 
Nation: nos bons Vins de Grave les font tovijours ſouvenir de la 
perte de la Guienne; ils ne ſauroient nous le pardonner. 

T AN CRE P E. 

Nous garderions long - tems notre reſſentiment. Je vous aſſüre 
quꝭon a beaucoup de civilitè en Angleterre pour les Frangois, quand 
ils ſont Honnetes - gens; & je ſuis fiche qu'un plus long {jour ne 
vous ait donnè moyen de [eprouver. Lk 
IE WAR OGUIsS. 

Vous me parlez des Gens de Qualité! il n'y a rien de ſi civil: 
mais le Peuple, qu'en dites- vous? Avoũez qu il eſt furieux. Com- 
ment! je ne pouvois faire deux pas dans la ruè, ſans entendre à 
mes oreilles, Francheman ; Ceſt un Francheman. Ah ! Monſieur, 
gwon now hart HP: 3 5 
PFO 

Monſieur, je me rens, puis que cela vous eſt arrive a vous-me- 
me : juſques-la , je n'avois pas remarquè une animoſité {i extraor- 
dinaire. | F R 3085-7 | 
EE. MAR D*1-S; 

Si j avois Thonneur d' tre connu de vous, vo croiriez que je 
ne ſuis pas menteur. Sur la perte de mon Sgt , j'entendois 
Francheman à droit; Francheman a gauche; Francheman par tout. 
En quelque lieu que j aye Er , Dieu merci, on ne m'a dit guere 
ct injures. Auſſi, de ſe facher ſottement, & de ſe commettre avec 

; | a ö un 
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un Peuple „il faut th fou. Je! pris le parti de none la Mer „ 
enſuite de voir I Iralie. 
"0 T ANC RE DE. 

5 vous trouve un homme fort aviſè. II y a grande difference 
de Angleterre a P1talie , pour contenter la curiofits d'un Voyageur. 
Mais je ne m'appercois pas que. Jempeche ici votre Converſation: 
je me retire, & rens graces a Monſiæur : de 1 m avoir r donnè Thon- 
neur de yotre connoiſſancdeQJ. b 5 10 1 2460 
L E MAR OU IS. 

0 eſt à moi de le remercier, Mylord-z il aura, Sil lui plait; la 
bonts de me mener chez vous, oli je prétens vous rendre mes reſ- 
pects, & vous afſtirer de mon obèiſſance. Parlum à FALLEMAND. 
Ami, je vous remercie de mavoir donnè la connoiſſance de ce My- 
lord. II eſt par-Dieu fort Honnète - homme, & il ſe connoit. en 
gens. On ne peut pas en uſer plus civilement, _ en a uſẽ avec 
moi: il a été long- tems en France aſſürẽment. 

8 LALLEM AN OD. 
Et a Strasbourg , à Francfort , à Nuremberg: il a Hol e 
LE MAR QU TS. 

Quid me menerez-yous chez lui: al 

c "n 15: ; notice 
G vous voudrez. Mais retirons- nous d'ici ; vallh dev Ve- 
nitiens qui approchent de nous, avec leſquels vous . ann 
be & je mai pas de tems a perdrermmeee. 


T '1 2 : 1 7 1 
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= DOMINICO, LE SENATEUR AGOSTING. 


DOMINI OO. > | 
V7 One. Excellence ne pouvoit pas arriver plus e Je | 
m'en allois chez elle, pour Tavertir d'une choſe, que la bonne „„ q 
forrune de la Republique ma fait entendre ſans y — | 
I.. Mo 4608. 
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r lh A No 
. impaticnce e deen une choſe f doit dere is: Salur 
ublic. 
uy 5 31 -D 0 M 1 N L © O. Won coy * 
b Want mY la Place; Jai le FRET? Errangers 
r. la Republique. IL. g J Etrangers, leur mine ſé. 
_ leur miſtere m'a donne envie de les &Ecouter ; & heureuſe- 


ment j ai ouĩ ce que je men vais dire à Vòtre Excellence. 


AGOSELND. 
; On\m'a deja donnẽ quelque avis ſur ces deux Etrangers, & on 


me les a (9-48 nts comme des gens capables de remuer bien des cho- 


3 


DOMIN I GO. 
II * pair entr eux divers. diſcours tendant à former une grande 


lain, quand tout dun coup ils ont baills le ton de la voix. 


AG QS TIN O. 


N'avez - vous 285 eu la curioſitẽ de vous 8 de leurs 
Noms? 


DOM1INIC o. 


Je ne les ai Point quittẽs de vũs qui ils ne ſoient entres dang Kur 
maiſon; & m tant inform autant que j ai pu, de la Qualité de 


ces Perfonnage es, Jai ſu quil y a un 8 Anglois, nomme 
Sir — . fa capacits en Politique; & un Franpois, dont 
on n'a ſũ me dire le Nom, grand Ba ax Proje pour les affai- 


res e. 
e 8 = 1 N O. | 
Voila mes FN! hommes. Le Premier conſomme PRE la Poli- 


eee 
DOMINI CO. 


A6 OS TIN O. 


\ Jefriqueails Gre, 8 dequoi ils ſane capables. Quiaves-yous oui? 
DOMINICO. 


Tout kan coup Si Politica bil l ton de la voix, mais le 
209 7 Xi bon 


Le meme. 


Te Melts; 270: 
bon Genie de la Republique a rendu {a precaution inutile, - & rien 
na empechs que je n aye entendu diſtinctement ce qu il diſoit. Les 
 Legiſlateurs ont manque lourdement à Tinteret de la Republique , quand 
ili n ont fait qu un ſeul Doge. Le Doge eſt un eſpece de ——_ les 
| Romains en awoient deux, moi j en voudrois quatre. 

AGO S TIN O. 
De quel dereglement n'eſt point capable I'Eſprit de homme , 
puis qu on oſe trouver des defaurs Lins la Conſtitution de ndtre 
 Gouvernement ! Mais, dites-moi; n'avez-yous rien oui, J vous 
faſſe ſoupgonner quelque Conſpiration? 564510 
Dio e eee fre 
Jai bien connu par leurs diſcours, que ce ſont des gens 1 tout pro- 
pres à conſpirer. ... . Dans la verits je n ai rien enced: n 95 ; 
puiſſe voir une Conſpiration formte. 
. A400 s TI No. Id; | 
On nra dit plus que cela. Songez un peu, & Ape cane v6 
tre eſprit ce que vous pourtez de leur Converlation. 
DOMINICO. 
Is ont pal de grind Capitaine. 
AG OS TIN O. 5 
"Ms Aviz portent qu ils ont intelligence avec certains enten. 
Vous fouvient-il. qe du Nom de ces Wer way Vie 
IN DO MINI CO. ö 5 
Io charles hint, Philippe II. le Duc d'Albe; 0 Duc & Parme. 
i AG OS TIN O. 25 e 
Ce fone Noms empruntes „ qui font leur Geke. 
| rare gle Beg 
Cela pounon Bice Etre. WS 4 rt : 
AGOSTINO. nay 
Dies hardimenc que cela eſt : 5 r ee 
Qi O19 -> O M I NI. 3 A * 1 pb 
chene de ces Canitainer, ils ont douru — 
de "= de Gens de pied, de Gems de'chewal', de Canons , de Mouſ- 
i Chak OY N n avoit point de zaporr A 
+ af Pt os 0 
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Philippe II. car il me paroiſſoit u ils parloient de choſes preſentes ; 
” wry une particularité qui — ſurprit fort: Que * e 
grand Cupitaine, on n avoit pas beſoin daller a Armee; que la 

Guerre ſe conduiſoit 1 mieusx 4 Cabinet; 5 & que la Aer militaire 
faiſoit tout. Th 
* GOS TINO. 
Ils ont raiſon. | Je voi bien que ce: ſont gens profonds dans PA]- 
ee; avec PAlgebre on fait tout: ils ont raiſon. Je n'6tois pas 
mal averti, & vous aviez oublié juſtement ce qu il y a de plus im- 
portant. Cen eſt aſſez pour ce qui regarde la Guerre. N'avez-yous 
Point A quelque intelligence dans les Cours eee : 
BEES. 427 4 23 ODDO MINI CO. 5 
Vous en jugerez vous meme par leur converſation, que ſur ce 
point, je penſe avoir fort bien retenuᷣ. Ji un Projet, dit S1 R 
POLITI CE, qui eff bien a une autre noel; il * les 
— ene eo fort A | 
4 0 NIN O. 
Celta la qu'il loi bien Ecouter.. 
DO MINI O. 61 

Ie puis affiirer Votre Excellence, que je nen ai pas perdu un 
mot. ai trowe um moyen, pourſuivit S 1K POEITICX, de 
foire tenir des Nouvelles de Veniſe 3 r en deux ' fours: 4 
G i en rece voir en deux ne 34: 3 8Þ 0 

A G O8 IT IN. O. &'Þ x [VAL | 

Malheur 3 0 Chotiems, „& 8 a la Republique: 

. ts D 0 M IN iz CLIT] : 

Il a parle de certains Refols ith Pigeons nablis che des d 

dans en Iſtrie & en Dalmatie 3 dans la Boſſme', &c. 
A G OS TIN O. 

Cela eſt extraordinaire: mais il n'eſt pas impoſſible; be iat bui 

parler autrefois de — choſe d approchane. Ce ſeroit un Coup- 
P Trac de fayoir leurs Correſpondans : nen ont- ils nommé aucun? 


9b +7 DON ENI CO: ©) 
Voce Rxcellance bony bien Juger quils n avoient nia 3 nom- 


. * 


11 mer. 


Oluauurer Miese 2g 
mer. Je mai rien entendu de plus; except qui il ſe vantoit d avoir 
de merveilleux Secrets pour la Guerre. Voila tut. ON 
88 AGOS TIN O. 8. | 
L'affaire eſt plus importante encore que vous ne penſez. Je vai. 
en informer le Senat, & je n' oublierai pas de faire valoir le ſervice 
que vous rendez. La Republique vous eſt obligee : elle nen ſera 
pas ingrate. DOMINICO ſar. | 
Flap >. 2 AG OS TIN O frat 9 
Cet homme eſt bien intentionnè : mais fi je ne m ẽtois aide 
de quelque induſtrie, j ten aurois tire fort peu de lumiere. Je lui 
ai fait accroire que j avois d&a eu les memes Avis, ce qui Fa ren- 
du plus docile a repondre à mes Queſtions. Sans cela il m'alloit 
debiter des choſes mal diſpoſces, & qu aſſũrẽment il navoit pas 
bien entendues. C'eſt ainſi que je ſuis parvenu a la connoiſſance 
de la verite. Je voi nettement ow FAfﬀaire va: ces gens ſont ga- 
gnẽs du Turc , qui ſe prepare à ane grande Guerre contre nous: il 
a choiſi deja ſes Capitaines, que Sir Politick nous cache ſous de faux 
Noms; il a fait ſes Troupes, tant de Pied que de Cheval, & tirs de 
ſes Magazins toutes les Armes, & les Machines néceſſaires pour ſon. 
Deſſein. La Guerre ſe fera par les avis de ces memes gens, qui la 
conduiront du Cabinet avec beaucoup de prévoyance & de ſecret; 
ceſt ainſi qu ils prẽtendent faire de ſi grandes choſes fans Erre à 
Armée. Voila, ſi je ne me trompe, Fexplication- de tous leurs. 
diſcours. Au reſte il ne faut pas s endormir dans une choſe qui 
regarde le ſalut de I Etat. Je vai employer tous mes ſoins pour en 
avoir T ẽclairciſſement entier; & ſi la bonne conduite peut affurer. 
du ſuccès, j oſe eſperer de garantir Ia Rẽpublique d un 12 grand dan- 
| CCC Tere) 
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SCENE T4-L 
DOMINICO, AGOSTINO. 


be 
E reviens trouver Votre Excellence, pour lui dire que ces deux 
Etrangers dont je lui ai parlé, vont a la rencontre fun de lau- 
tte: il ſera facile de les Ecouter. 
1 N. 
Menez-moi où ils ſont; & trouvons quelque endroit commode, 
Ou nous puiſſions nous cacher. . 
| | DOMINIGO 
Les voici tout proche de nous; mettons- nous ici derriere. 


\ 


— n 


SCENE IV. 


Ms. DE RICHESOURCE, SIR POLITICK: AGOS- 


| Mx. DE RICH E-SOU RCE.” 10 


voter, jamais homme n'a ports la Politique au point ou 
la Guerre, ſeroient des choſes inconnues fans vous: mais, Mon- 
ſieur, a quoi bon votre Politique, toute excellente qu'elle eſt, ſi 
vous n avez de I Argent pour en faire mouvoir les Reſſorts, & ex6- 
cuter les Projets? Que vous ſervira la Speculation militaire; & com- 
ment pouvoir conduire une Armèe, du Cabinet; ſi vous n'avez de 
I Argent pour compoſer cette Arm&e , & la faire ſubſiſter? Vos Se- 
crets pour la Guerre demeurent inutiles faute d'Argent: car, com- 
me vous le ſavez, Argent eſt le nerf de la Guerre. 


SIR 
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ALI. ZA. LAL 
Monſieur, ſi les Etats où je me trouve veulent m' employer, c'eſt 
a eux de faire 1a depene qu il conviendra :. s ils ne la font pas, il y 
va plus de leur interèt que du mien. . 3 
| Mx. DE RIGHE-SOURCE. 

Je avout ;\& il ny a rien de ſi certain: mais outre le Service du 
public, qui touche les Gens-de- bien, un Homme-d'honneur eſt 
bien aiſe de voir ſes talens mis en uſage. Or, Monſieur, faites les. 
plus belles Propoſitions du monde, ſi elles doivent coriter de FAr-. 
gent, on vous traite de Chimerique, ou d'Impoſteur. 

: v4 RP LET LM. moo, 

Votre diſcours eſt ſolide, & jen ſuis perſuade : mais je vous dirai 
librement ce que dit notre Plutarque de Cheronee *, | 

Onc ne furent 4 tous, toutes Graces donndes. 
Tous les dons font departis diverſement : comme je vous ai fair 
voir avec confiance ceux que je puis avoir, je vous confeſſerai avec 
franchiſe, que je mai pas grand mérite pour les affaires d Argent. 

Mu. DE RICHE-sOURCE. 

Et moi, Monſieur, (vous ne me foupconnerez pas de vanit : ) je 
ſuis, peut-etre en cela le plus extraordinaire homme qu ait produit 
ma Nation. Je ne borne pas ma Science a un Metier meEchanique- 
d'augmenter les Revenus, de retrancher des Depenſes ſuperfluss, de 
mettre un ordre exact en toutes choſes; de bien regler les Affaires 
du Prince, & celles de la Nation en meme tems: j'ai un Projet 

qui va au Bien general; de tous les Peuples. 
r 95 bon, 
Vous me donnez Fidee d'une grande Affaire; & fi vous la con- 
duiſez avec une bonne Politique, il en rEaffira quelque choſe de: 
merveilleux: je dis merveilleux pour les hommes du commun; car 
rien ne ſurprend les Genies extraordinaire. 
| Ms. DE RICHE-SOURCE! © 

Le Projet eſt grand: mais un homme comme vous le concevra: 
aiſement, Je Tai decouvert quelquefois a des Eſprits mẽdiocres, qui 
ne le pouvoient comprendere. ee ee 


SIR 


Dela Vers , 
ſion i Amyot. 


"= Omer Meſhes 


SI GLT ICE. | 
_ C'eſt le malheur des grands Perſonnages: leurs Conceptions paſ⸗- 
ſent la portee preſque de tout le monde. Acheyez. 
Mx. DE RICHE-SOURCE: R 
Il y a des endroits ou la Politique me fera beſoin, & IA vos Ta- 


lens ſeront employes: Ecoutez, je vous prie; car il faut quelque 


explication de mon cdte , & de attention du vorre. 
| t Q:K: | 


R Tc ſuis tout prepare; & j eſpere que je ne perdrai rien de vötre 


diſcours. | . 
Ms. DE RICHE-SOURCE. 
Mon deſſein eſt d'<tablir la Circulation: tout mon Projet aboutic 


à cela; & voici ce que c eſt. Vous connoifſez le prix de l Or, com- 
municable entre les hommes; qui doit couler par des Canaux libres, 


& ſuivant un mouvement qui ne ſoit jamais interrompu, mainte- 
nir {on cours, juſqu à ce qu'il ait accompli fa Circulation. Je n au- 
rai pas de peine a vous perſuader qu il enrichira tous les Pays par 
ou il paſſe ; qu'il n'y a rien d'ingrat , rien de ſterile chez les Na- 
tions ou Von en connoit Vuſage. L'affaire- eſt que cet Or ſi neceſ- 


faire au Monde, n'a plus ſon paſſage libre. Ma Circulation eſt em- 


pechee ; trouvons le moyen de deboucher les canaux, & je verrai 


bien- tot la fin de mon ouvrage. C'eſt en ceci, Monſieur; que j ai 
beſoin de votre Politique. 


S RN © 1:kIT 4G ©. | 
Vous Roms 3 ne vous manquera pas: faites en Etat 
comme d'un Secours aſſürè. | 8 N 
5 MIX. DE RICHE-SOURCE. wr 
Les Princes de POrient 5 le Grand Seigneur, le Roi de Perſe, le 
Mogol ; ſont ceux qui par un interèt particulier prẽjudiciable au 
bien general , ont bouchè les Canaux dont je vous parle; mais il 


faut reprendre la choſe de plus loin. | 


LOSER PrOLLTT CK 
J appellerois ceci Ja Science de la Circulation, & la Doftrine des 


Canaux. 


Mz. 


Oeuvres Meſlees. 285 
Mx. DE RICH E- SOURCE. 


je Tai ꝓriſe ſur la conſideration du Corps humain ; & à vous dire 
le vrai, la Circulation du Sang nouvellement decouverte m'a beau- 


coup ſervi a former idée de mon Projet. £7 
| | STI POET. FO 
Reprenez votre matiere. 
„ MR. DE RICH E- SOURCE. 
Autrefois les Orientaux trafiquoient avec nous par échange de 


Denrees , & ſouvent nous tirions deux des choſes rares & precieu- 


ſes pour des bagatelles. Detrompes à la fin, ils ont pris plus da- 


vantage ſur nous, que nous n' en avions ſur eux; car ils ont Erabli 


le Trafic de POr ; & comme leurs Marchandiſes ſont inépuiſables, 


& notre Luxe infini, il arrive que le fond de ndtre Metal ne ['6- 


rant pas, c'eſt une neceflite que tout Or de POccident paſſe en 


Orient, & que T Afie ſoit maitreſſe un jour de toutes les Richeſſes 
du Monde. | N PE 
SER NO r 

Elle PFeroit autrefois ſous Darius : mais Alexandre ſüt vanger la 
pauvretE de I Europe; & nòtre Fer, Ceſt a dire, la Guerre, pourra 
nous en faire raiſon. 6 e 

MIX. DE RICHELSOURCE. 

je vous ai fait voir clairement en quel état ſont les choſes; c'eſt 
2 vous maintenant. de deboucher nos Canaux. Si cela fe fait par 
negociation , voila un beau champ ouvert 2 vòtre Politique: ſi les 


Traités ne ſervent de rien; alors vous pourrez mettre en uſage la 


Speculation militaire, & employer quelqu'un de vos Secrets pour 
la Guerre. Celui des Batailles, a mon avis, ſuffira; ces Peuples-la 
commettant tout au hazard d'une Journce. ext of. pa 
S IR PHONE INI {ol 
L'affaire n'eſt pas aiſce ; elle eſt grande de mon core, & plus que 
du votre : je Tentreprens neantmoins, & j'eſpere d en venir a bout. 
Voulez-vous que je rende I Europe maitreſſe de V Aſie ? | 
eee MR. DE RICH E- SOURCE. 
Vous en ferez ce qu'il vous plaira. 


—_ 


wor. . 00 | = _ 


. — 
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ee DOLTTLCK | 
He bien donc! je ferai mon Plan ſur FExpEdition d'@exandre. 
Les Romains n ont etè qu aux bords de I'Afie : quand ils ont voulu 
aller plus avant, ils n'ont eũ que de la mauvaiſe Fortune, & j'en 
fai les raiſons. Je veux d'abord, voyez- vous, je veu n. Mais 
{i nous nous contentions de lever les obſtacles de la Circulation: 
Ma. DE RICHE- SOURCE. 
ſe penſe que ce ſeroit le mieux. 5 
| r | 
En ce cas il faut unir quelques Cites principales. Faiſons 
Triumvirat de Paris, de Londres, & de Veniſe. 55 
MR. DE RICHE- SOURCE. 
Avec qui pourrions- nous traiter cela 
STR POLITICEK 
Il doit ſe traiter avec le Maire de Londres, avec le Prevöôt des 
Marchands de Paris, & avec les Procurateurs de Sr. Marc. 
| MR. DE RICHE-SOURCE. 
| Fadmire comme ſur le champ, & ſi à propos, vous ſavez trou- 
yer les veritables gens avec qui vous avez a negotier. | 
ccc 
Un Politique , j entens un Politique conſommé; doit avoir la 
connoiſſance de tous les Etats, & ſavoir les differens Miniſtres auſ- 
quels il faut Sadrefſer. Mais un ſi grand Deſſein que le nötre ne 
ſbucße pas une longue digreſſion. Voila donc mon Triumvirat ta- 
bli : auſſi-tõt je depeche une Ambaſſade ſolemnelle, qui repreſente 
a ces Rois que la Circulation eſt du Droit des Gens; que vouloir 
lempecher, c'eſt intereſſer les Nations, & aller contre la liberté na- 
turelle de tous les Peuples. 5 e 
MR. DE RICHE- SOURCE. 
Apparamment ils vous donneront ſatisfaction. 
WEL FOLSTEACS: 
Ou ils me la donnent, ou ils ne me la donnent pas. S'ils me 
font juſtice, je me remets dans le plein & libre exercice de la Cir- 
culation: s ils regoivent mes Ambaſſadeurs avec Vorgueil des Prin- 


ces 
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ces de T'Orient , & que meſdits Ambaſſadeurs reviennent fans rien 
faire, alors Paris, Londres, & Veniſe joignent leurs Forces, & ces 
trois Puiſſances unies envoyent une Armèe navale bruler tous les 
Vaiſſeaux de l Orient, pour réduire ces Peuples injuſtes à la raiſon. 
Jai fait ce qui Etoit de moi; vos Canaux font debouches ; c'eſt a 
yous de faire le reſte. Ct Fray ol TD Loh 
MIX. DE RICHE-SOURNEGE. 
Les Canaux étant ouverts, mon Or a inſtant reprend ſon cours, 
& repaſſant d Orient en Occident , ma Circulation ſe fait fans em- 
pechement pour le bien de I Univers. Voyez comment la choſe ira. 
Tout T Argent qui va de Marſeille dans les coffres du Grand Sei- 
gneur, paſſera dans ceux du Roi de Perſe; de la Perſe dans ceux du 
Mogol , ou ne s arrètant plus comme il avoit accotitums ; il repaſ- 
ſera en Europe par le moyen des Anglois & des Hollandois qui tra- 
fiquent aux Indes: d Angleterre & de Hollande il retournera en 
Hance; ou apres une petite Circulation particuliére, il reviendra 
a Marſeille, d' où il eſt parti, par le moyen du Canal qui joint les 
deux Mers. Chaque Nation a ſes Canaux, & il ſuffit de ſavoir que 
les obſtacles Etant leves, VOr & Argent auront un tour & un re- 
tour èternel. | | - 
$.1R P.OLLTIES 
Je n'dte jamais Phonneur a perſonne ;- & javoue ſans envie que 
le Projet eſt grand & beau: mais {ans moi vos Canaux ſeroient en- 
core a dEboucher, & partant ce grand Ouvrage de la Circulat on 
ſeroit demeurè long- tems une belle idee. | 
15 Ma. DBE RIGHE-SOREEE. i: + 
Je vous ai declare d'abord que j aurois beſoin de vous; & il eſt 
certain que nous nous ſommes neceſfaires Fun a . 
SIR POLITI 1888 05 
De cela jen demeure d'accord volontiers; & fi nous allons tous 
deux de bon pied, nous ſomes les maitres de notre Affaire. | 
2 Mx. DE RICHE-SOURCE. 
On ne ſauroit commencer trop tor : voulez- vous que jecrive au 
Prevot des Marchands de Paris? 
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C-R POLETISE 
Nous avons à faire ici a des gens ſoupgonneux & jaloux , qu'il 
faut mEnager delicatement. Laiſſez- moi un peu ſonder les Procura- 
teurs de St. Marc: pour le Maire de Londres, jen repons. 
MIX. DE RICHE-SOURCE. 
Et moi, du Prevot des Marchands de Paris. 
VVCFVVVVV OS Ke 
| Voila une partie de ce que nous pouvons ſouhaiter : gardons ſeu- 
lement le Secret. Adieu. DO 
Mz. DE RICHE-SOURCE. 
Permettez que je vous accompagne à votre logis. 
cd POLLELSK 
Les gens qui ont d auſſi grandes Affaires que nous dans la tete, 
ne doivent pas s amuſer aux Ceremonies. Trouvez-vous, s il vous 


plait, a mon logis ſur le ſoir. 


Un peu plus petite que les autres. 


AGOSTINO, & DOMINICO 4 ler fcoutoient. 
GOT I1MG 2 

J E rends graces au bon Genie de la Republique, de mavoir con- 
duit ici a propos. Jai entendu tout ce que je pouvois deſirer. 
Je ne vous demande plus qu'une choſe: en quel Quartier de la Ville 
eſt leur maiſon 2 | 


ee een 
Tout proche d ici. C'eſt celle que vous voyez au bout de la rue, 


Inn du. ſecond Ate. 


ACTE 
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SCENE PREMIERE. 
LALLEMAND), LE MARQUIS.. 


LALLEMA N D. | 
Ous avez dit tantöt bien des paroles oiſives avec le Couſin 
du Duc de Bickingham : n'etoit=ce pas aſſez de le faluer 2 Si 
vous voulicz faire plus de connoiflance , il faloit boire les 
uns avec les autres: celt ainſi qu on fait des Amities, . & non pas 
dans les Places publiques a babiller. Sans vous, j aurois vi plus de 
quatre Egliſes, & plus de vingt Tombeaux avec les Epitaphes. 
L E MAR QU IS. 

Par-Dieu vous mien contez bien; & naimai- je pas mieux avoir 
eũ commerce avec un Honnète- homme, que d avoir vũ tout I Ar- 
ſenal de Veniſe! ſe dis I Arſenal ; car {1 je puis avoir quelque curio- 
ſits, ceſt pour les choſes qui regardent la Guerre. A vous voir, 
vous autres Meſheurs les Allemande, graves & ſerieux comme vous 

Etes, on vous prendroit pour des Catons; & vous 'Etes cent fois 
E foũs que nous, ou Dieu me damne. Venir de deux cens 
lieues charger un Regitre d Inſcriptions & d'Epitaphes ! belle curio- 
ſité! Je ne vous en ai rien dit; mais il y a long- tems eee — 
m' importunez avec vos Horloges. Je me moque, Meſſieurs, de 
vos petits Chefs-d'ceuvre ; & tiens meme au deſſous d'un Galant- 
homme toutes les Raretés d' Italie Il m'importe bien de -{avoir 
Original, la Copie; Antique, le Moderne; & cent "my ol 

EIS aiſes 
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daiſes de cette nature-la 2 Serai- je mieux a la Cour, quand je ſau- 
rai quel eſt le plus grand Maitre de Michael, ou d Angelo; de Ra- 
hat] , ou d Urbin ? Si je revenois à Paris avec une Science de pa- 
reilles Couyonneries, Dieu n'ait jamais pitie de moi, ſi les Dames 
ne me chaſſoient des Ruelles, & les Courtiſans des Cabinets. C'eſt 

un Pays delicat que le notre ; on ny ſauroit Etre Scavant en quoi 
que ce ſoit, fans paſſer pour un Pedant : je dis parmi les Honnetes- 
gens. 


UVALLEMAN D. 
je vous dirai, moi! que vous Etes plus entèté de vos Cabinets, 
que je ne le ſuis de mes Horloges. Ce n'eſt pas que je prenne en 
mauvaiſe part la Correction, pour ce qui me regarde en particu- 
dane leni lier: mais pour les Allemande; Mort-non- ſang- Dieu X, taiſez- vous, 
richaldeRant- & ne parlez pas de ma Nation. | 
w— 1 LEMARQ US. tg 
Et moi, je vous abandonne la mienne: parlez des Frangois tant 
qu'il vous plaira, poutvù que vous me teniez Honnete-homme , & 


x 


— a 


votre Servitcur. | = + 
NEE PALLEMAND: 

Jen croirai ce que je voudrai: mais ne penſez pas étre de mes 
Amis quand vous medirez, de mon Pays. Dire que les Allemands 
font des Fous, qui viennent de deux cens lieues charger un Regi- 
tre d Inſcriptions & d'Epitaphes ! S'il ne me ſouvenoit d'avoir bũ 

. e ene eee | 
-. Touchez-la : nous boirons encore enſemble ; & je vous prie de 
eroire que ſi votre maniere de voyager ne me plait pas, j'ai du 
moins en VEneration la gloire des Armes qui eſt commune à nos 
deux Nations. La conduite que vous tenez dans vos Voyages me 
deplait, je Favous ; auſſi ne faites- vous pas grand cas de la mienne. 
Remettons nòtre different au jugement de quelque perſonne eſpiri- 
tuelle. La Femme de Sir Politick, Femme 4 grand Eſprit comme 
vous ſavez, len voulez · vous croire? ME 


LAL L E- 
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VALLEMAND. 
„ Je ne demande pas mr. 
: LE MARQUIS : 
La voila, ce me femble.'. 1. 407 
ST ID AD LENA NMNE 
Ceſt elle fans point douter. 


— 
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SEN 
LE MARQUIS, LA FEMME de Sir Politicks 
L-A.L-L-BAME ANTE 
LE NM A 
Adame, vos deux bons Amis ont failli a ſe broüiller. La co- 
J ere eſt paſſee prẽſentement; mais le ſujet de la diſpute ne Teſt 
pas: nous allons vous Vexpoſer.,, & decidez, je vous prie; car nous 
ſommes convenus lun & autre d aquieſcer a votre Jugement. 
| LA FEMME de Sir Politick. 1 
dans doute qu'un bon Ange a conduit ici mes pas, pour finir 
le different qu'un DEmon auteur de la diſcorde a fait naitre. Mon 
zele, Meſſieurs, pourra ſuppléer au defaut de la prudence ; car 
pour le metier de bien juger, c'eſt une choſe fort difficile. II faut 
qu un bon Juge poſſede neceſſairement la Juriſprudence : en ſecond 
lieu, il faut... . . . il faut enfin bien des choſes. C'eſt un metier 
treès difficile que de bien juger! _ SD ets 
ak LEMAROUTS 
Tout un Parlement enſemble ne fait pas ce que vous demandez a 
un Juge ſeul: & puis il n'y va ni du Bien, ni de la Vie 
LA F EMME de Sir Politick. © | 
Ah! Monſieur; il y va de plus que vous ne penſez : il y va de 
la Concorde & de I Amitie ; deux choſes bien precieuſes. Mais puis 


que vous avez honors votre humble Servante de ce choix, elle n!; 


bliera rien pour vous rendre une Sentence Equitable. . 1 0 5 


/ 
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LE MARQUIS. 
La queſtion eſt de favoir , quelle eſt la meilleure maniere de 
voyager, de celle de Monſieur , ou de la mienne? 
LA FEMME de Sir Politick. 
Queſtion fort Epineuſe ! ou la connoiſſance de la GEographic-me 
ſervira bien. - | 
jo EE _ 
Ecoutez, Sil vour plait, il ne faut qu'un peu de ſens commun 


pour notre affaire; & la Femme de Sir Politick fait toutes choſes, 


| LA FEMME de Sir Politick. 

Nous avons un peu voyage; peut-ttre ſavons-nous mieux que 
beaucoup d' autres, le devoir d'un Voyageur. Il faut premierement 
ſavoir les Loix & les Coũtumes des Pays ou l'on paſſe: je Ventens 
toujours dire à Sir Politick. | 5 RE 

gl LE MARQUIS. hb 
: Laiffons cela à Sir Politick : nous ſommes de ſimples Voya geurs, 
qui ne voulons pas nous embarraſſer Teſprit de choſes fort difficiles. 
ILA FEM ME die Sir Politick. 

Difficiles! ſi vous aviez trois converſations avec Sir Politick , il 
oſeroit bien ſe vanter de vous apprendre plus d Affaires d'Etat en ce 
peu de tems, que nen fair le hs vieux SEnateur de la République. 
een "+ 

Pour moi, je ne veux d' Affaires d Etat, ni a Yeniſe , ni a Pa- 
ris , quand j'y ſerai de retour. Je me verrois bien étonné parmi 
des Sacs, & dans les Papiers juſqu aux oreilles, fans Plumes , fans 
Rubans , n'oſant faire Galanterie , ni me trouver & une Belle action. 

"LALTE MA ND. 8 


Si vous vous amuſez a I'&couter , nous perdrons le reſte de la 


journ&e : voulez- vous m'entendre ? 
LA FEMME de Sir Politick. 
Je vous donne une oreille , & garde Fautre pour Monſieur. 
| PALERACAND: 
- Ceeſt une coùtume generale en Allemagne que de voyager : nous 
voyageons de Pere en Fils, ſans qu aucune affaire nous en empeche' 
2 jamais. 


1 * 3 "oh. . 
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jamais. Si-tot que nous avons appris la Langue Latine; nous nous 
preparons au Voyage. La premiere choſe dont on ſe fournit, Ceſt 
Fun Itineraire qui enſeigne les Voyes ; la ſeconde, d'un petit Livre 
qui apprend ce qu il y a de curieux en chaque Pays. Lors que nos 
Voyageurs ſont Gens de Lettres, ils ſe muniſſent en partant de chez 
eux d'un Livre blanc, bien reliè, qu on nomme Album Amicorum, 
& ne manquent pas daller viſiter les Scavans de tous les lieux ot 
ils paſſent, & de le leur preſenter afin qu ils y mettent leur Nom; 
ce qu ils font ordinairement en y joignant quelques propos ſenten- 
tieux, & quelque tEmoignage de bienveillance en toutes fortes de 
Langues. Il ny a rien que nous ne faſſions pour nous procurer 
cet honneur; eſtimant que c'eſt une choſe autant curieuſe qu inſ- 
tructive, d avoir connu de vie ces gens Doctes, qui font tant de 
bruit dans le Monde, & d'avoir un Specimen de leut ᷑criture. 
e LA FEM ME de Sir Politick 
 Eſt-ce-la tout Tufage que vous faites de cet ingenieux Livre? 
| r Nt Digntts 7 non anti - 

Il nous eſt auſſi d'un très grand ſecours dans nos debauches : car 
lors que toutes les ſantés ordinaires ont été bries, on prend I Album 
Amicorum, & faiſant la revũè de ces grands Hommes, qui ont eu 
la bontẽ d'y mettre leurs Noms, on boit leur fants copieuſement. 
Nous avons auſſi un Journal, où nous Ecrivons nos Remarques, a 
linſtant meme que nous les faiſons : rarement nous attendons juſ- 
qu au ſoir; mais jamais Voyageur: Allemand ne s eſt couché, ſans 
avoir mis ſur le papier ce qu il a vi durant la journée. II ny a 
point de Montagne renommèe qu il ne nous ſoit neceſſaire de voir: 
qu'il y ait de la Neige ou non, il n' importe; il faut aller au haut, 
gil eſt poſſible. Pour les Rivieres, nous en devons ſavoir la Sour- 
ce, la largeur, la longueur du cours; combien elles ont de Ponts, 
de Paſſages, & particuliẽrement où elles ſe dechargent dans la Mer. 
S'il reſte quelque choſe de I Antiquitè, un morceau d'un Ouvrage 
des Romains, la ruine dun Amphiteatre, le débris d'un Temple, 
quelques Arches d'un Pont, de ſimples Piliers; il faut tout voir. Je 
n aurois pas fait d ici a demain ;: ſi je youlois vous conter tout ce 

Tom. I. | Pp | que 
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que nous remarquons en chaque Ville. II n'y a pe d Edifice, . 
point de Monument. 
CC LE ee 
n appellez-vows Edifice & Monument? 
| LALLEMAND. 
. Ce bout les —.— publics. | 
Five: r r off Bos. 
87 comprenez-yous les Egliſes? 
LA LEE MA; N .. 
Les Belles, Ha Abbay yes, les Convens: il y a bien c. autres cho- 
| frac les Places Publicues ; les Hotels de Ville, l 1 Ae „ les 
1 f Ciradelles, les Arſenaux. M44 1 | a 
. 4B, MA R QU ks 
| >) F „Monſicur; quel tems avez. vous d diner, vous 
autres 81 aimez les longs repas: 
Lb i 4 I. I E M A N D. 5 
Dans nos Voyages, nous ne dinons point. La nuit eſt faite pour 
la debauche; mais diner ou non, il ny a point de belle Maiſon, 
de beau Bois, de belles Fontaines, de beaux Jardins, = nous ne 
es obligẽs de voir. 9 8 
„ LE MARQUIS. 
Beau Deyoir ! | 2 ma fantaiſie: belle Obligation! r 
r 
/ india, plus belle que ſauroit avoir un Voyageur. Je ne dis rien des 
er „ & . Epitaphes : on fait bien que c'eſt par Ia qu'il 
faut commencer. | ſe n 'oublicrai pas les Clochers & leurs Quaril- 
lons, ni les Horloges . qui font paſſer les douze Apdtres avant que 
de ſonner; non plus que le Paradis Terreſtre, & I Arche de Noe, 
oli tous les Animaux ſe remuent comme par Magie. Mais c'eſt en 
Allemagne qu il faut venir. voir ces Chefs- d œuvres- la; & je n'avois 
ue faite dien ſortir pour de pareilles Inventions. Il ne ſera pas hors 
& ropes de vous apprendre certaines Coũtumes que les Voyageurs 
obſervent ſans manquer. Par exemple, nous ſommes fort curieux 
> A des Maiſons: Royales ; &/ 1 nous ne les voyons jamais noi 
es 
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les Rois y ſont. Dans mon Voyage de France, je vis le Lowore Et, 
quand le Roi Etoit à Fontainebleau, ; & Fontaineblea an, 3 e 


la Cour _ revenue a Paris. © . 
La M AR MUIS. 


Waden une eee fort bizarre, ce me Sas; So Maio des I = 


Rois ne paroiſſent jamais ſi belles, e e 
L' ALLE MAN D. 


Chaque choſe a fa raiſon; & celle: ci eſt tres doaliderabli- 8 3 : | . 


ne ſortons pas de nòtre Pays pour faire la Cour: Si un Allemand 


vouloit Etre Courtiſan, il le ſeroit de ſon Souverain, ou de ſes Ma: 


giſtrats. Nous chedchidile chez les Etrangers les Raretés que nous 


avons pas chez nous; & vous jugez bien qu'il ſeroit impoſſiblè de | 
les conſiderer dans les Maiſons Royales parmi les Gardes du Prince. | 


LA FEM ME de Sir Politick. 
Cette raiſon eſt profonde : les Allemands mont pas le bes ru 
Francois 5 mais ils ſont judicieux 8 ſolides. Monſieur „aero 


vu Tiere D e 
| L. ALLEMAND. 


2 A F E M M E ako Sir Polak. 0 [13 imp 
Et qui avez. vous connu la 2 25 all * 


LIALLEM IND. 

Perſonne : ce n'eſt pas notre covirume-de connoitre les gens du 
Pays ou nous ſommes, hors un Maitre qui nous — a Lan- 
gue par les regles de la Grammaire; & en voici la raiſon. Les Na- 
turels mepriſent les Voyageurs; tout au contraire les Etrangers ſe 
cherchent, & font amitis enfnble; car ils ont un meme interer; | 
& il y a plaiſir d' etre avec des gens qui peuvent parler des Pays les 
uns des autres. Ainſi nous voyons les Francis en — les 
Anglois en France ck les Flamands' en Italie, & les Italien à Bri 


xelles, u Ailleuts, one 67 205g IQ, non ungio! Shut 


L. MME de Sir polirictl. Ae 0h . 


Mais, Monſieur, au moins, vous avez bien vu 2 „nee. 
_ Royaume? 180 AN GH 1 : I e een I 1 
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e toutes viles; & elles ſont fort belles à voir. Vous avez 
* Jean Talbot les Tombeaux de We -ſtminſter , & ſur tout J Epitaphe de Talbot *; 
2. Sew. le Portrait de Henri VIII. & White-Hall avec 1 Proceſſion entrant 
bk coor dans Boulogne. Vous avez les Lions de la ur, & le Combat des 


— . _ & des Taurqaux contre les Dogues;- gu: ſont Pieces fort cu- 


ant rieuſc CS. 
. I e FEM MR 4 d Police 


% e ſont go choſes dignes de tres grande curiofits. : vous 5 pouviez 
neantmoins y ajourer beaucoup d'autres Merveilles. 
A ee BNN 
> Feltime fin le Combat des Coqs, la Courſe des Hommes, celle 
des Chevaux; les Harangues des Pendus, & la Ceremonie de My- 
lord Maire. Je ne dois pas oublier les Enſeignes des Cabarets & 
autres, dont Jai cent fois admire la magnificence. Il y a. pourtant 
une choſe que je napprouve pas: C'eſt la coũtume que vous aver 
en Angleterre de n'y point mettre d Inſcriptions „comme on fait à 
Paris & ailleurs; AU LION NOIR, A L' OU RS, Ge. au 
grand detriment de nos Compatriotes Aussen de vörtt Langue, 
qui en conſiderant les Enſeignes ppurtolent: apprender pluſicurs n mots 
neceſſaires. 
L A CGFEE MME ur Sir Politick. 
Cet inconvenient eſt certainement ficheux , & je ne , dount point 
we ts waeren n'y remòdiãt, ſi vous vouliez bien le Plritiatiner; 
4 tio)! SAL ;EiMiANCD;} 
1. ya a encore bien des choſes curieuſes en Angleterre, les Rachen 
le Diable a aſſemblés en pleine Campagne, les Foſles faits 
le Diable pareillement à Neu- Aarſtet. Oxford & Cambridge — | 
pleins de Raretẽs. Pai remarque ſur tour à Oxford la Lanterne du 
 diloyal Gui: Faux qui devoit mettre le feu aux Poudres ,; & qu on 


garde nn: On you's voir encore les Eglies de Cantorbery 
_ 25 19 9; ood £ | 


L A "FE E M M1 E Fs Sir Politick.. F 
* 6 ſais pleinement —— i ne ſe peut rien Makin de plus 
fe © | Ceſt 
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C'eſt un beau metier que celui d'un Voyageur, quand il le fait 
comme vous: il eſt vrai qu il eſt pEnible. _ 
L' ALLE MAN D. | is 
Nul bien fans peine. Ce n'eſt pourtant pas |a notre ah Four 
travail: les choſes qui arrivent extraordinairement, & où nous ſom- 
mes obligẽs de nous trouver, ſont les plus rudes. Par exemple; 
je ſuis a Turin, je ſuis a Genes, je ſuis pret d entrer a Rome; ſi j en- 
tens parler de I'Election de PEmpereur , du Sacre du Roi de France, 
du Couronnement d'un Roi d Angleterre; dun Mariage, d'un 
Traits de Paix, d'une Entrée; il faut prendre la Poſte ou 8 5 ie 
erouve, & arriver à tems pour voir la Ceremonie.. © 
LA FEMME de Sir Politich. © | 
Vous m — de grands miſteres. De toutes les manieres 
de voyager, il n'y en a point de ſi admirable, apres celle de Sir 
Politick , qui travaille à nem cog le Gouvernement des ou no ou. 


i paſſe. 


2: T-4Þ MARQUIS. dect 
Suſpendez votre Jugement , Madame, & vous fouvenez 2 5 
vous nvavez eee une oreille: Peut- tre n e on 
timent. 
- 1 F EMME de Sir-Politick 
Dites vos raiſons. 
IE M AR CU 18. 
Les voici, mes raiſons. Je ne ſai ſi vous: aurez Bye bonte: de Ko 
Ecouter : j ai vi _ les Faun - gens ſe neee la peine de 
m Lentendre. | | 
'E A E L E M A N D. 
A _=_ ding tant de babil? 
e MAR QU S. we 
. ne fais pas le metier de Voyageur ; mais il me prend Fo 
* envie de Hetre, dans Tinutilité de la Paix » dans Labſence 
d'une Maitreſſe , dans une Diſgrace qui arrive a la Cour pour une 
belle Action. La curioſité de voir des Marbres, des Tombeaux, 


des Eſtatuès; ne fut jamais le "_ de mes Voyages. On cherche a 
_ connoĩtre 


val gin 1 
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<onnoitre les Cours Etrangeres, pour voir {1 on y peut faire quel- 


que choſe ; on cherche a pratiquer les Honnetes - gens, & les Da- 
mes. Vous Etes tage A Madame; & vous , Monſieur vous avez 


0 4 L LE MAN D. 
+ Fai vie. bars 0 
A — 4 MAB ie 
Debi le cas que /j'y. veüille demenrer are tems: voici j 


maniere a Jy tiendrois. 


LA EE MME * Sir Politicl. | 
Vous avez choiſi Þ Angleterre avantageuſement pour nous qui la 
connoiſſons: : Ceſt proceder avec franchiſe. 
e e ee 
Je vais d end chez notre Ambaſſadeur, que je connois s il eſt 
Homme de Cour: & auſſi-tõt, mille amitiès. Comment avez-vous 
fu vous reſoudre 4 quitter la Cour f il faut bien qu une Affaire d im- 


Portance vous amene ici? & cent autres choſes que ſait dire un Ga- 


lant Homme a ſou Ami. Vous pouvez croire que je ne demeure 
pas en arriere de Complimens: & apres mille Civilites , je lui dis 
quelque choſe de mes Avantures; ni trop, ni trop peu; Remar- 
quez : car il me ſouvient ronjours qu il eſt Ambaſſadeur, & qu il 
faut mEnager mon Secret avec lu. 
LA FE MME die Sir Palitick. 
Quand vous auriez - &rudie ſous Sir Politick, vous nen fauriez 
guere dayantage. 
IE MARQU1S. 
La Cour n'eſt pas une mauvaiſe Ecole: on y apprend quelque 
choſe. Si I Ambaſſadeur eſt un vieux Politique, qu'on ait vũ ra- 
rement chez le Roi, je lui apporte des Lettres de Recommandation 
de ſes Amis; & à peine les a- til hes, que j en regois beaucoup de 
Civilite ; beaucoup. Apres Pavoir aſſüré de mon tres humble ſer- 
vice, je rẽpons 4 refer queſtions qu'il me fait; aſſiiremenr bien: 
puis quittant les affaires générales, je lui dis des particularités de (es 
nn ajoũtant adroitement quelque choſe: de la ſatisfac- 


tion 
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tion qu ont les Miniſtres, , de ſon Ambaſſade. Enfin, je n'oublie 
rien pour me inſinuer dans ſes bonnes graces, & m aquerir une gran- 
die liberté dans fa Maiſon. La Table d'un Ambaſſadeur eſt bonne; 
ceſt une Retraite, $i] vous arrive une Affaire, un Combat, I En- 
levement d'une Fille de Qualité, qu on aime; ou quelque autre 
Action d honneur. Cela fut; 5 de cherche un auglai 5 qu me 0 
ſente au Roi. 
LA F E M M E de Sir Politick. | 
N'y auroit-il pas plus de conyenance de yous faire preſenter par 
votre Ambaſladeur 2 
LE MARQUIS. „ 
Oni en doute, Sil eſt Homme de Cour? Il diroit galamment 
au Roi: S IRE, voici Monſieur le Marquis de Bouſignac, qui ſera 
bien connu de VOTRE MAFESTE' par ſa Reputation, gil wa 
Thonneur de Pere par ſa Perſonne ; & le Roi rEpondroit, Je me 
ſuis pas ſi peu ford des Affaires des Pays etrangers, que je ue Jon 
che la Qualite & le Merite du Marquis de Bouſignac. 
LA FEMME die Sir Politick. 155 
Mais ſi votre Miniſtre eſt ſeulement Homme d Etat: . 
Em 
enen 2 de ces Formaliſtes! qui croyent toujours repreſencer bk 
Rats Maitre: je ne m'accommode pas de ces gens 1a. Vous 
creveriez , morbieu! plutõt que de leur arracher le mot de AA R. 
I = » a moins qu i; ne ſoient aſſures du Mar ___ 
ILA FEMME-. de Sir Politick. 
Vous n avez donc point de Marquiſat??: 
7 L389 MAR QUI S. | Bo. 
"Vow venez de Pautre Monde: | apprenez que les > Marquiſe ne ne 
| font bons que pour les vieux Seigneurs de Province, qu'on ne voit 
pas dans les Cabinets. Pour nous autres Marquis de Cour, (BxAu 
PRIVILEGE DE LA NOBLESSE FRANGOLSE!] ), nous 
faiſons nous-memes notre Qualité, fans avoir. beſoin du Roi pour 
cela; comme en ont vos Anglois pour Etre MTLOR DS. Mais. 
paper Eviter tout embarras avec les. nn j ai recours à Tins 


duſtrie, 


— / R W K * 
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duſtrie, & yoici mes Machines. Je regarde [Ordinauze le * pro- 


che de A hite-Hall, qui ſoit bon; — ou viennent les plus Honnè- 


tes- gens: j y vais diner trois ou quatre fois pour en dencontrer . 


e & . avec eux un peu d amiti. 
: LALLEMAND. 
Corment un Etranger liera-t-il avec eux ce peu d _T Aux 02 
Aides) On dine, on paye, & on 8 en va. 92715! 
I E "MAR QU IS. 
Ay a mille choſes à faire, que vous dense = pas. 
L-AS LB EA N D. | 
FE youdrois bien les ſavoir , ces choſes. 
voiced E MARQUIS. b 
* boi durant le repas à leur fante , fans oublier 1a Civilie An- 


2 apres avoir bu: ſi on parle de la boints des Viandes 3:46 


tranche tout net pour le Bœuf d. Angleterre contre celui de Paris ; 
les viandles roties au beurre , me ſemblent meilleures que les lardées; 
je me creve de Poudiz; conte mon Cür, pour gagner celui des 
autres: & s il eſt queſtion de fumer au ſortir de Table, je ſuis le 
premier à faire apporter les Pipes. A la fin, on ſe ſepare: les uns 


cherchent à joũer, les autres vont à White - Hall; je ſuis les der- 


niers, & quand le Roi paſſe, je m approche le lus que j je puis de 
fa Perſonne. Ecoutez ma maniere, 1 z elle eſt aſſurement 


fort noble. Si- tõt que Sa Majeſté parle a quelqu un, je me mets 
de la converſation: cela na- t· il point d' effet? j eleve le ton de la 
voix. Tout le monde me regarde. Jentens qu on ſe demande à 


Toreille, gui eſt ce Frangois-la ? Le Marquis de Bouſignac, dis- je 
aſſez haut pour Etre. entendu: le beau proceds les etonne; & ROS me 


rens maitre gEnerewlement de la Converſation. . 


LA FEMME de Sir e | 
On a bien raiſan de dire, que la Nobleſſe ae een a . 
choſe, que celle des autres Pays na pas. 
| ee 
Le meme ſoir je vais chez la Reine, od j en fais autant. On ne 
pager 4 mais on fait une r6yErence de certain air, qui 


Attire 
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attire les yeux des Belles: & fans vanite, on a je ne ſai quoi de 


galant, qui ne leur deplaft pas. Familier en moins de rien avec 
tous les _m_ Seigneurs; Mylord » Mylord, Mylord Duc: je ne 
fi que dire apres; mais il n importe: la familiarite s Etablit toũ- 


jours. Je rens viſite à toutes les Dames qui parlent Francois; & 


dis en paſſant quelque méchant mot Anglois\ aux autres. La y- 
ledy ſoũrit pour le moins; & quelquefois il ſe fait de petite Con- 
verſations, ou Pon ne Sentend. point, fort agreables, Voila, Mon- 


ſieur, ce qu il nous faut de I Angleterre pour nos Courtiſans, 8 


pour nos Dames: non pas des Tombeaux-de-Weſtminſter ; non pas 
Oxford & Cambrige. Cela eſts il bien penſc „Madame? decidez Pre- 
ſentement en faveur des merveilles, que Monſieur vous a fait en- 
IA FE MME de Sir Politic. 
Certes, je ſuis: confuſe de ces differentes merveilles, & mon eſ- 
prit embarraſſè ne ſait ou ſe prendre pour former le Jugement que 
vous attendez. Quand je ſonge à cette Curioſité inſinie, qui ne 


neéglige pas la moindre choſe de toute une Nation; je ſuis prẽte a 
decider en faveur de I Alemand : ſi je penſe au Gentil Fanpois, I AI. 
cibiade de nos jours; je ſuſpens mon Jugement, & dis en moi-me- 
me: O!] la choſe ardue - que de bien juger l Dautre part: cect 


une penſce judicieuſe à I Allemand de ne point voir-les Naturels du 


Pays ou il fe trouve; pour en'Eviter le mépris; & il n'y a rien de 
( lage que de remettre Ales pratiquer en d ade lente ou le em 


commun d' Etrangers fait leur amitis,” ! Mais qui n'admirera la ci- 


vilite du Frangois à I'Ordinaire proche 'de:White= Hall + ſut tout, 


quand il ſe creve de Poudin contre ſon caur , pour gagner celui des 


autres. Cette penſce des Ordinaires me ſurprend, & je ne ſai com- 


ment elle a pd tomber dans Teſprit d'un Etranger. Cela eſt d'un 
homme conſommè dans les Affaires de notre Pays; Ceſt ce que Sir 


 Politick entendoit admirablement, & 1a ou il faiſoit ſes plus beaux 


Projets. | er On 3 
ö LE MAREQOUTS | 
On a des vues comme un autre; & on penſe quelque fois ce 


Da, 
F 


1 


4 
= 
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ue penſent les gens deſprit: non pas que je veüille me np 
A s Si Politick ; à Dieu ne plaiſe que j aye cette vanité-là! 
LA BEM ME de Sir Politicł. | 
Aſſürẽment mon Mari a 2 ue choſe d extraondinaire; je le puis 
dice ſans) vous offencer: iſſons la digreſſion, & reprenons 
notre ſujet. Voir le bee en Eté, quand le Roi eſt a Fontaine- 
bleau ; & Fontainebleau en Hiver, quand la Cour eſt revenue à Pa- 
ris: c eſt une prudence Allemande, qui ne peut venir que dun 


ttes Sens; car F Allemand cherche la Maiſon du Roi, & non 


pas le Roi dans n Maiſon. Le Francois, au contraire, cherche les 


Rois, & ne ſe ſoucie pas de leurs Maiſons. Or apres avoir employs 


tous les moyens que I Eſprit humain peut fournir, il a recours à 


cette hardieſſe Frangoiſe , qui le fait parler au Roi, fans que le Roi 


lui parle, & qui k rend "Maitre gtnereuſement de la Converſation , 
au grand Econnement de nos Anglois.. Plus je conſidere la choſe, 


plus je ſais irrẽſoluè; & ne ſai qui des deux je dois couronner. Bien 
dirai· je que dans la maniere Allemande, vous étes, Monſieur, le pre- 
mier Homme de v6tre Nation; & que nul des Fran 50 n elt com- 


Fable a celui-ci dans la fienne. N aA 
Bz e 
gehe 3 Madame; & les autres Nations ne me e donnene 
poine de jaloulic. gg! I q 
. VALLEMAND. | | 
e vous ſuis oblige de vos loiian BIG ; 
51 2 BEM ME WP 0 Politick. 1:6 i 
"Ta fait ſelemene mon devoir:'; inte r d 
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Mz. DE 2ICHESOURCE, LA FEMME 4 Polk. 


- = 1 
Fae : 
$4 3+ 


Ms. DE RICHE- SOURCE. 


"Andis que nos Maris ſongenr au Bien des Etats, il W venn 

une choſe dans la penſee, ou il n'y auroit pas moins de inẽ· 
rite qu à ce qu ils font, ſi on en pouvoit venir e : mais en 
cela, Madame, jaurois beſoin de vòtre ſecours. 0 20 ad 

LA FEM ME de Sir Polrict. 120% f. 


Madame, fans ſavoir ce que vous voulez me communiquer, Jo- 
God athrmer que la penſce eſt: conſiderable; & ſi pour Vexecution 


de quelque Projet, vous avez beſoin de n mon aſhſtance:,. vous en 


een diſpoſer entièrement. 
2M. DE RICEHE- SOURCE. 50 
Mon Dieu, Madame, wavez - vous point pitié de ces pauvres 
Eclaves, que la jalouſie des Maris tient ſi cruellement enfermẽes? 


Le cœur me laigne toutes $ les fois ans je ſonge 4 2 la miſere de leut 


condition. N 
inte; ue F E M M E FR Sir bn 2210 1 
hi Eſclaves de Tunis & d. Alger ſont libres, 3 


Captivics aux fers de ces miſtra es Femmes; 0e depuis que je .- 


ſide. a Veniſe, Celt la ſeule choſe — en a mon ame des at- 


teintes douloureuſes ! WB. e end 


Mz. DE RICHE- SOURCE. 
T admire la cruauts de ces méchans Hommes, qui 3 S 
pauvres Dames fans aucun fruit: car j ai aſſez) bonne opinion de 


notre Sexe pour croire qu elles ne akk . ny ſtance ens 
bien e qu elles puiſſent EtrGG. h N . 


LA FEMME. Sieve 
Q ler 


bau, comme dit à h Ancien; à les: 0. 4 toutes 


j 
| 
| 
; 
| 
| 
=_- 
| 
_ 
1 

N 
g 
? 


Honnẽte homme. 


2 la * Maniere. 039 Strich ow) 


les Portes: non pas que ce ſoit de 3 Clefs; Auteur miſté- 
rieux a voulu nous faire entendre ſous un langage figure, que 


Feſpric ſubtil des Amoureur trouvoit invention dentrer par 


tout. „ : , ir Us po 
"Ma. DE RICHE-SOURCE. _ 

A ee conte, voir & joüix neſt qu une meme choſe: Dieu me 
2 de blamer la Joüiſſance; j eſtime que c eſt le vrai but de tou- 
tes ſortes d'Amities : mais Ceſt toujours un grand malheur a des 
Perſon nes bien — de ſe e beau Frocede, Kin ay ad 
Galativerie.”: 

M Air FEMME. ws Sir Politick.. 11 

Ene ce an Madame, mon opinion na pas de 3 avec 
la votre. A quoi bon toutes ces Ceremonies amoureuſes ? Je ſuis 


d avis en fait d Amour, qu on retranche les choſes fuperflues ,. & 


que fans Samuſer > Tinu ite des Premalles „on vienne ſaldement 
als Concluſion. 
Mz. DE RICHE- SOURCE. 

Cependant „il eſt bien rude. de navoir ni Jeu, ni Promenades, : 
ni Collations, ni Aſſemblées: j aimerois autant mourir, pour moi, 
que de ne joüir * de tous les divertiſſemens que wr donner un 

| L A t E M ME de Sir Pobnick, 
Frivoles amuſemens de perſonnes oiſives! Je ne plaindrois pas ; 
moi, celles a. Pouroient employer ſolidement certaines heures 
fans: danger: mais j ai horreur des accidens deplorables que nous 


voyonis arriver ici journellement; & il n'y a rien que je n entre- 


prenne, pour lauver des fureurs de la — ces innocentes Vic- 
times. 5 


0 3818 Mz. DE RICHE- SOURCE. be 
ol "EY tins nous effrayer des difficultts que nous trouverons, 8 
ny a- til point moyen de les mettre dans le commerce du beau 


Monde: Comme elles n'ont jamais rien vd, elles ont affiirement 


un fort méchant air; & ce r un ws Ae de leur TR 


LA 
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LA FEM ME de Sir Politik. 
Tout BY „Madame; changeons de diſcours: voila oe Tan 
crede avec un bean qui me paroĩt Etre Venitien. 
2 Mz. DE RICHE-SOURCE:: 
+ exif moi faire: je vais les engager dans une sterren ou 
is ne &attendent pas, & qui nous Eclaircira de bien des choſes. 
LA FEMME de Sir Politick. A, 
Mais Prenez garde de vous decouvrir. 
Mk. DE RICHE- SOURCE. 
Ne vous en mettez pas en peine: je ferai la choſe ſi delicatement 
qu ils n'en auront pas le Ces ſoupgon. 


— 


SCENE IV. 


TANCREDE, LA FEMME de Sir Politick, ANTONIO, 
lx. DE RICHE- SOURCE. mh 


T AN CRE D E. 


ME Dames, je vous amene un Honnete-hommme de mes Arnis, 
| qui ſouhaite d'avoir Phonneur d tre connu de vous. 
LA FEM ME de Sir Politick. 

Nous ſommes trop oblig&es à ſa civile Curioſité, & à ſa Civilits 
1 bien fachees de ne pouvoir rẽpondre par merite condigne 
= la courtoiſe envie quil a euꝭ de nous voir. 

ANT ONE 2 | 

Madame, la modeſtie ſied bien aux perſonnes dont ls bonnes 
qualinss ſont auſſi connues que les vorres. AR 

N Mk. DE RICH E- SOURCE. 

Je ſuis dun Pays où Ton parle avec franchiſe'; j oſe dire que 
vous nous trouverez certain air, & des manieres qu'il ne faut 
5 chercher a vos Dames Venitiennes: mais où les auroient - el 

|, „les pauvres Femmes? C'eſt; le beau — qui les 


donne, 


6— 
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— des. - 


donne, & elles apes que * 8 Hale elles ſont bien a 
plaindre! It: 


ANT O N 10 

Je vous Are, Madame > que j en ai plus de eee que 
vous: juſques-Ia que je n'ai pas voulu me marier, pour n ẽtre pas 
* hy ſelon la coũtume du Pays, a rendre une Femme malhey- 
re | 

| a; DE RICHE-SOURCE. 122 

Paris eſt le Paradis des Femmes. Quand un Honnete-homme 
ſe marie, Il ſait bien que ſa Femme ne peut pas vivre ſans quelque 
petite inclination; & qu autre choſe eſt un Epoux, autre choſe un 
Galant. Sil y a un Bal, un Balet; quelque Aſſemblée, ou il fail. 
le paroĩtre & fo fare des Amans; le Mari va chercher par tout 
les Pierreries , connoiſſant bien que ce n'eſt pas pour lui qu'on ſe 
Pare : mais comme je viens de dire, il eſt Honnete-homme. Da- 
me auſſi; les Femmes vivent a peindre avec leurs Maris. Elles les 
careſſent, elles les flatent, elles les baiſent; elles leur témoignent 
tant d Amitic; ce weſt que douceur d un cots, & complaiſance 
de Tautre. OCeſt un ſi bon menage! _ 

ANTONIO. 

e vie dont vous me parlez/! Tous les Maris pin 

de ce bonheur-la? 1 
Mx. DE RICHE-SOURCE. 
Quaſi tous. Il en faut ercepter Dee een _ ont 


2 N D 0 N 1 O. 
"mw prone des Prudes ? 
ME. DE RICH E- SOURCE. b 
Ges Femmes incommodes, » facheuſes, de mEchante humeur. 
ANTONIO, 11 

n ed op ce: je ne connois point encore les Prudes, 

„ 2Mz.:DE/RICHE-SOURCEw: 1 
nn ee ſauvages, retirees; qu on nomme fort Ae eee 


| Romer Bien; des Vertueuſes de a que les honnètes gens 


n abordent 
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n'abordent pas, & qu on laiſſe dans les Familles pour faire enrager 
les Maris. 
F 5 A NCRED E: 
| Ces accidens-la ſont heureuſement fort extraordinaires ; car Ceſt. 
une vraye damnation , d ẽpouſer de ces Femmes qui croyent qu on 
leur doit tout, parce qu elle ne font point PAmour. 
r png 1c 
Voyez Ie méchant gour de nos SEnateurs: ils n eltiment « 1 ces. 
Femmes-la dans les maiſons. | 
Mz. DE RICHE-=SOURCE 7 
8 abus: Ceſt dela 1 0 viennent tous _ deſordres de yos. 
Familles. Wl | 
A N T 0 N 1 ©. 
en demeure d'accord avec vous. 1 
Mz. DE RICHE- SOURCE, 2 LA FEMME de Si rial, bas 
Madame, je le tiens Homme d'honneur.-. cn 111. il 
15K X.B M ME die Sor Politich ys e eie ell 
Et moi pareillement. | 
Mk. DE RICHE- SOURCE bas.” 
Jen rEpons. Hau. Monſieur , je ne me ſuis jamais trempée en 
pliſionomie je jurerois . vous Eres un Homme fiir ; un Hom- 
me 4 qui on le panes 80 | toutes . 
Juſques ici on ne m'a pas . 5 daroir romp be ebene, 
TANCREDE. | ; 
Il a plus d honneur qu homme du monde. i 5 bt H 
Mk. DE RICHE- SOURCE! [Qs 29 
Eh! bien; cen eſt afſez: nous vous bold: le a Sa 
chez que nous avons fait le deſſein, Madame & moi, A5 bel 
la pitoyable condition de vos pauvres Dames. 
ANTONIO 
Voila juſtement mon Projet. 1191002, $ tin 052 115 1 
Mz. DE RICHE- SOURCE: n9id il list 
Quel bonheur de nous rencontrer dans la meme penſce: 
A après 
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apres cela je ne deſeſpererai jamais de ma bonne Fortune. 
TANCGCRED E. 
Mais encore ou aboutit ce Projet? 
| | ANTONIO. 
D'ceablir a a Veniſe la douceur des bons Menages. 
Mz. DE RICHE- SOURCE. 

Et pour y parvenir de mettre ces Pavires Femmes dans le Com- 
merce du beau Monde. 
5 TAN C R E D E. 

Wer un pod! par ol il faut commencer. . 

.DE-RICHE->- SOURCE. 

EY n y —_—_ pas tant de fineſſe : prions-les a un Bal dez ce 
ſoir. Un Impromptu reüſſit mieux quelquefois qu'une choſe Pre- 
me&ditee. 

as lad: FEM ME de Sir Politicl. 
II Aut * les choſes avec loiſir & meditation : & puis ; 
ics Dames de Veniſe ne vont pas au Bal chez les — 
| Mz. DE RICHE-SOURCE. 
Je Tai penſe d'abord comme vous: mais Ja crũ que la conſi- 
2 ion 0 a "king Sir Dane en Poueoit öter toute . diffi- 
T A N C R 3 D E. | 
Ne cherche plus rien apres cela: Ceſt la cle hol qu 15 y ayoit 
A trouver. 
LA FEMM E * Sir Politick. 

Il faut avoüer que la grande opinion ys on a de mon Mari, 
__ en bien des choſes. 

Mx. DE RICHE- SOURCE. 5 : ao 1 67 

Nous ne es plus en a de Pexpedient qu il faut prenr | 
pour les faire Per. dart | 
N. N C. R E D E. 

Il faut s en remettre a Monſieur: pag: au monde 1 us peut 
reuſhr a __ 1 GSA 
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ANTONIO. | 5 
Je m'en charge volontiers; & vous r&pons de vous en amener 
cinq ou ſix des Principales. 
LA FEMME de Sir Politicł. | 
Ce ſeroit un gone Coup d'y pouvoir faire venir la Dogeſſe: telle 
Gravits que la ſienne autoriſeroit fort PAſſemblee. - 
e 
Il gouverne tout dans ſa Maiſon. 
| | NT 3 
Ceſt celle qui me donnera le moins de peine. Mais voulez- vous 
que cela ſe faſſe bien- t t? 
TA NEF NEN 
Le plaror, eſt le mieux. PLS 
Mz. DE RICHE-SOURCE. 
Dez ce ſoir: pourquoi differer > 
LA FEMME die Sir Politick. 
Sans en parler a nos Maris? | | | 
MI. DE RICHE-SOURCE. 
On ne les conſulte jamais ſur les affaires de cette nature-li3. Trop 
dhonneur pour eux, d'avoir ſi bonne Compagnie. | 
LA FEMME . 7 
Ce {era donc pour ce ſoir, puis que Madame Ia réſolu. 
' Mz. DE RICHE-SOURCE. 
Songeons a diſpoſer toutes choſes pour le Bal. 
| ANTONIO. 
Fort bien: de mon cots je m'en vai diſpoſer les Dames, à venir 
honorer votre Fete. 


Tom. I. 6 SCENE 
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8 TNEYV. 


Mz. DE RICHE-SOURCE, LA FEMME de Sir Politick, 
TANCREDE, LE MARQUIS, EALLEMAND. 


Mz. DE RICHE-SOURCE. | 
Ape Madame, travaillons un peu a notre Affaire: ces Meſ- 
ſieurs auront la bonté de nous y aider. | 
LE MARQUIS. 

Nous ſerions peu civils aux Dames de leur refuſer nos Services, 

dans une choſe galante comme celle-ci 
TANCAEDE. 

Commandez ſeulement; vos ordres ſeront exEcutes. 
| EFALLEMAND. 
Je ſuis pret a tout. 1 

<p Mr. DE RICHE-SOURCE. 

Voici de quelle maniere il faut diſpoſer les Siéges: Un grand 
Fauteuil pour la Dogeſſe ſur une Eſtrade; des Chaiſes à dos pour 
les Femmes de SEnateurs ; puis des Siéges plians pour les Etrangers 
& pour nous, comme on a coutume de les ranger. 

LA FEM ME die Sir Politicł. 

Madame, il faut excuſer une Frangoiſe, qui ne connoit que les 
uſages de ſon Pays: j oſe vous dire neantmoins que votre ordon- 
nance na pas la gravits requiſe pour une telle occaſion. 

ME. DE RICH E- SOURCE. 

Madame, en toute autre choſe je vous cEderai volontiers; mais. 
je puis vous dire que depuis I'age de huit ans que j'*Etois la petite 
Suzon , il ne s eſt fait Bal, ni Aſſemblée a la Ville ou je n'aye été. 
Jen ai vit meme au Louvre afſez ſouvent; car mon Mari Etoir 
comme de la Cour, par les Amis que nous y avions. Jen ai vu 
chez Madame la Comteſſe, chez Madame la Princeſſe de Conti, ou 
j ai fort bien obſerve comme les choſes devoient aller; & il n'y a 


point 
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point d'Annee que je n'aye donnè moi-meme quelques Fetes fort 
jolies, qui valoient bien les grandes Aſſemblges. 

LE Md 
Quand on parle des choſes qu'on a viies, & de celles qu on a 
faites, on mérite d'etre Ecoute. 1 
LA FEM ME die Sir Politich. 
Achevez, Madame, ce que vous avez a repréſenter. 
Mk. DE RICH E- SOURCE. 

Le dernier Carnaval (nous avions le cœur bien en joye) je don- 
nai les Violons aux Dames de ma Cotterie ; d'une maniere auſſi 
galante que choſe 2 ſe fut paſſee de tout I Hiver. Je commencai 
par un Souper - Collation , qui étoit un Ambigu, ou il ny avoit 
pas Fabondance des Cadeaux; mais tout y Etoit excellent: des 
Viandes priſes ſi a propos, qu'un quart- d heure plũtòt elles euſſent 
etẽ un peu dures ; un quart-d'heure plus tard, elles auroient com- 
mence a ſe paſſer: on nen trouve point de meme ailleurs; & mon 
Mari & moi les avions fait appreter devant nous. La Sale étoit 
Eclair&e comme en plein jour; pas un ſiege qui paſſat Fautre , & 
la place pour dancer à ravir. Des Suiſſes à la porte, qui ne laiſ- 
ſoient entrer que les gens priès; I Elite de la Cour & de la Ville, 
avec la Parents, cela s entend, & les Amis particuliers de la Mai- 
| fon. Au milieu du Bal je me derobai finement pour me dẽguiſer, 
& faire une Maſcarade entre nous; rien que de la Famille. Nous 
la dangimes fans que perſonne nous reconnuit , & ſi- tõt que je fus 
deſhabillee , je pris une place froidement , comme ſi de rien n'eũt 
&e. Chacun ſe tuoit à £ 
celt le plus grand plaiſir d'une Maſcarade; & je vous avouè que g a 
Eté le 55 heureux ſoir de toute ma vie. | 5 

LA FE MME de Sir Politick. 
Madame, pour ce qui ſe fait a votre Cour, je nen parle pas: 
mais ſachez qu un Bal de Republique demande un peu plus de 
meſures; & quand vous ſongerez qu une Dogeſſe & des Femmes 
de SEnateurs ſeront tantöt ici, vous changerez, à ce que j eſtime, 
votre ordonnance. | RY „ 
: Rr 2 Mx. 


eviner, ſans en approcher de mille lieus: 
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Mz. DE RICHE- SOURCE. 

Dites votre ſentiment. | | | 

LA FEMME die Sir Politick. 
Mon ſentiment eſt qu'on place la Dogeſſe & les Senatrices en 
telle forte qu elles reprẽſentent un petit Senat: la Dogeſſe comme 
dans un Tröne, & les SEnatrices aux deux cores ſur des Bancs. Ce 
leur ſera une choſe agreable de tenir la place de leurs Maris, & cour- 
toiſie à nous de leur faire avoir cet honneur-la. | 
L ALL EMA NO. 

Fe ſuis de Vopinion de Madame, mais je voudrois qu'il y etit au 
Trone de petites Figures en boſſe fort bien taillées, & de beaux 
 Feuillages au dos des Bancs. 

.  TANCARDS.:: 

Que peut-on dire contre la propoſition de Madame! y- a-t-il 
rien de mieux penls ! ä | 
LE MARQUIS.. 

Qui doute * pour le Serieux elle n ait plus de ſens: que toutes 
les Femmes enſemble 2 La penſce eſt judicieuſe, je Pavoue ; mais 
je ne me d&dis-pas: n0tre maniere Francoiſe eſt plus galante; & il 
eſt fort ſuffiſant a Madame la Republique de ne prendre pas les mo- 
des de Paris, quand tout le monde court après. Je ne ſuis, mor- 
bieu, point Homme de Republique :- d'un Pays ou il n'y a point 
de Cour, ne men parlez pas. | | 
Mz. DE RICHE-SOURCE. Y 
Je fai fort bien que tout ce qua dit Madame ſeroit ridicule & 

Paris, & perſonne ne nvap 5 6 rien en fait de Bal & d' Aſſem- 
 blee: mais s il faut obſerver de telles Ceremonies dans une Republi- 
que; Dame, je men rapporte: elle connoit cela mieux que moi. 

CA FEMME -& &t ĩ/ĩ 
Dans la ſuite de la-frequentation.,, vous pourrez leur inſpirer vos 
Galantiſes: pour la premiere fois, il faut & la gravité. 
Mz. DE RICHE-SOURCE. 

Je ſai me rendre a la raiſon ; ne me pliit-elle pas: allons „Ma- 

dame, diſpoſer toutes choſes comme vous le jugez. à propos. 


SCENE - 
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SCENE VE 
TANCREDE, ANTONIO. 


TAN 

Ous avons donne bien des affaires à nos Folles : elles ont été je 

ne ſai combien de tems à diſputer ſur la maniere dont il faut 
recevoir la Dogeſſe, quelle place, quels ſiéges il faut avoir; & a la 
fin. elles ſont convenues d'un appareil le plus ridicule du monde. 
5 AN NTC 

Je me ſuis bien doutè que notre Converſation auroit produit quel- 
que choſe de fort extravagant. bros. 
_TANCREDK. | 358 
| Mais, dites- moi, que ferons- nous de ceci, & comment finir la 
Comédie? | | 
ANTONIO. | 
 Tirai leur faire les excuſes de la Dogeſſe, ſur quelque indiſpoſi- 
tion imaginaire. | | FO 

"CAE AN GRE DB 
Cela ne me contente pas. 
. 17k AN ONLY 

Que. voudriez-yous davantage ? 

| FI ps TAN CRE Bk. 

Je voudrois que vous leur menaſſiez une Entremetteuſe, & quel- 
ques Filles, qui repreſentaſſent la Dogeſſe, & des Femmes de Sé- 
nateurs. TH — | 

Vous m'inſpirez-la une penſee fort plaiſante, & fort aiſte à ex6- 
cuter ;. car je viens de laiſſer a cent pas d ici juſtement la Compa- 
gnie qu il nous faut. Allez preparer toutes choſes pour nous rece- 

YAr ,. &. laiſſez-moi.le ſoin du reſte. | „„ 


SCENE. 


mettre a quelque uſage: achevez. 
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ECEME YV4IL 
ANTONIO, LE SENAT 
ANTONIG 
TE ſuis fort en peine de ce que penſera Votre Excellence, d'un deſ- 
J ſein de Divertifſement que nous avons fair, Mylord Tancrede & 


EUR PAMFILIN O. 


moi; ce Mylord qui a eu Thonneur de vous voir, & que vous 


eſtimez aſſez. 
P AMFEILIN O. 
Quand vous nvaurez dit quel eſt ce Divertiſſement, je vous di- 


rai ce qui men ſemblera: parlez. 


8 ANON 0. 

Ayez donc la patience de m'ecouter , sil vous plait. II y a ici 
deux Etrangeres aſſez accommodees , à ce qu'il me paroĩt, mais 
aſſürẽment les plus ridicules Perſonnes que j aye jamais vues ; la 
premiere eſt une Angloiſe , grave » compolce ; fauſſe en diſcours, 
en Politique; en Prudence ſottement miſterieuſe : autre eſt une 
petite Frangoiſe , d'un eſprit tout _ elle r'aime = le beau 
Monde, ne parle que du bel Air, de la belle Maniere; ſe croit De- 
licate , Galante , Polie; & veritablement elle eſt plus Bourgeoiſe 
que ne ſont les Femmes de Marchands les plus groſſiéres. | 
PAMFILIN O. 
Que voulez- vous faire de ces deux Femmes : Il eſt tems de les 

ANT © N EF. Q, 

C'etoit une nèceſſité de vous en faire la peinture. Ces deux 
Femmes, plus ridicules encore que je ne vous les depeins , ſe font 
mis dans b tete de tirer les Dames Venitiennes de la deplorable 
Captivitè ou Fon les retient, & de leur inſpirer les Coùtumes, 
PAir , la Maniere, le Procédé des Femmes les plus galantes. 


P A M- 
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5 PAM FIL IN O. 1 
ſe ne voudrois pas jurer que cela warrivat quelque jour; mais 
jelpere que le deſſein de vos Dames ne reiiffira pas aujourd'hui. 
- 7 ANTON 0 | 
Ce reſt rien encore; apprenez juſqu où va leur extravagance : la 
petite Frangoiſe veut donner le Bal ce ſoir a vos Femmes, & I An- 
gloiſe voudroit que la Dogeſſe y füt; diſant gravement que telle 
Gravits autoriſeroit fort / Aſſemblèe: Mylord Tancrede , pour Sen 
divertir , a jure que j avois tout pouvoir dans leurs Maiſons , & 
qu'il n'y avoir rien de ſi facile pour moi que de les amener. Ty ai 
conſenti; & me voila charge de faire venir la Dogeſſe, & cinq ou 
{ix Femmes de Senateurs chez nos deux Folles. - 
tPAMFILTN . 
Comment vous aquitterez- vous de cette Commiſſion-la? 
ANT ON 1 
Le Mylord voudroit que je leur menaſſe....... Oſcrois-je dire 
le mot devant Votre Excellence: 1 g 
PAM FEILIN O. 
Dites hardiment. | MY 
ANTONIO. 4 
Uue Entremetteuſe & des Filles, pour repreſenter la compagnie 


* 


qu'elles demandent : mais 
| PAMFILINSQO. | 
Mais que rien ne vous en empeche : cela ſe peut faire avec des 
Etrangers. Il me ſouvient qu étant a Paris fort jeune, on me fai- 
ſoit eſſuyer ſouvent de ces tours- là: on me produiſoit des Princeſſes, 
qui ſe trouvoient des Filles de la meme nature que celles ci. Ne 
quittez pas une Entrepriſe {1 heureuſement commencèe, je prens la 
choſe ſur moi. | Ws 
ANTONIO. 
Avec un fi bon Garant que Votre Excellence, nous travaillerons 
fans ſcrupule a nous donner ce Divertiſſement- a. a 0) 


Fin du troifieme Ale. 
| ACTE 
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SCENE PREMIERE. 
Toutes chifer font preparees pour le Bal. 


SIR POLITICK, Mx. DE RICHE-SOURCE, LA 
FEMME de dir Politick, Mx. DE RICHE- SOURCE, 


TANCREDE, L-4 MARQUIS , 4. , 
UN VALET ds Stgnor Antonio. 


ir 


M3 Femme, que vois- je? Le Senat doit: il tenir ceans aujour- 
d'hui ? | 


LA FEMME die Sir Politick. 
Monſieur , vous verrez quelque choſe q aſſez extraordinaire; dont 
vous-ne ſerez pas fache. 
Mx. DE RICHE-SOURCE SIR POLITICK. 
Vous: parlez mieux que vous ne penſez. Oui, le Senart doit ſe 
tenir ceans aujourdhui. Remerciez vos Femmes, Meſſcurs , remer- 
ciez-les de Thonneur que vous allez recevoir. | 
MR. DE RICHE-SOURCE. 
Mais encore, quel peut ètre cet honneur-la ? 
Mk. DE RICHE-SOURCE. | 
On ne gagne jamais rien à Etre curieux. Tu ſais que je ne m' in- 
forme pas de tes actions, ne Cinforme pas des miennes. C'eſt le 
| weren by etre rotours bien enſemble. 


SIR 
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| STIR POLES 
Dans les Familles , comme dans les Etats, il importe a celui qui 
gouverne, de ſavoir tout ce qui s paſſe. if 
Mk. DE RICHE-SOURCE. | 
Oh bien ! il faur donc vous en inſtruire. Apprenez que la Do- 
geſſe va venir 4 un Bal que nous lui donnons. 
SIR POLITI 
La choſe en ſoi nous eſt grandement honorable : mais je veux en 
favoir le Projet, & par quels Inſtrumens elle seſt faire. 
Mk. DE RICHE-SOURCE. 
Par une rencontre admirable. Le Seigneur Antonio nous eſt venu 
voir avec Mylord Tancrede ; & apres tte diſcours ſur la C 
tivite des Dames de Veniſe; enfin nous ſommes demeurés d'accord 
queelles ne laiſſoient pas d'aller au Bal, & que meme il ne ſeroit 
pas difficile de les obliger à venir ceans : la- deſſus le Seigneur An- 
ronio s eſt fait fort dy amener la Dogeſſe, & quelques Nobles Ve- 
nitiennes avec elle. | | T2 5 
: | TAN RE 
Il gouverne tout dans leurs Maiſons. 
” 20, eee 1. 
C'eſt la premiere Affaire de hazard qui ſoit jamais entre dans la 
mienne : je n'aime pas les Prefens de la Fortune, & je ne ſai com- 
ment je recevrois un Royaume, qui me viendroit {ans Projet & fans 
Politique. Wet 13 N 
TAN CRE Di | 
Permettez-moi de vous dire que jamais Affaire ne fut moins de 
hazard que celle-ci : & nen deplaiſe a vos Dames, la part qu elles 
y ont eſt fort mediocre. Sans la haute opinion qu'on a de votre 
Gravité & de votre Sageſſe, nous ne verrions ceans ni Dogeſſe, ni 
Femmes de Semateurs. C'eſt Teffer de vos Projets, & de vötre gran- 
de Politique, exercëe depuis ſi long tems. | 
8. R ONES hem 
La choſe avoit beſoin d'etre expliquee : oi, vous me faites com- 
prendre facilement , que nous ne devons rien au hazard; on fait 
Tom. I. e plus 
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plus d'eſtime de moi que je ne vaux, je le confeſſe : mais rendons 


honneur pour honneur , & ſongeons a bien recevoir une ſi auguſte 
Compagnie. Je n'ai pas oubliéè nos Rangs d Angleterre , & nigno. 
re pas ce que doit un CHEVALIER a un LORD: neant- 


moins, comme nous ſommes a Veniſe, & que la Fete ſe fait dans 


ma Maiſon, vous ne trouverez pas mauvais que je porte la parole. 
„„ . 


Thonore trop votre Vertu, pour manquer jamais a vous rendre 
ce qu'on vous doit, ici, & ailleurs: outre que perſonne n'eſt ca- 
oh de s aquitter de cet Emploi - la ft bien que vous. 

5 enen. 

Monſieur Politick , falue-r-on la Dogeſſe? 

$4.7] % K- 


Obi vraiment, on falue la Dogeſſe, avec des Inclinations pro- 


londes, & des Reverences bien baſles. 


72 L E MAR QAu ls. 
Je demande ſi on baiſe? TL 
1K POLITE: - | 
Baiſer à Yeniſe ! baiſer une Dogeſſe! Ma Femme, votre Gentil 
Franpois demande ſi on baiſe la Dogeſſe: 5 

* LE MARQUIS. 

e ne ſai pour qui on me prend: vous diriez. qu'on. n'a jamais 
bail des 02.208 * Qualits. Fai baiſe deux Duckies en ma vie,. 
qui le portoient bien haut, ſur ma parole; & des Marechales de 
France, quantite. - | | | 

UN VALET du Signor Antonio. 
Le Seigneur Antonio m'a envoys ici pour vous dire que la Do- 


geſſe va venir : elle eſt en chemin a Pheure que je vous parle. 


egy © SOL ET ES K.::# _— 
Allons , Meſſieurs, allons la recevoir avec Tordre & la digni- 
te qu il convient garder en telle CEremonie : comme je dois por- 
ab parole, on trouvera bon que je marche le premier; les deux 
Femmes ſuivront pour faire les Honneurs du Logis: Madame 
4 c | fera, 


— 
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fera , sil lui plait, un Compliment à la Francoiſe. Mylord & le 
Mari de Madame ſuivront après, & ces deux Meſſieurs enſuite. 

Ws LE MARQUIS. 

Je ne ſuis point un Trouble-Fere ; je veux ce qu'on veut: mais 
je voi bien ce que je voi. On nous traite, vous d' Allemand, & 
moi de Miſerable : aller derriere un Bourgeois à la Ceremonie, font 
les graces qu'on nous fait ceans. Ce n'etoit pourtant pas la meme 
choſe a Paris: car, fans vanité, ces petites gens de Ville ne mettoient 
pas le pied au Louvre, que j ëtois dans les Cabinets. Pour le My- 
lord, je lui cede; non pas en Qualité de Mylord , fut- il Duc; un 
Marquis Frangois brave & bien yeru ne cede a perſonne; mais 
apres les Obligations que j'ai au Duc de Buckingham , je ne difpu- 
terai rien à ceux qui lui appartiennent. 

8 SIR POE TCT | 
Nous avons fait ces Rangs ici fans conſ&quence , pour le pre- 
{ent : ne troublez pas, je vous prie, un Perſonnage qui va faire une 
grande Action a la tete de cette Compagnie. ES, 

MR. DE RICHE-SOURCE. 

Prenez- vous garde a un Impertinent ? 

LE MARQUIS. 1 
HhHourgeois, remerciez le Lieu ou nous ſommes: ſans le reſpect 
de la Dogeſſe, qu'il faut recevoir, & la conſideration de ces Meſ- 


ſieurs, je vous apprendrois à parler. 
Mr. DE RICHE-SOURCE. 

Allez, petit Suivant; Ceſt bien à vous de faire comparaiſon avec 
mon Mari. | nr 
| | TA NG ED 5 

Eh ! Meſſieurs, voila la Dogeſſe: remettez vos querelles à une 
autre fois, & laifſez parler Sir Politick. N 
1 5 SIR POET | 
Le Primordium mia donne bien de la peine, le reſte ne ma rien 
courts. | 6 et e 
Silence, Meſſieurs, ſilence. | ob viaks 
5 . SCENE 


— 
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SCENE IL 


L'ENTREMETTEUSE priſe pow DOGESSE, LES 
DEMOISELLES ſe diſant FEMMES DE SENA- 
- TEURS, ANTONIO, SIR POLITICK, LA FEM- 
ME de Sir Politick, TANCREDE, LE MARQUIS, 
LALLEMAND, Mx. DE RICHE-SOURCE, Mx. 
PDE RICHE-SOURCE. - 


SIR POLITICK, baranguant LA DOGESSE.. 

I Ia benne Reception ſe meſuroit par la grandeur , & la:d&co. 
ration des Birimens , par les Lambris dores , & les riches Ta- 
piſſeries; VOTRE SERENITE , Madame, & Vous, tres Ex- 
eellentes SENATRICES, ſeriez aujoutd hui mal reciies dans la 
petite & ſimple Maiſon de cettui votre plus qu humble Serviteur: 
fi vous cherchez à loger dans les Cœurs, pintor que dans les Pa- 
lais, vous trouvrez les nötres enrichis de zele, garnis de fidelité, 
remplis d'affeftion , reverus de ſervices & de devoirs pour la Re- 
— en gEncral ; pour VOTRE SERENITE , & Vos 
EXC ELLEN CES en particulier. Ne croyez pas, s il vous plait, 
en voyant ce peu que nous ſommes, recevoir ſeulement Fofte de 
nos vaux :: figurez-vous de voir ici les DEpures des plus. belliqueu- 
ſes. Nations, qui viennent vous en rendre leurs hommages. My- 
lord, ma Femme, & moi, mettons a vos pieds | Angleterre , PE- 
cofſe & I Irlande : ces deux Meſheurs & Madame vous offrent la 
France, grand & puiſſant Royaume , s il en fut jamais; & Mon- 
ſieur, qui réünit en foi mille interers differens, vous preſente les 
vaſtes Provinces de la Germanic. Voila , tres Serene Dogeſſe, & 
tres Excellentes SEnatrices , tout ce que je puis dire en public: mais 
Voötre SERENITE me permettra de confier a fon oreille quelque 
choſe de particulier, dont ces Meſheurs & ces Dames ne ſeront 


pas 
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Pas ſcandaliſes , sil leur plait. Bas. Je vous dirai en confidence, 

Madame, que nous allons établir, Dieu aidant, la Circulation; 

Projet merveilleux, qui par des Canaux, inconnus au reſte des 

Hommes, fera venir une abondance de Richeſſes dans cet Etat. 
Fw L A DOG. GW =... 

La Republique vous eſt fort obligee; je dis fort: & le Dom Ss 
Mari; mon Mari le Doge, vous en remerciera en particulier 5 com- 
me nous faiſons au notre. 5. Quant à ce que vous m'avez dit 
a. Foreille , vous m'obligerez de mettre à part quelque choſe pour. 
moi; quand vous ferez venir tant de Biens dans cet Etat. 

SIR POLIO (( | 

Voici de la Corruption juſques dans la Maiſon du Doge! Cela 
n arriveroit pas, Sil y en avoit quatre, comme j'ai dit: ils ꝰob. 
ſerveroient les uns les autres. 4 LA DOGESSE. Cette reitera- 
tion des Obligations que nous veut bien avoir la Republique, nous 
aſſire d'une double Reconnoiſſance; dont June nous regarde, com- 
me Perſonnes publiques, & Depures de ces grandes Nations, Tau- 
tre comme des Particuliers affectionnès a ſon ſervice. | 

LE MARQUIS. 
Tadmire cet Homme; il torne toutes choſes comme il lui plait. 
8 | SIR P: OL FT | . 
Pour la repetition de Doge; qui ne yoit , Madame, qu elle mar- 
que deux fois votre Dignitè, pour nous faire comprendre double- 
ment Fauguſte honneur de votre: preſence. . 
+ IL EMA NU eee 
Autre Verſion excellente, qui vaut la premiere, pour le moins. 
S PR P ONE 1 -- 
Puis qu'elle eſt intereſſce , il faut la gagner politiquement par 
[Inter&t. 4 LA DOGESSE. Un mot a Toreille de Vötre Ser- 
nite, Nous aurons ſoin de votre Maiſon; ce n'eſt rien dérober 
au Public, car votre Rang a befoin d tre ſoũtenu. II ſe fera pour 
vous une petite Circulation particuliere; je nen dis pas davantage. 
| LA DOE ESS B | 
Vous avez raiſon , Monſieur Politick 5 nous ſommes obliges a beau- 


coup de dẽpenſe. LE 
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ol ILE MARQU1S. 
Tenrage „ morbieu , quand il parle bas; je ane ne ou per- 

the un mot de tout ce qu'il dit. 

Mx. DE RICH E- SOURCE Z LA DOGESSE. 

Vous aurez la bonté, Madame, d'exculer des Perſonnes mal pre- 
par&es à vous recevoir : car enfin c'eſt quapres tout 
effectivement, nous ne nous attendions pas à cet bonneur-la. Pour 
ces jeunes Dames, elles auront un peu moins d' excuſes: j eſpere de 
leur faire voir mes manieres aſlez galantes, qui ne leur deplai 
ront pas. 

LA O G ES S E. 
Nobbi d'excuſes entre Amies: nous venons vous voir fans fagon. 
26: MARQULS. 

Voila, Madame, ce qu'a dit Sir Politrick dans ſa Harangue : Vo- 
tre SErenite veut ſe loger dans les Cars. 

LA FEMME de Sir Politick à fon Atari. 

Monſieur , voici le Signor Antonio » A qui vous avez obligation 
de tant d'honneur. | 

SIR POLITICK as SIGNOR ANTONIO. 

Le reſpect que j ai pour la preſence Serene , ne me permet pas 
de vous tẽmoigner aſſez combien je {ai connoitre & reconnoitre la 
grande Faveur que ce m'eſt. 

NON I O. 

Lenvie que j avois de meriter quelque part dans honneur de v6- 
tre amitic „ m'a fait entreprendre une choſe aſſez extraordinaire : 
mais je me tiens aſſez heureux ſi Pai ruſh 

LA FEMME de Sir Politick à LA DOGESSE. 

Madame, je crains que VOTRE SERENITE' ne ſoit amuſce 


ici trop long-tems. Ne vous plait-il pas daller à la Sale où ſe doit 
faire le Bal. 


4 . 


SCENE 


Oeuvres Meſſees. 323 
SCENE III 


T ANCRE DE, LE MARQUES. 


TAN 


18 aller prendre leurs places, & demeurons ici un mo- 
ment. Avez- vous jamais oui ſi bien parler: 
LE MARQUES 5 

De ma vie. Tai oui mille Sermons : & de fi hauts, qu'il faloit 
etre bien Savant pour les entendre; j'ai out des Ouraiſons Fune- 
bres ammirables, je dis ammirables: mais, à la damnation de mon 
Ame, je rai jamais rien entendu de ſi relevé. 

3 TAN MRD 

Il y a beaucoup de choſes releyees , & jy en ai trouve auſſi de 
fort agreables. e 
LE MAR QAUIS. 


Tai remarque un joli trait. La Maiſon de Sir Politick weſt pas N 


grande, ni bien meublce : il a donne le change à la Dogeſſe adroi- 
tement; la faiſant loger dans nos Curs, plate que dans un Palais. 
La- deſſus il fait merveille : il enrichit nos Curs de zele, les garnit de 
fidelite , les orne, les pare, & fait tant enfin, qu elle ſe trouve 
ammirablement logee. C'eſt un tour d adreſſe, Mylord, & j avouẽ 
qu · il m'a plu extremement. try 18 8 | 
TANCREDE.. 
Je mè'aſſũre que peu de gens y ont pris garde. 
' LECOMAD Guns. 
avois une inclination merveilleuſe pour les Sciences: mais je 
n ai oſe lire que des Romans & des Comedies a la Cour, de peur 
qu'on ne me prit pour un Pedant. Avec cela, le naturel demenre 
todjours; & quand j entens de belles choſes, je les connois auſſi- 
tor, : 


TAN- 
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„«§”ü | 
- Queavez-yous-trouve de tous ces Etats, que nous avons mis aux 
pieds de la wo : 
LE MA R Q:U FS. 

Ah! rien de plus grand; de plus manifique: & trop; il m'en 
reſte un eſcrupule, qui m'inquiete, je le confeſſe. | 

 ANCREDE. 

Quelle inquietude en pouvez-vous avoir? 

LE MARQUIS. 
Quꝰ' on ne Tecrive a a la Cour, Mylord. 
T AN CRE DE. 
Qui diable sen donneroit la peine? 
e nn 
De ne ſeront pas des gens conſiderables: mais il y a de petits 
Ecriveurs dans les Pays &trangers , qui ont des Correſpondances 
oſcures, par ou ils font tout ſavoir au Cardinal de Richelieu. Ce 
Miniſtre ſait tout. 
N NG 
Et quand il ſauroit ceci, que pourroit-il vous en arriver ? 
L E MARQUIS. 

Que pourroit - il men arriver! Eh ! rien; rien qu'une diſgrace! | 
Privation de Cabinet, Exil de Cour: je dis tout au moins. Com- 
ment? Faire ici le Député de la France; qui offre le Royaume de 
on chef. Cela ne vaut pas la peine den parler. 

. NN D E.. 
Ce fie de ſimples Civilites. 
LE MARQ D.1s. 
Des Civilits ! d'offrir un Etat: 
AFN E. 
Sir Politick a Gir la meme choſe de Þ Angleterre. 
| LE MARQUIS. 

Peur tre en a- b il 1a Commiſſion. Un Vieux Politique comme 
lui ne fait rien mal à propos. Sur ma parole, il ſait bien par ou 
en fortir. 

| | T A N- 
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TANCHKED E. 
Il eſt vrai que cet Homme-la ne s engage à rien legerement. 
LE MARQUIS. 
Ten ſais ſur : mais il a tort d'embarquer les autres; c eſt avoir 
bien peu de conſideration pour ſes Amis. | 
TANCREDE. 


Laffaire eſt faite: il faur crapecher qu elle ne produiſe de me- 
chans effets en France. 
LE MARQUIS. 
Il n'y a plus de remede, que celui de garder le ſecret. 
LA. N GE It E 
Je vous promets de n'en ouvrir pas la bouche. 
LE MARQUIS. 

Inſinuez , je vous prie, la meme diſcretion aux autres: {ans rien 
dire de mon apprehenſion , toutefois. Vous favez, , mon Maitre 3 
comment il faut ſervir ſes Amis. 

T. AAN 

Laiſſez m'en le ſoin : je vais faire un interèt commun du ſecret; 5 

Ee j oſe vous aſſtirer qu on n'en Pale point. 


3 


Tm, Te RS 
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8s C EN E IV. 


: On leve un Ridean , 8388 la Sale au Bal, on EN TAZ MTU 5 ſe diſant 
DockESssE eff dans le Trove, & les DEMOISELLES, q on prend pour les 
NoOoBLES VENITIENNES , ſur des Bancs. 


L'ENTREMETTEUSE priſe pour DOGESSE, & les 
FILLES faiſant les FEMMES DE SENATEURS, 
SIR POLITICK, LA FEMME de Sir Politick , AN 

' TONIO, TANCREDE, LE MARQUIS, LAL- 
LEMAND, Mx. DE RICHE- SOURCE, Mx. 
RICHE- SOURCE, 


| EY DOGESSE bas, 

M E yoici comme une vraye DOGESSE : quarrons-nous dans 
ce Trõne, * faiſons un peu de Norre Serenite. Haut. Mes 

Rs... Lc - Foubliois deja.... Hau. SEnatrices , tenez 

bien la Phce 1 vos Maris. 


Une des pretendues FEMMES D E sENATEURS. 
Nous ſaurons fort bien tenir n6tre Rang. 

LA FEMME de Sir Politick à Ms. vs RICHE-sOURCE. 
He bien! Madame; Etes-vous convaincue 2 Vos Fauteüils & vos 


.._ | Chaiſcs 3-dos auroienr-elles fair le meme effer 2 Ces pauvres Dames 


font {i tranſportees de joye, qu elles ne ſauroient ſe contenir. 
ME. DE RICHE- SOURCE. | 
II faut excuſer une Etrangere: mais avoũez que je me ſuis ren- 
due de bonne heure à vos raiſons. 
STR POLITICE: a ra Doorn. 
Madame, VOTRE SERENIT E! voudroit- elle entendre un 
Air harmonieux avant . de commencer la Dance? 


; A 
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E A DOG | 4 
n peu de Melodie : j'aime la Melodie. 
| STERN EOS 1-01-10 K. 
Muſique, „ une Piece harmonieuſe. 
On joue une Piece ridiculement grave. 

Ceci eſt profond & grandement cromatique. Il ſuffit. Senor 
Antonio, ſachez de SA SERENITE', ſi elle me voudroit faire 
Phonneur de dancer une Pavane avec le tres humble & tres deyoiis 
Cerviteur de la Republique. | | 

e AN T.O NI. 
Je vais le ſavoir. Ala Do ESS E, bas. II faur dancer une Pa- 
wane avec Sir Politick. 
| L:AiDO© G E S 8 B 
Je ne la ſai pas. | 
A N T O N "7 0 bar. 
Il nimporte. 
| Li: D: Q G E 8 8 B vs 
| Comment ferai-je? 
ANTO N 1 oO. 1 
3% i lui: regardez ce qu'il fera, & faites de meme. 
SLR POLITI 

Madame, je prens la liberté de dancer une Pavane avec Votre 
sSxRENT TE“: d autant plus hardiment, que cette Dance grave 1 me 
lemble convenir a la Dignite de DOG ESS B. gt 

LA DOGESS E. 35 

Vous avez raiſon, Monſieur Poſitick : me voila prere; ; nee 

quand i il vous plaira. | 
8 POLITICK. "= 

Tai lu beaucoup de Traites de la Dance, & j ai trouvs dans 
tous, qu il appartenoit a ! Homme de mener 15 Femme: mais avec 
vous, Madame, ce Privilege honorable n'a point de lieu. C'eſt a 
Vorre SERENITE' de mener, & a moi de me laiſſer conduire. 

LA DO GES S E. 
Signor Antonio; Monſieur Politick veut que je prenne la plc 
IL £ e 
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de Homme: cela eſt extremement civil; que me conſeillez- vous: 
| KAN ONO. — 5 

Je vous conſeille, Madame, de laiſſer toutes choſes dans Tordre 


accoùtumé. Votre SEREN ITE neſt pas venuè ici pour ôter au- 
cun avantage a Sir Politick. 


Sir Politick ene, elle dance Ia Pavane ridiculement , faiſant tout ce que fait Sir Poli- 
tick „ qui . auſi ridiculement quelle, avec ſa gravite ordinaire. 


EE POLIZICA.I: ris avoir dance. 


Cette Dance eſt Politique extrEmement , & convenable a Focca- 
ſion preſente. Si Ferois à un Bal ou il y eũt un General d Armèe, 
je dancerois Ia Pyrrhigque, Dance militaire. 

TANCRE DE a MARQUTS. - 

Le rafinement de reſpect Etoit ingẽnieux à Sir Politick , de vou- 
loir ſe laiſſer mener par la Dogeſſe. _ 

OLE MARQUIS. 

Cet homme trouve ce que les autres ne trouvent point: cela ne 
Felt pourtant jamais fait a Dance du monde, & il n'y a Point 
d Homme de Cour à qui la tete ne torne dans ces Republique: 5A 
voir ce qu on y voit. Jen ferai de bons Countes aux Crequis & aux 
Baſſompierres a mon retour. 

AR D E. 


Tandis que vous Eres 1 ici, il faut s accommoder aux manieres du 
* 


LE MARQUI1S. 
Je le voi de reſte: mais retournons à la Dance. Signor Anto- 
nio, Madame la Dogeſſe ne veut· elle pas qu on dance les Branles ? 
Ceſt N qui fait un Bal. - 15 
AN. TONI O. 
Que voulez· vous dire par vos Branles? | 
LOR MARI IS «oc os 
Vous ne ſavez ce que Ceſt?' 
A 1 T O. N. 1 a. 
Non. 


LE 
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5 LE MARQUES | 

Vous Etes le ſeul Gentilhomme de I Europe, qui ne ſache pas ſon 

Branle ſimple , le Gai, le Poitou, & le Montivande. f 
2 AN EF .Q NUE.C00 
Auſh peu les uns que les autres. 
LE MARQUIS. 

Et les Courantes: vous les ignorez ! 

| AN ESENTO 

Non pas les Courantes. 
| LEE MARQUES 

Parbieu, je vais les dancer avec vos Dames; auſſi bien ne garde- 
t-on aucune regle a votre Bal. Nattendons pas qu'on nous don- 
ne un rang a Tordinaire avec  Alemand , & 3 - nous raiſon 
nous-memes. Je veux attaquer cette Brune: elle me plait. Ma- 
dame, voulez - vous me faire Phonneur de dancer une Courante 
aveque moi? e 
LA DAME 

De tout mon cceur. 3 

LE MARQUUIS | | 

Place, place a Madame. La Courante, Violons, & de meſure, 
je vous prie ; je ne prendrois pas plaiſit a me voir hours de caden- 
ce. Cette reverence eſt aſſez cavaliere, ce me ſemble; elle ne ſent 
pas le Baladin. Barrons du pied pour prendre le tems. Jai parti 


trop tot. Revenons. II faut refaire la rEverence. Voila partir & 


propos, cela! mais ces Couquins de Violons mont deja mis hours 
de cadence : rentrons-y malgre eux. Le plus court eſt de recom- 
mencer.. Vous ne ſavez ce que vous faites, Violons : je croi que 

vous dormez. Encore une fois la rEverence , & partons. Pour ce 

coup, ſi vous me faites manquer , je vous le pardonne. Quand ls 

 Conrante eſt dancte. A la fin j en ſuis venu a bout; mais avec bien de 
la peine. Il faut une oreille de Diable avec ces maudits Violons. 

Fai dance tout un hiver a Paris ( chacun le fait) fans avoir jamais 
ſourti de cadence. Il faut tout dire; c'etoit les Vingt-quartre.. 


TAN 


> OO , ⏑‚ gs Forty erg R —— ASA rc eve 


admirablement. 
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TANCREDE. . 
ſe ne fai ce que vous avez fait a Paris: mais ici, Ceſt dancer 


LE MARQUES 

Non pas cela: aſſez en Homme de Qualité. Je voudrois vous 
pouvoir regaler d'une Vignone, & dune Bellewille: il n'y a pas 
moyen. Ce welt qu à la Cour, qu'on peut dancer les Figurces. 

ä T NANO. | 

Ne dancerez- vous pas encore avec quelque autre Dame? 

F TS: 

Je ne veux , morbieu, pas perdre ma reputation : j'en ſuis bien 
ſourti ; dance qui voudra. Mylord, je veux vous faire une Confi- 
dence. Cette Belle, avec qui je viens de dancer; elle m'aime, & 


ce ſont des ceillades : il n'y a rien de pareil. 


N DE. | 
Toute Femme qui na point de liberté, eſt prete a faire Amour, 
quand elle en trouve Toccaſion. 1 | 
LE MARQUIS. 
| Ce weſt pas ce que vous penſez : le Cur eſt pris ſur ma parole, 
| 3 4. NCRETE. | | 
Je commence a m' en appercevoir. Tenez ; elle vous regarde. 
LE MARQUIS. 


Neͤ faites pas ſemblant de rien voir, & ſoyez diſcret , je vous 


prie. Ce n'eſt pas un jeu a Veniſe, que d'etre aime de la Femme 
d'un Sénateur. 5 | 
TANCREDE. 

e vous en repons : mais je ſai me taire; ſoyez aſſtire de ma 

diſcretion. 5 Lt 
$i LE MARQUIS. 
le me fie à vous, Mylord : & ceſt m'y fier de ma vie. 
Mz. DE RICHE-SOURCE. 

Allons, ga: aquittons-nous de notre promeſſe. J'ai promis a ces 
Dames de leur faire voir des choſes , & des manieres ; enfin, je vais 
faire pour Tamour d elles, ce que je nai pas fait il y a quinze ans. 
6 : 2 - MR. 
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Ms. DE RICH E- SOURCE. TY 

Elle va dancer la Sarabande: ceſt une merveille. Quand nous 
nous mariames , on ſe mettoit a genoux devant elle, pour la voir 


dancer. | 
Mk. DE RICHE- SOURCE. 


* eſt - ce qui ſe ſouvient ici de Ia Petite Suxon ? Mon Ami; 
ten {ouviens-tu 2? | 
MR. DE RICHE-SOURCE. 
Oui, Mamie, & je ſouhaite que tu donnes autant de 1 a la 
Compagnie „que tu en donnois en ce tems-la. 
Mk. DE RICHE-=SOURCE. 
Voici donc Ia Petite Suxon, qui va dancer la Sarabande. Des 
| Caſtagnerres : 2 
Mx. DE RICHE-SOURC E. 
Des Caſtagnettes? des Caſtagnettes ? 
TAN CRE DE 
On ren trouve point. 
| Mk. DE RICHE-SOURCE. | 
Il n'y a remede ; mes doigts m'en ſerviront : eſſayons. Cela ne 
va pas mal. 
Mr. DE RICHE-SOURC E. 
Prenez garde, Meſſieurs, je vous prie. 
MI. DE RICHE-SOURCE; & (ADA 
Ce balancement de corps vous plait-il ? Parlez, Meſdames ? 
EIDOS 
A ravir. 
Mz. DE RICHE- SOURCE. | 
Er ce mouvement de bras; qu'en dites - vous? Cet Air eſt · il 
22 - 


8 


SCENE 


| 
| 
| 
1 
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e 


UN VALET de Sir Polirict, LE NT REMETTEUSE 


priſe pour DO GE SSE, LES DEMOISELLES ſe di- 
— gE M NI ES DE SENATE URS, ANTONIO, 
STRiPOEITICE,, LA FEMME de Sir Politich , 
TANCREDE, LE MARQUIS, LALLEMAND, 
MR. DE RICHE - SOURCE, ME. DE RICH E- 
SOURCE. 


UN VALET DE SIR POLITICK, aan Madre, 6. 
Ar. de RICHE-SOURCE. 
N vous demande de la part du Senar. 
% 


Ouais ! que veut dire ceci > Nous demander à Theure qu'il eſt 
il faut que ce ſoit une Affaire bien preſſante. 


MR. DE RICHE-SOURCE. 
On aura eu quelque grande Nouvelle, ſur quoi on veut nous 


conſulter. 
C1 RP 0 LIT IIe K. 
Ce ne peut etre autre choſe. 


MR. DE RICHE/ SOURCE. - 
Mais pourquoi moi? 
„„ ᷣͤ . 
Il y a quelque Fonds a trouver, ou quelque dépenſe à faire. 
MR. DE RICHE-SOURCE. 


Ce ſeroit m employer pour peu de choſe. Je croirois plütõt qu'on 
a eu le vent de notre Projet. 


ee ＋ 163 
Ne ns pas davan tage, & allons apprendre ce qu'on veut 
de nous. 2 LA DOGESSE. Madame, vous nous excuſerez, 


Monſieur 


Y 
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Monſieur & moi, de quitter VOTRE SERENI TE. La Repu- 
blique defire de nous quelque ſervice, que nous allons lui rendre 
avec reſpect & affection. Ces Dames auront la bonts de nous par- 
donner pareillement. | "EEG 
Lia. D OGESSE_. 
Revenez bien-tort, Meſſieurs, nous vous attendons. 

Mk. DE RICHE-SOURCE. "Ip 
Ne laiſſons pas de continuer n6tre Bal. Voyez ce ſecond pas de 

Sarabande: il eſt tour à fait a VEſpagnole. 5 

LE MARQUI S qui avoit ſuivi S R PoLITICK & Ar. de 

„ RICRHE-SoURCE, 7entre, | 
Savez - vous, Meſdames , qui demandoit vos Maris de la part 
du Senat? 


Mk. DE RICHE-SOURCE. 
Et qui: 1 155 3 
LEM ARQU FS: 

Des Archers, qui les ont menes en Priſon. 

in FAN @kED BR | 25-6 
Vous avez vũ quelques Gardes, qu'on leur a enyoyes par hon- 
neur, ou pour leur fit 8 | 

LE MARQUIS. 58 aan 
Des Archers , vous dis- je; qui les ont fait Priſonniers d Etat. 


m'y connois ; j en ai vii mener plus de trente a la Baſtille. 


Mr. DE RICHE-SOURCE. 


Quelle infamic ! quelle trahiſon! Tandis que nous faiſons tout 
ce qu'il nous eſt poſſible pour honorer leurs Femmes; ces Traitres 


font arreter nos Maris. Qu'on ferme les Portes: la Dogeſſe ne ſor- 
tira point, qu on ne nous les ait rendus. 


ANT O NI O = TANCREDE, bas. 


Si cette Femme: ci fait ce qu'elle dit, nous nous trouverons en 


1 quelque embarras. Haut, ala FEM ME DE SIR PoLITI Cx. Mada- 


me, il faut pardonner a votre Amie Fexces de fon reſſentiment: 
Tom. I. Vu | | mals 
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mais vous Etes trop ſage pour le ſuivre, & faire arreter une Do- 
geſſe dans votre Maiſon. Ce ſeroit le comble de la douleur pour 
votre. Mari, de vous voir ſi pen Politique, & un grand reproche 


a a ſuffiſance, que vous euſſiez ſi mal profits de ſes Inſtructions. 


LA FEMME die Sir Politick. 


Certes le Coup eſt grand & imprevii : mais il n'eſt pas au def. 
ſus de notre prudence. Je projette de renvoyer ces Dames avec tout 
honneur , ſans manquer en rien de ce que veut de nous en cette 
occaſion la Politique. | | 

T-a NORTE. 
Voila ce qui s appelle une Femme forte & prudente , à qui la 
tete ne tourne point dans le malheur; & qui prend le ſeul parti 
qui lui reſte. 1 1 
LA FEMME de Sir Politick 2 LA DOGESSE, 
Madame, VOTRE SERENITE' et trop Equitable pour ne 
pardonner pas a mon Amie , I'exces de fon reſſentiment. S'il y a 
peu de Politique, c'eſt Feffer d'une affection conjugale , qui me- 
rite d tre excuſce aupres d'une perſonne auſh vertueuſe que vous. 
Je vous ſupplie donc, Madame, d'enſeyelir tout dans Voubli , & 
de nous Etre propice envers votre Mari, pour le recouyrement des 
nötres. L bt 1] Me RHO 
L:AGDDr Oi6G:$58 SE; 
Laiſſez-moi faire; je men vai bien laver la tete au Doge. 
N SENATRTICE. 
Et nous à nos Maris. 1 v1 2 
ANTONIO. 
Depechons- nous de ſervir les Malheureux, dans la chaleur de 
Faffaire: il n'y a point de tems à perdre. 7 5 
e 
Nous ne youlons pas Etre amuſces. Adieu, Madame, laiſſez- 
SNA E. 
Allons vite ; allons. - - | 


A 
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LA FEMME de Sir Polaict. „ 


Rien ne nous peut empecher de rendre 4 VOTRE SERENI- 


1E nos reſpectueuſes Obſervances. 
= Ia Doss sE & les SENATRICES ſartent avec precipitation. 
TAN RED . | 
Au deſordre ou vous voyez ces bonnes Dames, elles me paroiſ- 


ſent auſſi affligees de Vaffront , que vous-mèmes. Il eſt vrai que ſi 


elles avoient Ere en votre place, elles auroient perdu Teſprir, & fi 

vous aviez été Dogeſſe, vous auriez conſerve tout une autre Di- 

gnitẽ. TY ML wy 
8 LA FEM ME die Sir Polnick. 

Certes, nous aurions garde plus de dEcence. 


n du quatrieme Ace. 
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SCENE PREMIERE. 


LES QUATRE SENATEURS, A6 08 TIN o, 
As ARO, AMELINO, PAMFILINO, SIR 


© POLITICK, MR. DE RICHE-SOURCE. 


AGOSTIN O. 


T 7 O:1ci, Meſſieurs, ces Miſcrables , qui vivant dans le Sein 
de la Republique , fous la douce protection de nos Loix, 
ont entrepris de les renverſer. Voici des Furieux, qui 86 
tant fait un degre de ce premier Attentat, pour monter aux plus 
noires Trahiſons, ont enfin conſults avec le Turc la ruine de la 
Republique. Parlez, Méchans; parlez Execrables; & dites la ve- 
tins 2: je vous le / ĩͤ non t 

lire 

Je Tai toũjours dite, & je la dirai toũjours; fi ce n'eſt en ma- 
tiere d Etat: en ce cas, je tiens qu on peut mentir pour le bien de 


la choſe publique. 


AG OSTTN. O. 
Si les remors de la conſcience ne vous la font pas dire, les tour- 
mens ſauront bien vous Farracher. Parlez; de quel Pays étes-vous? 
| 1 
Je ſuis Anglois, pour Thonneur, & pour la vie. | 
mY EW. AGOS 
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AG OS TINO. 
De qualle Profeſſion 2 _ 
SF O T 1-C X 

Politique ; & il weſt pas que vous nen ayez oui parler. C'eſt 
moi qui ai {ui joindre la veritable Science des Projets avec les Maxi- 
mes K Nicolas Machiavel, & de Francois Bodin. 

| AG OST ING 
De quelle Qualite > 
SER PORE 110 K. 

er de Pere en Fils, depuis la Reine Bodicea, qui fit tuer 
tant de Romains. 
7 | A GGS 
i” Vous devriez mourir de honte devant vos Juges, d'avoir decho- 
nore une 11 longue ſuite d Ayeux. | | 

SIR POE 

Tai rect beaucoup d'honneur de mes Devanciers : mais nous en 
laiſſerons un peu a * See ; & la Poſterits nous fera juſtice, 
uand vous ne nous [a ferez pas 
? 40 & TIN O. 

Sauriez- vous nier, que vous mayiez accule nos os Legiſlareurs ; & 
voulu Etablir chez nous quatre Doges? 

| SIR POLEFE 1 GC | 
Par quelque moyen que vous Vayez pũ ſavoir, je le confeſſe. 
A A SE] N O. 

Habemus conſitentem Reum. 

SIR-PQL ES LC K. 

Je Pai voulu, il eſt certain; & je le veux encore: mais c'eſt 
pour le ſoulagement de la vicilleſſe du Doge, & bow: h Dignits 
de la PERS. 

A GO:ST/IN Q. 

Habemus non modo confirentem „ ſed contumacem. Ces Relais de 
Pigeons Etablis de Veniſe a Conſtantinople : cette Invention quaſi 
ſurnaturelle , vous a donne le moyen de lier vos Commerces avec 
le Turc. C'eſt fur vos bons Avis qu'il a fait le Projet d'une Guer- 

88 EE 
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re contre nous, que vous devez conduire du Cabinet; & voila com- 
ment ſe doit entendre votre Speculation militaire , & vos Secrets pour 
la Guerre. Il neſt plus tems de diſſimuler; vous voyez que nous 
ſavons tout. OTE e N 
Fun oline 

Votre Excellence ne fait pas tout, puis qu'elle ignore nos bon- 

es Intentions. Jai trouve une Invention admirable derablir mes 
Commerces à Conſtantinople , mais certes pour le bien de cet 
Etat, & pour le ſalut de votre Ambaſſadeur. Si j'entens la Specu- 
lation militaire; ſi j ai quelques Secrets pour la Guerre; le fruit de 
mes veilles ne regardoit que vous. Je pretendois apprendre a un 
Sënateur d' aller au Senat, & de conduire une Armèe en meme 
tems. Je voulois vous enſeigner I Art de defaire vos Ennemis fans 
vous expoſer aux coups : Ars Belli perfectiſſima. C eſt une grande 
qualité à un General d' Armèe de ſavoir faire combattre toutes les 
Troupes avant que de combattre lui-meme. C'eſt la derniere Scien- 
ce du Capitaine de favoir faire combattre ! Armèe fans y Etre. 
. A S MAX 

Nous ſavons ou nous en tenir pour ce qui vous regarde. 2 Ar. 
de RI cHE-sOURcE. Et vous Malheurtux, d'ou étes- vous? 

iR ier 

Il ne rEpondra pas. Votre Excellence doit ſavoir que c'eſt moi 

- porte la parole en toutes choſes: il trouvera bon que je repon- 


e pour lui. 


Mn. DE RICHE- SOURCE. 
Je demeure d accord de tout ce qu'il dira. 

Nous avons bien affaire de vos Conventions. Parlez, de quel 
Pays étes- vous? : 
f IN POLITEC x. 

Il eſt Frangois, vous dis- j?ꝛ: 5 
| AG OS TIN O. 
II me contraindra de I'Ecouter ! De quelle Profeſſion ? 


SIR 


—— 
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SIR POLITI 

Circulateur general & particulier. 

| AGOST EN CEOS 

Il ſeroit inutile de les interroger davantage. Qu'on les ramene en 
Priſon. Its ſortent. . : 


— — 
— - 


 SCENK mn. 


LES QUATRE SENATEURS, UN HUISSIER. 


: 8 AG OS TINO. 
N= ſommes heureux en ce point, Meſſieurs, d'avoir la con- 
feſſion de leurs Crimes, par leurs propres bouches. Ils n'a- 
voüent pas ſeulement leurs entrepriſes contre nos Loix; ils les ſoũ- 
tiennent; il demeurent d accord de leurs Intelligences avec le Thrc ;. 
mais c toit, diſent- ils, pour le Salut de ndtre Ambaſſadeur. Qui 
leur a demand des ſoins ſi officieux 2 Qui les a employes 2 A qui 
ont-ils communique leurs bons Deſſeins? Conſtat de Faffo : du reſte 
il faut sen rapporter a de bonnes intentions, qu'on n'a pas con- 
| nuts, Voici, Meſſieurs, voici le fin du Projet, auſſi politique qu le- 
xecrable. Apres avoir concerts avec le Turc cette Expedition im- 
pie, ils font je ne ſai quelle Confederation , entre Paris, Londres, 
& Veniſe, pour nous engager dans Orient, & porter nos Armes 
contre la Perſe. Il arrive dela , Meſſieurs, que le Grand Seigneur 
trouve la Republique dẽpourvũè, & que le Perſan occupè par nous 
dans ſes propres Etats, ne peut entrer dans ceux de notre Ennemi 
commun. Catilina, ce Conſpirateur cElebre, ce grand & renomme 
Scelerat , Etoit un Homme de bien, & un bon Citoyen, au prix 
de ces gens abominables : c'Etoit un Romain qui vouloit ſe rendre 
maitre des Romains ; sil avoit r&olu de tuer le Conſul , & de ſe 
defaire du Senat, au moins laiſſoit-il à Rome ſes Dieux , ſes Loix, 
les Mœurs, & fa Langue: dans la Servitude qu on nous avoit pre- 
parce , 
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parte , on ne laiſſoit a Veniſe, ni Religion, ni Loix, ni Coùtu- 
mes; on ne laiſſoit peut-ẽtre aucun veſtige de la Nation. Qui cher- 
cheroit, Meſſieurs, un Supplice égal a leur Forfait, n'en trouveroit 
point chez les plus ingenieux Tirans : mais je ne puis, je le con- 
feſſe, me deEpouiller des ſentimens de Thumanité; quamquam fortaſſe 
inhumanum ſit, humanum eſſe erga eum qui Hominem exuerit. Qu' on 
les Errangle ſeulement, Meſſieurs; & pour une marque Eternelle de 
la benignitè de nos Jugemens , puniſſons du Supplice le plus com- 
mun, le Crime le plus extraordinaire & le plus barbare. 
AE a KK © | 
Mon Sentiment eſt rout contraire à celui de ! Excellentiſſime 
Seigneur, qui vient de parler. Il congoit ces gens - ci comme des 
| Ari extraordinaires, ennemies de nòtre Gouvernement, capa- 
bles de grands & pernicieux Deſſeins; qui concertent enfin avec le 
JTurc la ruine de la République: pour moi, Meſſieurs, je penſe 
que ce ſont des Foux ; mais il y a de deux ſortes de Folie; Vune 
qui vient de privation de ſens ; l'autre dune imagination dereglee. 
La premiere toute imbecile nous fait plaindre en elle la miſere de la 
condition humaine; la ſeconde toujours agitee, agite le monde par 
PFextravagance de ſes viſions, & excite la hairie des gens raiſonna- 
bles, qui aiment Fordre & le repos. Il n'eſt pas malaiſe de con- 
noitre 19 5 de ces deux Folies poſſede nos Conſpirateurs 5 ten- 
dus, puis que leur imagination les porte au delà de toutes les cho- 
ſes les mieux Erablies. Ils ſe donnent la liberté de créer chimerique- 
ment des Magiſtrats: ils ſe font en idée des Correſpondances à Conſ- - 
tantinople : il forment des Ligues imaginaires, & reglent , en un 
mot, toutes nos Affaires de Paix & de Guerre à leur fantaiſie. Je 
voudrois ſavoir, Meſſieurs, de quelle Autorité ils agiſſent; avec 
uel ordre, quelle Miſſion ? Certes la Folie a un grand avantage 
Go la Sageſle , ſi les paroles & les actions des Sages ſont punies, 
auſh-tor qu elles ſortent de la regle ; tandis que les Foux ont le pri- 
vilege de tout dire, & de tout faire impunẽment. Quelle punition 
rendre , dira-t-on , de ces Priſonniers? Mon Avis n'eſt pas qu on 
es condamne a la mort, comme a voulu cet Excellentiſſime Sei- 


a. 
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gneur, par un exces de zele pour la République; mais qu'on $te 
a liberté a des Foux ſcandaleux, qui traitent extravagamment les 
matieres ſerieuſes, reſerv&es a la prudence des Saves. 
AMELINO. | 
Peu de gens s ëtonneront, Excellentiſſime Seigneur, de votre © 
emportement contre la Folie, dans Vattachement inviolable que 
vous avez toujours eu a la Sageſſe. Comme les Opinions des hom- 
mes ſont differentes, j ai cri qu il m'ẽtoit permis d'avoir un autre 
Sentiment: & vous ſerez ſurpris, Meſſieurs, que la ſeule conſide- 
ration des gens ſenſes , m' inſpire aujourd hui de indulgence & de 
Thumanité pour les Foux. Oui, Meſſieurs, le ſujet de ma dou- 
ceur eſt une pitiẽ intereſſèe, qui fait que je m oppoſe à leur puni- 
tion en faveur des Sages. En effet, il y a un ſi grand mélange de 
Sageſſe & de Folie dans les perſonnes raiſonnables, qu'on ne peut 
aſlez admirer I'inegalits qui nous fait voir ſi divers & ſi contraires 
a nous-mEmes. Celui qui a {i gagner notre jugement, & aſſujet - 
tir notre raiſon par la ſuperiorits de la ſienne, a beſoin de notre 
facilitè peut-Erre. le meme jour pour faire excuſer ſon mauvais ſens. 
Tel eſt le plus ſage du monde en une choſe, qui eſt extravagant 
dans une autre: ces grands Hommes , dont nous honorons la me-' 
moire , n etoient pas exemts de Folie: les Eſprits extraordinaires de 
tous les tems ont eu la leur: c'eſt aux imaginations deEreglees que 
nous devons invention des Arts: le Caprice des Peintres, des Poë- 
tes, des Muſiciens, n'eſt qu un Nom civilement adouci, pour e- 
” avpns leur Folie fans leur deplaire. Laiſſons, Meſſieurs, laiſſons 
es Foux en repos, s ils y peuvent Etre : il y a trop de gens inte- 
reſſes a leur protection. Que s ils viennent a faillir contre nos Loix, 
ordonnons de leur chitiment ſelon leur Crime: mais ſi on veut les 
punir pour [interet du Bon- ſens, & pour Thonneur de la Raiſon; 
qu'on ſe ſouvienne que cette Raiſon a ſujet de ſe plaindre de beau- 
coup de gens; & que les plus zelés pour la vangeance ne ſeront 
peut-Etre pas A couvert de la punition. 
e | PAMFILINO. . 
Depuis que j ai I honneur d'entrer au Senat, J'ai obſerve que 
Tom. I. = 5 lenvie 


U 
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Tenvie de faire voir notre eſprit, & la vanité de bien parler, nous 
tirent ſouvent hors du ſujet dont il eſt queſtion, pour nous jetter 
en des choſes gEnerales , dont il ne s agit pas. Je connoiſſois, Meſ. 
ſieurs, comme le reſte des gens, qu'il y avoit des Foux dans le 
monde: mais d'en {avoir les ordres , les rangs , les diſtinctions; 
de connoitre ces differences delicates , qu'il y a de Folie à Folie; les 
affinités & les alliances qui ſe trouvent entre la Sageſſe & cette me- 
me Folie; ceſt, Meſſieurs, ce que je ne ſavois point, & ce que 
je viens heureuſement d apprendre de vos beaux Diſcours. Pour 
Affaire preſente que nous avons a traiter, vous Favez juge indi- 
gne de vos ReEflexions , & tout ce que je puis recueillir de vos 
Avis, ſe réduit à chitier des Foux ſerieux qui font le metier des 
Sages, ou de pardonner aux Extravagans, en faveur de ces memes 

dages, qui ſortant de leur aſſiète, ne font que trop ſouvent le me- 
tier des Fux: Beau motif de Punition, ou de Grace! Jugeons, 
Meſſieurs, jugeons Sir Politick & fon Compagnon, par eux- mè- 
mes; ſans les charger du Crime des Imaginations déréglées, s ils 
ſont Innocens; & ſans appeller les grands Hommes à leur ſecours, 
ſans intereſſer les Peintres, les Poëtes, les Muſiciens a leur ſalut, 
s ils ſont Criminels. Mais, Meſſieurs, c'eſt nous-mèmes qui don- 
nons corps a une choſe purement chimerique : n'allons pas plus 
loin qu il ne faut; retranchons la moitié de notre Eſprit , T ne 
nous paroitra aujourdhui ni d'Innocens , ni de Coupables : nous 
verrons feulement des Foux ridicules , plus propres a nous divertir 
qu'a nous nuire. Chercher du Sens aux Chimeres ; travailler fon 
Intelligence, ou rien ne peut Etre entendu ; c'eſt encherir ſur les 
Chimeriques , & ſe faire une Folie miſtErieuſe , qui paſſe la natu- 


relle. 


ASOS TIN. iT 
Arretez-la. Vous pretendez avoir vos lumieres, & j'ai les mien- 
nes, qui ne ſont point fondees ſur de ſimples conjectures : je par- 
le ex Viſu & Auditu. Il faut avoiier que vous avez Feſprit bien en 
repos, cùm agitur de ſumma Rerum. Le Senat Romain, en de moin- 
dres perils , chargeoit les Conſuls de prendre garde, ne quid detri- 


menti 
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menti Reſpublica caperet..... Mais qui frape a la Porte quand nous FR 
deliberons Gar une Affaire de telle importance? 7 1 


11 tire la Sonnettæ, & Hufss 1E R entre. 


4M UI1SSgEER. 
Excellemiſlimes Seigneurs , un Anglois, un Mylord ſouhaite 6 | 
vous parler. 

A G08 7 I N O. 
Quion le mette en Priſon. CEE 

L HU ISS KR | DE 
Il demandoit 3 a entrer , pour vous dire une choſe de e 

5 A M F IL1N 0 | 


Faites - le entrer. | | 3 1 


— _— 


SCENE III 
TANCREDE, LES QUATRE SENATEURS. 
TAN GR 
E vous demande pardon, Meſſieurs, de la liberté que je prens: 
je ſai que C'eſt manquer au reſpect qui vous eſt dit; mais ayant 
appris « ue vous Etes aſſembles extraordinairement, pour juger deux 
Miſerables , que vous avez fait arreter ,. j ai crũ que vous ne trou- 


veriez pas mauvais, que je vous informaſſe dune choſe qu peut 


contribuer a leur ſalut. 
A COS T I N O. 


Taiſez - vous, Monſieur le Mylord : vous &tes bien efron d 
venir ici de la forte , & plus encore de vouloir eclairer les Sena- 


teurs de Veniſe. 


P AM FI L IN O. 
Ceci eſt veritablement contre les formes; mais la bonne inten- 
tion doit faire excuſer toutes choſes. Parlez, kane 15 avez. vous 


A dire 8 le ſalut de ces Priſonniers? .. 
* X 2 'T A N- 
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Son! Peng F A N C R E. D EU | : 
Je v viens UP à Vos Excellences « que ces Pauures „ Priſonnier nont 
Point 4 autre Crime que leur Folie. | 
PAM FEILIN ©. 
9D Les r TSR 
/ 6 5 A N 2 R E D E. 
on ne peut pas les 'connottre davantage. 7 
P A M FIL. 1 N. O. „ 
. . ſont-ils? 11 1 
EF A N c R E D E. | 
1 a un | Chevalier Anglois , que les Livres de Politique or ont ren- 
du Fou „& qui a ſervi dix ans de divertiſſement a la Cour d' An- 
gleterre ; pour Pautre je ne le connois que depuis que je ſuis à Ye- | 
niſe : Ceſt un Frangois Chimerique qui veut Etablir la Circulation 
de Or, & le faire revenir au e lieu d'ou on le e, 
apres avoir fait le tour du Monde. 
FJ N . 
En avois- je bien jugé, Meſſieurs? Prenons garde; je vous prie ; 
u au lieu de nous garantir d'un Danger au dedans, nous ne 
2 la Reputation au dehors ; & que le Senat, qui a donné = „ 
qu' ici une 1 grande opinion de {a Sageſſe, ne s expoſe 2 la raillerie 
Francoiſe, & au mepris des Anglois , quand on ſaura que nous 
traitons 11 u leurs Ridicules publics „& leurs Chimeriques 
declarẽs Je ſuis d' avis, Meſſieurs „quon les mette auſſi - ror en 
e 2 ferons voir notre diſcernement a ſéparer les choſes | 
dont on doit ſe moquer 3 avec celles qu on doit veritablement 


exaindre. 


A 2. CY 0. 
Si jai 46 d'une autre Opinion, je me rens preſencemene 3 a la vo- 
tre, comme a la ſeule raiſonnable. 
AME LIN O. 
Favois bien crũ qu il ſaloit ardonner aux Mans: mais vous 


me faites connoĩtre qu il faut ſe moquer de ceux ci: je ſuis de vo- 
tre avis en toutes choſes. 5 2 


PAM- 
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P A M F-ELTN 1995”. hog 20, 
Qu 'on ramene les Priſonniers, & donnons-leur nous · memes la 
libert e. , - 
PIE A'& 0 $1 Nee... 5d ro 
| Nallons pas ſi vice, Meſſieurs: la Precipitation eſt la mere du 
repentir. St PT 
mM: PAMEILIN'O: 
Ceſt trop diſcourir ſur une Affaire ſi ridicule, 

— 3 
- Je perſiſte en mon Opinion, quoi que ſeul de mon Avis; & 
plaiſe à Dieu que le votre ne ſoit pas funeſte a la Republique. 


SCENE EY 
On fait 1 les Priſonniers. | x 7 y 
LES QUATRE SENATEURS, TANCREDE, SIR 
POLITICK , Mx. DE RICHE-SOURCE. 
PAMEFILIN O. | 
Enez , Scelerats; venez, gens dangereux a la Republique; ve- 
nez recevoir le pardon de tous vos Crimes. Politique, Circu- 
lateur; allez Erablir des Relais de Pigeons , & mettre la Circulation 
en pratique, ou il vous plaira. 71907 + 20k 


SIR POLITICK 2 Mr. de Richz-souncE. 


Ouais ! du ton que parle ce Senateur, on diroit qu'il veut fe 
moquer de nous, un il nous donne la liberte. Traiter de Foux 
deux {i grands Perſonnages que vous & moi, ceſt une choſe que 
je ne comprens pas ! Il y va de la reputation de ma Politique, & 
de l honneur de votre Circulation: je ne ſouffrirai jamais Vinfamie 

de ce Jugement - la. Au SzxarTevRs. Meſſeigneurs, retournez 
aux Avis tout-de nouyeau : je yous declare que nous aimons * 
tre 
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etre pendus , comme Gonſpirateurs, que d'Etre ſauvẽs comme 
Foux. | 


Mn. DE RICHE-SOURCE. „ 
Tout beau, Monſieur Politick , {1 vous avez envie d'ëtre pen- 
du, je ne Vai pas, moi : Fou, ou Sage; pourvũ qu'on me ſauve, 
je ſuis content. | 
PAM FEET 
Mylord , ou font les Femmes de ces Meſſieurs 
TANCREDE. 
Les voila qui entrent. 


SCENE V 


LES QUATRE SENATEURS, TANCREDE, SIR 
POLITICK, MR. DE RICHE-SOURCE, LA 
 FEMME de Sir Politick , Mx. DE RICHE-SOURCE, 

LE MARQUIS, LALLEMAND. 


| | PAMFIL FNGO. 
OO les bien venues , Meſdames, je ſuis chargé de grands Re- 
A mercimens pour vous, de la part des Femmes de Veniſe. Leur 
Captivitè vous donne de la compaſſion, leur méchant air vous fait 
pitiẽ; vous les voulez mettre dans le Commerce du Beau-monde; 
elles vous en ſont infiniment oblig&es : mais leur bonheur eſt re- 
ſervs pour un autre tems, & il doit arriver un jour par des Per- 
ſonnes plus conſiderables que vous. Adieu, belle & honorable 
| Compagme. Les SENATEURS ſortent. . 


, 


Adieu de bon cœur, petits Politiques: vous ne vous connoiſſez 
guere en grands Perſonnages; & Veniſe n'eſt pas digne de nous 
poſſeder. cave; „ 


ME. 
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Mz. DE RICHE-SOURCE. 


On ne fait ce que Ceſt ici du Bel- air, du Beau-proceds , 8%: - 
Belle-maniere : les Femmes n'y voyent que des Maris. Sortons le 
plütõt que nous pourrons. Adieu. ES 


LA FEM M E de Sir Politick a TANCREDE. 


Mylord, fi vous demeurez en cette Ville apres nous, je vous. 
ſupplie de faire mes Complimens a la Dogeſſe. Cette honnẽte Da- 


me na point de part a n6tre diſgrace , aflurement. 
TEE MARQUTES 


Pour moi, je rai de Complimens a faire a perſonne. Qui me 
ratrapera dans une Republique , ſera bien fin: on n'y ſauroit Etre 
aims d'une Femme, fans courir hazard de fa vie. Cette Noble 
Venitienne avec qui ai dance , m'a tẽmoignè quelque paſſion , il 
eſt vrai; mais rien de concluant; & j'ai déja recũ dix avis qu on 
vouloit m' aſſaſſiner. Vive la France, pour les Galans ; j'en ai tou- 
jours EtE quitte pour un combat avec le Mari, ou avec un Rival: 
ici , le Poignard , ou le Poiſon; le tout avec honneur, & dans 
les formes. Adiu, Meſſieurs & Meſdames; tres humble & tres: 


obEifſant Serviteur. 1 r. 
"bp: ALLE M AN D. 
Laiſſons aller Bouſignac en France, & allons tous de compagnie 


à Hambourg, a Lubec, a Dantzic :. ce ſont des Cites d'un riche 


trafic, ou il ſera facile d'erablir la Circulation. 
TANCREDE. 


Pour moi, je ne demeure pas un moment ici, quand vous en 
ſerez ſortis: jirai a Rome, ce grand Theatre du Monde, pour fai- 
re connoitre J ingratitude de a Republique , & le bonheur. du- 
Pays qui vous poſledera. 


1k 
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 Mylord , en quelque lieu que nous ſoyons, diſpoſez de nôtre 


Politique, & de nd6tre Circulation, comme de choſes qui ſont au- 
tant à vous qu à nous-memes. | 


TANCEREDE.,. apres qu ils ſont tous partis. 


Il faut avoucr que j ai une plaiſante Etoile, de me faire tom. 
ber entre les mains les Foux & les Ridicules de toutes les Na- 
tions: ils divertiſſent quelque tems, mais à la fin ils ennuyent, 
&, Dieu merci, m' en os defait. 


Fin as cinquieme & dernier Ade. 


LE 


oO0uarer Moſlter. 34 
ang 3249 


A 


LE 


PROPHETE IRLANDOIS', an: 


avoir aſſex 


tems abuſe Ir 


NOUVELLE Fre, 
| t ſe re en _ 
| = ; _ A 
commencement 
de Pannee 1665 


i precendoit - 


ANs le tems que Monſieur de Comminges Etoit Ambaſſa- i, jure: 


deur pour le Roi Tres Chretien , aupres du Roi de la 4 par le ſeu 
z ; ( f | | attonehement. 
Grande Bretagne, il vint a Londres un Prophete Irlan- Ls Goure, le 
Rhumatiſme , 


dois , qui paſſoit pour un grand faiſeur de Miracles, ſe- bs Dowews, 
lon opinion des Credules , & peut - Etre felon fa propre perſua- guns Affe 


ſion par cet attas. 
Quelques Perſonnes de Qualité ayant pris Monſieur de Commin- — 4 
ges de le faire venir chez lui, pour voir quelqu'un de ces Mira- dernieres ue. 
5 . 5 £ A mites ans c | 

cles, il voulut bien leur accorder cette ſatisfaction, tant par ſa Cu- rn quei cer 


riofits naturelle , que par complaiſance pour eux, & il fit avertir s, 


le pretendu Prophete de venir a {a Maiſon. Ln —— As 

Au bruit qui ſe rẽpandit par tout de cette Nouvelle, F'Hotel de prits f beer. 
Monſieur de Comminges fut bien-tdt rempli de Malades , qui ve- a 4. K 
nojent chercher dans une pleine confiance bo Gud&nſon.. or LEES 
L Irlandsis ſe fit attendre quelque tems; & apres avoir été im- e 
patiemment attendu , les Malades & les Curieux le virent arriver . Kat . 


avec une contenance grave, mais ſimple, & qui m avoit rien de g. 


a \ « , ſuades de 
compole a la fourberie. | Vo 5 0 — 
- | reconnut en- 
Tom. I. | wk d y : Monſieur fin quiil y avois 
„ dans ſon fait 


beaucoup d impoſture. Henri Stubbe, Medecin Anglois 4 écrit un Livre des Cures furprenantes faites par Greaterick. 


— — 2 —— EEE K 4 
—— 7 
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Monſieur de Comminges ſe preparoit a Vexaminer profondement, 
eſperant bien qu'il pourroit s'erendre avec plaiſir fur tout ce qu'il 
avoit lu dans Helmont & dans Bodin : mais il ne le put faire a fon 
grand regret; car la foule devint ſi groſſe, & les Infirmes ſe preſ- 
ſerent ſi fort pour Etre * les premiers , qu avec les menaces & 
la force mème on eüt de la peine à venir a bout de regler leurs 
rangs. | | 5 

Le Prophete rapportoit toutes les Maladies aux Eſprits: toutes les 


Infirmités Etoient pour lui des Poſſeſſions. 


Le premier qu'on lui preſenta toit un homme accable de Gout- 
tes, & de certains Rhumatiſmes dont il lui avoir été impoſſible de 
uerir. Ce que voyant notre faiſeur de Miracles; j ai wi, dit-il, 


de cette forte d Eſprits en Irlande il y a long- tems. Ce ſont Eſprits 
aquatiques , qui apportent des froidures, & excitent des debordemens 


d humeurs en ces pauvres corps. Eſpr it malin qui Os quit te be 


ſejour des eaux , pour venir affliger ce corps miſera- ' 


ble , je te commande d abandonner ta demeure nou- 


Delle, & de ten retourner a ton ancieune habitation. 
Cela dit, le Malade ſe retira; & il en vint un autre a fa place, qui 
ſe diſoit tourments de Vapeurs melancoliques. | 

A la verité, il étoit de ceux qu'on appelle ordinairement Hypo- 
condriaques & malades d'imagination , quoi qu'ils ne le ſoient 
que trop en effet. Eſprit aerien , dit I'Irlandois , Yetourne 
dans I Air exercer ton metier pour les Tempttes , & 
nexcite plus de Vents dans ce triſte & malheureux 
cor pi. . 

Ce Malade fit place à un autre, qui ſelon Fopinion du Prophe- 
te navoit qu'un ſimple Lutin, incapable de rẽſiſter un moment 2 
fa parole. Il Simaginoit avoir bien reconnu, a des marques qui 
ne nous paroiſſoient pas; & faiſant un ſouris a ! Aſſemblée: Cette 
forte d'Eſprit , dit - il, aſflige peu ſouuent, & divertit preſque toũ- 
jours. 


* 


A 
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A Tentendre, il n'ignoroit rien en matiere d Eſprits. Il ſavoit 
leur Nombre, leurs Rangs, leurs Noms, leurs Emplois, toutes 
les Fonctions auſquclles ils Eroient deſtin&s ; & il ſe vantoit fami- 
liẽrement d entendre beaucoup mieux les Intrigues des DEmons, 
que les Affaires des Hommes. 

Vous ne fauriez croire a quelle Réputation il parvint en peu de 
tems. Catholiques & Proteſians venoient le trouver de toutes parts; 
& vous euſſiez dit que la Puiſſance du Ciel étoit entre les mains de 
cet Homme-la , lors qu'une Avanture ou Fon ne s attendoit point, 
fit perdre au Public la merveilleuſe opinion qu il en avoit. 
Un Homme & une Femme de la Contree , mariés enſemble, 
vinrent chercher du ſecours dans ſa vertu, contre certains Eſprits de 
Diſcorde , diſoient- ils, qui troubloient leur Mariage, & ruinoient 
la Paix de la Maiſon. : N 

Cetoit un Gentithomme , àgè de quarante - cinq ans, qui ſen- 
toit aſſez & fa Naiſſance & ſon Bien. Il me ſemble que j ai la De- 
moiſelle devant les yeux. Elle avoit environ trente - cinq ans, & 
paroiſſoit bien faite de fa perſonne : mais on pouvoit deja voir qu'il 
y avoit cu autrefois plus de delicareſſe dans ſes traits. Jai nommé 
TEpoux le premier pour la dignite du rang, la Femme voulut 
neantmoins parler la premiere; ſoit parce qu elle fe crit plus tour- 
ment&e de ſon Eſprit, ou qu'elle fur ſeulement preſſte de Venvie 
naturelle 4 fon Sexe de parler. | 


Jai un Mari, dit-elle, le plus Honnete-homme du monde, à qui 
je donne mille chagrins , & qui ne men donne pas moins a ſon tour. 
Mon intention ſeroit de bien wvivre avec lui, & je le ferois toujours, 
fi un Eſprit etranger, dont je me ſens ſaiſir à certains momens , ne 
me rendoit fi fiere & fi inſupportable , quil weſt pas poſſeble de me 
ſouffrir. Mes Agitations ceſſees , je reviens a ma douceur naturelle, 
& je moublie alors aucun ſoin , ni aucun agrement , pour tacher de 
plaire 4 mon Epoux : mais ſon Demon le vient poſſeder quand le mien 
me laiſſe ; & ce Mari qui a tant de patience pour mes Tranſports, 
a que de la fureur pour ma Raiſon. La ſe wit une Femme en ap- 

| GS A y-2 | pPaäarence 


| 
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parence aſſez ſincere , & le Mari qui ne Fetoit pas moins, com- 
menca ſon diſcours de cette forte. | 


»» Quelque ſujet que jaye de me plaindre du Diable de ma 
„ Femme, je lui ai du moins Fobligation de ne lui avoir pas ap- 
„ pris à mentir; & il me faut avoũer _ n'a rien dit qui ne 
„ ſoit tres veritable. Tout le tems qu'elle me paroit agitée je ſuis 
„patient: mais auſſi- tõt que ſon Eſprit la laiſſe en repos, le mien 


„ m'agite à ſon tour; & avec un nouveau courage & de nouvelles 


„ forces dont je me trouve animé, je lui fais ſentir le plus for- 


„ tement qu il m'eſt poſſible, la dependance d'une Femme , & la 


„ ſuperiorits d'un Mari. Ainſi norre vie fe paſſe a faire le mal, 
„ ou à Fendurer : ce qui nous rend de pire condition que les plus 
„ Miſerables. Voila nos tourmens, Monſieur ; & s il eſt poſſible 
„ d'y apporter quelque Remede , je vous conjure de nous le don- 
„ her. La cure d'un mal auſſi Errange que le ndtre , ne ſera pas 
„ celle qui vous fera le moins d'honneur. = 

Ce ne ſont ici ni Lutins ni Furfadets, dit IIrlandois , ce ſont Eſ- 
prits du premier ordre , de la Legion de Lucifer; Demons orgueil. 
leux , grands ennemis de Tobeiſſance , & fort difficiles a chaſſer. Vous 
ne trouverez pas mauvais, Meſſieurs , pourſuivit-il, en ſe tournant 
vers I Aſſemblee , que je regarde un peu dans mes Livres ; car j ai 


| beſoin de paroles extraordinaires. La-deſlus il fe retira dans un Ca- 


biner, pour y feuillerer ſes Papiers; & apres avoir rejetts cent For- 
mules comme trop foibles contre de ſi grands Ennemis , il romba 
ſur une à la fin capable, a ſon avis, de confondre tous les Diables 
de I Enfer. | 1 

Le premier effet de la Conjuration ſe fit fur lui-meme ; car les 
yeux commencerent a lui rouler en la tete avec tant de grimaces & 
de contorſions, qu'il pouvoit paroitre le Poſſedè à ceux qui venoient 
chercher du remede contre la Poſſeſſion. | 

Apres avoir tourné ſes yeux Egares de toutes parts, il les fixa 
ſur ces bonnes gens, & les frappant tous deux d'une Baguette, qui 


ne deyoit pas ᷑tre ſans vertu: Allez » Demons , dit-il, alle, 


E ſprits 
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Eſprits de aſention » exercer la diſcorde dans I En- 
fer, & laiſſez retablir par votre depart , I heureuſe 
union que mechamment Vous avez rompu?. Alors il 
Sapprocha doucement de PForeille des prerendus Pofledes , & hauſ- 


ſant un peu le ton de la voix. Je Vous entens murmurer, 
Demons , de Fobtiſſance que vous ttes forces de me 
rendre : mats dilffiez-vous en crever , il faut partir. 
Partez » partez. Et vous, mes Amis, allez goiter avec joye 
le repos dont vous etes privez depuis long-tems. Cen eft aſſex, Meſ- 
 freurs , je vous jure que je ſuis tout en ſueur du travail que ma fait 
la reſiſtance de ces Diables obſtines. Te penſe bien avoir eu d faire 
a deux mille Eſprits en ma vie, qui tous enſemble ne m ont pas doune 
tant de peine que cenxci. | \ 20 
Les Démons expëdiés, le bon Irlandois ſe retira; * le monde 
ſortit, & nos bonnes gens retournerent à leur logis, avec une ſa- 
tisfaction plus merveilleuſe que le prodige qui s toit fait en leur 
faveur. | * | 
Etant de retour en leur maiſon , tout leur parut agreable par un 
changement d Eſprit, qui mit une nouvelle diſpoſition dans leurs 
ſens. Ils trouverent un Air riant en toutes choſes. Ils ſe regardoient 
eux-meEmes avec agrement , & les paroles douces & tendres ne leur 
manquerent pas, pour exprimer leur Amour. Mais, vains plaiſirs, 
qu'il faut peu fe fier a votre durèe; & que les perſonnes nẽes pour 
I Infortune ſe r6jouifſent mal a propos, quand il leur arrive un petit 
bonheur ! 85 RE 
Ielle étoit la douceur de nos maries , lors qu'une Dame de 
leurs Amies vint leur tEmoigner ſa joye , de celle qu ils recevoient 
de leur gueriſon. TH 
Ils repondirent a cette civilitè avec toute la diſcretion du mon- 
de; & les Complimens ordinaires en ces occaſions fairs & rendus, 9 
le Mari commenca une Converſation fort raiſonnable, fur Theu- : | | 
reux Etat ou ils ſe trouvoient, apres le milcrable ou ils avoient Ee. | bi | 
Notre 


* 
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Notre Epouſe, ou pour faire admirer des choſes merveilleuſes , oy 
pour ſe plaire aux malignes, $'erendit avec agrement ſur les tours 
que ſon DEmon lui avoit inſpire pour tourmenter ſon Mari. Sur- 
quoi le Mari jaloux de Thonneur du ſien, ou de fa propre auto- 
rite, lui fir entendre „ que c toit trop parler de choizs paſſées, 
„ dont le ſouvenir lui Eroit facheux. 1] ajoũta, qu'au bon état ou 
„ ils ſe trouvoient rétablis, elle ne devoit plus ſonger qu à | obèiſ- 
»» ſance qu'une Femme doit a ſon Epoux ; comme il ne ſongeroit 
„ de fon cõté qu à uſer legirimement de ſes Droits, pour rendre 
„ leur condition auſſi heureuſe a Fayenir , qu elle avoir EE juſques- 
„ 1a inforrunee. „„ 1 

La Femme offenſte du mot dobeir, & plus encore de Tordre de 

fe taire, n'oublia rien pour Etablir T'egalite dans le Mariage; di- 
ſant, que les Diables netoieut pas fi loin qu ils ne pilſſeut etre rappel- 
les, en cas que cette égalitè fut wiolee. 

Cette Amie, dont j ai parle , diſcrette & judicieuſe autant que 
perſonne de ſon Sexe, lui repreſentoit lagement le devoir des Fem- 
mes, fans oublier la conduite & Jes mEnagemens ou les Maris 

Etoient obliges. Mais fa raiſon au lieu de Vadoucir , ne faiſoit que 
Ficriter davantage , en ſorte qu'clle devint plus inſupportable qu au- 
paravant. Vous aviez raiſon , ma Femme, reprit le Mari; les Diables 
n etoient pas ft loin qu ils nayent fu etre rappelles , ou plutor vous 
avez ere fi there au votre, qu il a voulu demeurer avec vous, mal- 
gre le commandement qu on lui a fait de vous quitter. Je ſuis trop 
foible pour avoir affaire moi ſeul contre vous deux : ce qui moblige 
a me retirer , expoſe que je ſuis a des forces fi dangereuſes. „ Et 
„ moi je me retire, dit- elle, avec cet Eſprit qui ne me veut pas 
„ Quitter. Il ſera de mèchante humeur , s il n'eſt plus traitable 
„ qu'un Mari fi facheux & ſi violent. © Puis fe tournant vers fon 
Amie ; „ Avant que de me retirer, lui dit-elle, je ſuis bien aiſe 

„ de vous dire, Madame, que j attendois route autre choſe de 
„ Votre Amitie , & de l'interèt que vous deviez prendre en celui 
„ d'une Femme , contre la violence d'un Mari. C'eſt une choſe 
„ bien Etrange de me voir inſulter par celle qui me devroit ſoũ- 

| „ tenir. 
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„ tenir. Adieu, Madame, Adieu. Vos Viſites font beaucoup 
„ Thonneur ; mais on s en paſſera bien, fi. elles ſont auſſi peu 
„ favorables que celle. ci. | 
Qui fut bien Eronnee , ce fut la bonne & trop ſage Dame, in- 
ſtruite par ſa propre experience , que laSageſſe m&me a ſon excès, & 
qu'on fait d ordinaire un uſage indiſcret de la Raiſon avec les per- 
ſonnes qui nen ont point. 5 
Vous pouvez juger qu'elle ne demeura pas long tems ſeule dans 
un logis ou Fon ne parloit que de DEmons , & ou Pon ne faiſoit 
rien qui ne fut de la derniere extravagancde. | 
Le Mari paſſa le reſte du jour & toute la nuit dans ſa Chambre, 
honteux de 15 joye qu'il avoir cue, chagrin du preſent , & livre a 
de facheuſes imaginations pour Javenir. | 
Comme [agitation de la Femme avoit été beaucoup plus grande, 
elle dura moins auſſi; & revenuẽ aſſez- tot a ſon bon- ſens, elle fit 
de triſtes rEflexions ſur la perte des douceurs dont elle ſe voyoit 
privce. : it 
Certaine nature d'Eſprit Jaiſſoir Ecouler peu de momens ſans de- 
mander raiſon à celui de diſcorde, de la ruine de ſes interets & de 
ſes plaiſirs. Cet Eſprit qui regne plus encore chez les femmes, & 
particulierement les nuits qu'elles paſſent fans dormir , prevalur fur 
routes choſes : en ſorte que la bonne Epouſe , rendue purement a 
la Nature, alla trouver ſon Epoux dez qu'il füt jour, pour rejetter 
tous les deſordres pailes {ur une puiſſance Etrangere, qui wavoit rien 
de naturel ni d humain. Fe connois, diſoit-elle, dans le bon inter- 
dalle ou je ſuis preſentement , que nos Eſprits ne ſe ſont point rendus 
au commandement de I Irlandois; & fi vous men croyex, mon cher 
mais trop malheureux Mari , nous retournerons Ini demander une plus 


forte & plus eſſicace Conjuration. * * 


Le pauvre Mari abattu de chagrin , comme il Eroir, n'eũüt pas 
reſts à une Injure ; jugez Sil ne fut pas bien aiſe de ſe rendre 4 
une Douceur. Devenu tendre & ſenſible à cet amoureux retour; 
„ Pleurons, mon cœur, lui dit- il, pleurons nos communs mal- 

8 „ heurs, 
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„ heurs, & allons chercher une ſeconde fois le remede, que [a 
„ premiere n'a {ti nous donner. To | | 

La Femme füt ſurpriſe agreablement de ce Diſcours ; car au lien 
d'un facheux DEmon , dont elle attendoit les inſultes, elle trouva 
heureuſement un homme atrendri , qui la conſola du mal quelle 
avoit {11 faire, & qu'il avoit eu a ſouffrir. 25 

Ils paſſerent une heure ou deux à Sinſpirer de mutuelles Con- 
fiances, & apres avoir mis enſemble tout leur eſpoir en la vertu du 
Prophete, ils retournerent a I'Horel de Monſieur de Comminges, 


chercher un plus puiſſant ſecours que celui qu ils avoient eflaye au- 


paravant. | 
A peine Etoient-ils entres dans la Chapelle, que I'Irlandois les 
appercurt ; & les — aſſez haut pour étre entendu de tout le 


monde. Venex, leur dit- il, venex publier les merweilles qui ſe ſont 


opertes en vous , & rendre temoignage a la vertu toute-puiſſante qui 
wous a delivres de TEſclavage malheureux dans lequel vous gemiſſies, 

La Femme répondit auſſi-töt, ſans conſulter , ,, que pour le té- 
„ moignage qu'il demandoit, ils étoient obliges de le rendre à 
„ Topiniatreté des Demons, & non pas a fa vertu. Car en verite, 
„ Venerable Pere, ajoita-t-elle, depuis votre belle Operation, ils 
„ nous ont tourmentes comme par depit , plus violemment que 
„ jamais.“ Vous etes des incrédules, $Ecria le bon Irlandois , anime 
d'un grand couroux , on des ingrats pour le moins, qui taiſez mali- 
cieuſement le bien qu on vous a fait. Venez , approc hex, que je vous 


' Convaingque d incretdulite ou de malice. 


Quand ils fe furent approches , il examina exactement tous les 


traits de leur Viſage ; il obſerva particulierement leurs regards, & 


comme sil eũt decouvert dans la prunelle de leurs yeux _ 
impreſſion de ces Eſprits, Vous avez raiſon , dit - il tout confus, 


vous avez raiſon; ils ne ſont pas deloges encore. Ils etojent trop en. 
racinès dans vos corps : mais ils y tiendront bien, fi je ne les en ar- 


rache, par la vertu des paroles que je vais proferer : Quit FER, 
Race maudite , un ſejour de repos trop doux pour 


VOUS, 
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dt, N allez fremir pour jamais en des lieux 01) 
habitent Fhorreur , la rage, & le deſeſpoir. Cen ef 
fait , mes Amis, vous etes aſſurement delivres : mais ne rewenex pas, 
je vous prie. Je dois mon tems d tout le monde, & vous en awer 
eu ce que vous devex en avoir. 5 

Ce fut - là que nos Patiens crurent étre a la fin de tous leurs 
maux : ce jour leur parut comme le premier de leur Mariage , & 
la nuit fut attenduè avec la meme impatience, que celle de leurs 
Noces l'avoit ere autrefois. Elle vint, cette Nuit tant deſirèe: mais 
helas ! qu'elle repondit mal a leurs defirs! _ 3 

Le trop d' Amour fait la honte des Amans; & je laiſſe a Timagi- 
nation du Lecteur la confuſion d'une Avanture, ; 


Ou exces des defirs 
Fait manquer les plaiſirs. 


Heureuſement pour le Mari, la Femme accuſa les Demons inno- 
cens ; & le Prophete ſi fameux ne fur plus, a fon &gard , qu'un 
pauvre Hibernois , qui n'avoit pas la vertu de venir a bout d'un 
Feu-foler. OD TS 
Quelquefois elle {e chargeoit elle - meme de la honte de fon E- 
poux, a Fexemple des Eſpagnoles, qui s'imputent, en ces rencon- 
tres, la faute de leurs Amans , pour Etre perſuadees que la force 
de leurs Charmes ne doit reconnoitre ni foibleſſe de Nature, ni 


puiſſance de Maléfice. Ainſi la Femme, qui accuſoit le Mari en 


toute autre choſe, lors qu il étoit le plus innocent, le juſtifie 
quand il a le plus failli à ſon &gard ; aimant mieux attribuer un 
manque de vigueur en lui, a un manque dappas en elle, que 
denviſager nettement un vrai defaut ruineux pour jamais a ſes 
F %% li 0 1 
Mais comme une Dame n'entretient pas volontiers une penſce 
qui bleſſe Vinteret de fa Beauté, elle rappella bien - tõt en ſon eſ- 
prit la malice des Demons, & tourna la confuſion en depit contre 


_ Tom. 1. Zz PIrlandois, 
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['Irlandois , qui n'avoit {ui les en delivrer. 17 y 4 long tems , dit. 
elle bruſquement, & comme ſi elle avoit Ete inſpirèe, il a long. 
tems que la fimplicite de I Irlandois amuſe la notre , & je connois 
bien que nous attendrions vainement de lui notre gueriſon : mais ce 
neſt pas aſſex detre detrompes , la Charite nous oblige a detromper 
les autres auſſi bien que nous, & a faire connoitre ſa vanitè, ou ſa 
ſorriſe. | 

„ Mamie, reprit le Mari, il n'y a rien de {1 vrai que le mal. 
„ heur de cette nuit eſt un pur ouvrage de nos DEmons. L'Irlan- 
„ dojs $Etoit voulu moquer deux, ils ont voulu ſe moquer de lui 
„ & de nous, a leur tour. Vous me connoifſez, & je me con- 
„ nois; naturellement ce que vous ſavez n'a pn étre; & voila ce 
„ que les Conjurations nous ont valu. Au reſte, Mamie, quand 
„ Vous ferez vos reproches a ce beau Prophete, prenez garde de ne 
„ pas deſcendre a aucune particularitè de cette nature : qu'il ne 
„ vous Echappe rien, je vous prie, qui nous ſoit honteux. Tous 
„ Secrets de Famille doivent Etre cachés: mais celui-ci doit ſe ré- 
„ Veler moins que pas un autre. 

La Femme etoit prete a Yoffenſer , de ſe voir ſoupconnee d'une 

telle indiſcretion: mais pour ne pas rebroũiller les choſes qui al- 
loient a un bon accommodement, elle promit de parler & de ſe 
taire {i a propos, que Irlandois ſeul auroit a fe plaindre de fon 
procede. 
On cherche ordinairement la nuit pour cacher ſa honte, le jour 
parut ici pour la 15 0 & ces pauvres gens, qui mn ẽtoient pas 
encore bien remis de leur malheur, ſe tournerent avec le Soleil qui 
rejoũit tout, a Feſperance d'un meilleur ſuccès pour Vavenir. 

Ils fortirent du lit avec plus de tranquillite qu' ils n'y avoient de- 
meuré; & apres un petit Dejeũné & un peu de Converſation, 
pour fortifier les corps & concilier les eſprits, ils marcherent en 
paix vers la Maiſon ou ils avoient été deux fois avec confiance , & 
d où ils Etojent revenus deux fois fans aucun fruit. Ils apprirent que 
Plrlandois Etoit alle a St. James, pour y faire quelques prodiges, a 
la priere de Monſieur d Aubigny. 1 3 
A N | Cttoit 
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| C'ttoit ce Monſieur d. Aubigny {i connu de tout le monde pour 
le plus agreable homme qui fut jamais. Voici donc quelques: uns 
des Miracles que je remarquai a St. James, avec moins de credu- 
lice que la multitude, & moins de prevention que Monſieur d Au- 
bigny. 4 q | 
Deéja les Aveugles penſoient voir la lumiere qu ils ne voyoient 
pas; deja les Sourds s'imaginoient entendre, & n' entendoient 
point; deja les Boiteux croyoient aller droit, & les Perclus pen- 
ſoient retrouver le premier uſage de leurs membres. Une forte 
idée de la Santé avoir fait oublier aux Malades leurs Maladies ; & 
imagination, qui n'agiſſoit pas moins dans les Curieux, que dans 
les Malades, faiſoit aux uns une fauſſe Vie de Tenvie de voir, 
comme aux autres une fauſſe Gueriſon de Fenvie de guerir. | 
el Etoit le pouvoir de ['Irlandois {ur les Eſprits: telle Etoit la 
force des Eſprits ſur les Sens. Ainſi T'on ne parloit que de Prodi- | 
ges; & ces Prodiges Etoient appuyes d'une ſi grande Autorizg3 que 
la multitude Eronnee les recevoit avec Soumiſſion, tandis que-quel- 
gens Eclaires n'oſoient les rejetter par Connoiſſance. La Connoiſſan- 
ce timide & aſſujettie, reſpectoit J Erreur imperieuſe & autoriſce : 
Ame Etoit foible ou l entendement Etoit ſain; & ceux qui voyoient 
le mieux en ces Cures imaginaires, n oſoient declarer leurs ſentimens 
parmi un Peuple prevenu ou enchante. 
Tel Etoit le triomphe de Plrlandois , quand nôtre couple fendit 
la preſſe courageuſement , pour lui venir faire inſulte dans toute fa 
majeſte. N'as=tu point de honte , lui dit la Femme, d abuſer le 
Peuple ſimple & credule , comme tu fais, par Foftentation d un Pou- 
voir que tu n cus jamais? Tu avois ordonne a nos Demons de nous 
laiſſer en repos , & ils wont fait que nous tourmenter encore davan- 
tage. Tu leur avois commande de ſortir, & ils Ss opiniatrent à de- 
meurer en depit de tes ordres; ſe moquant egalement de notre Credu- 
lite, & de ton imbecille Impuiſſance. | | 
Le Mari continua les memes Reproches avec les memes mepris , 
juſques à lui refuſer le Nom d' Impoſteur, parce qu'il faloit de Feſprir, 
diſoit- il, pour I'1mpoſture, & que ce miſerable nen avoir point. 
578 | "MER ; Le 
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Le Prophete perdit la parole, en perdant Fautorits qui le ren- 
doit vEneErable ; & ce redoutable Pouvoir Etabli dans un aſſujettiſſe. 
ment ſuperſtitieux des Efprits , devint a rien auſſi- tõt qu'il y cur 
des gens aſſez hardis pour ne le pas reconnoitre. Alors I'Irlandois 
ſurpris , Eronne ſortit promptement par la Porte de derriere, moins 
confus toutefois, moins mortifie. que le Peuple; n'y ayant rien 
que Teſprit humain regoive avec tant de plaiſir que “opinion des 
choſes merveilleuſes , ni qu'il laiſſe avec plus de peine & de regret. 
Pour Monſieur d Aubigny, il mit bien tot le Prophete au rang de 
cent autres qu'il avoit Mayes inutilement. 

Tout le monde ſe retira honteux de setre laifſe abuſer de la ſor- 
te, & chagrin neantmoins d avoir perdu ſon Erreur. Nos Maries 
glorieux & triomphans, joüiſſoient des douceurs de la victoire; & 
Monſieur d Aubigny, qui paſſoit d'un eſprit a un autre avec une 
facilite incroyable, quitta le merveilleux a [inſtant pour ſe donner 
le plaiſir du ridicule avec moi, ſur ce qui étoit arrive. Il n'en de- 
meura pas la : fa curioſité le porta a faire plus particulierement con- 
noiſſance avec la Dame, qui lui apprit toutes les Aventures de leur 
imaginaire Poſſeſſion. 471 . 
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MONSIEUR LE MARECHAL 


d R A M M O N 7 


Ous me reprochez de ne point donner de mes nouvelles à 
mes Amis, & je vous repons qu'il faut les connoitre avant 
que de leur Ecrire. On ſe meprend dans la mauvaiſe fortu- 
ne, fi on conte ſur de vieilles Habitudes, qu'on nomme aſſez 
legerement Amities. Bien ſouvent nous voulons faire ſouvenir de 
nous des gens qui veulent nous oublier, & dont nous excitons 
pluror le 1 que les offices. En effet, ceux qui veulent bien 
nous ſervir dans nos Diſgraces, font impatiens de faire connoitre 
Fenvie qu ils en ont, & leur gënèroſitè epargne à un Honnète-hom- 
me la peine ſecrette qu on ſent toũjours a expliquer ſes beſoins. 
Pour ceux qui ſe laiſſent rechercher, ils ont d&ja comme un deſſein 
forms de nous fuir : nos Prieres les plus raiſonnables ſont pour eux 
des Importunites aſſez facheuſes. Je ferai une application particu- 
liere de ce ſentiment general, & vous dirai que je penſe avoir recui 
des nouvelles de toutes les perſonnes qui voudroient s employer en 
ma fayeur : je fatiguerois inutilement des miennes, ceux qui ne 
m' ont pas donnè des leurs juſques ici. 
Parmi 
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Parmi les Amis que la mauvaiſe Fortune m'a fait Eprouver , j en 
ai vii qui Eroient tout pleins de chaleur & de tendreſſe: Yen ai vu 
d autres qui ne manquoient pas d Amitié, mais qui avoient une lu- 
miere fort preſente a connoitre leur inutilitè a me ſervir; qui peu 
rouches de ſe voir fans credit en cette occaſion , ont remis aiſement 
tous mes Malheurs à ma patience. Je leur ſuis oblige de la bonne 
opinion qu'ils en ont; c'eſt une qualité dont on s accommode le 
mieux qu il eſt poſſible, & dont on laiſſeroit pourtant volontiers 
uſage à ſes Ennemis. Cependant il faut nous louer du Service 
qu'on nous rend, fans nous plaindre de celui qu on ne nous rend 
pas; & rejetter autant qu'on peut certains ſentimens d Amour. pro- 
pre, qui nous repreſentent les perſonnes plus obligees a nous ſervir 
qu'elles ne le ſont. La mauvaiſe Fortune ne ſe contente pas de 
nous apporter les Malheurs , elle nous rend plus delicats a Etre bleſ- 
ſes de toutes choſes ; & la Nature qui devroit lui refiſter , eſt d'in- 
relligence avec elle, nous pretant un ſentiment plus tendre pour 
| fuſtir tous les maux qu'elle nous fait. 
Dans la condition où je ſuis, mon plus grand ſoin eſt de me 
defendre de ces ſortes d attendriſſemens. Quoi que je montre un 
Air aſſez douloureux, je me ſuis rendu en effet preſque inſenſible: 
mon Ame indifferente aux plus fachcux accidens, ne ſe laiſſe tou- 
cher aujourdhui qu aux offices de quelques Amis, & a la bonte 
qu ils mont conſervee. Depuis quatre ans que je ſuis ſorti du 
Royaume, j'ai Eprouve , de ſix moi en ſix mois, de nouvelles ri- 
gueurs, que je rens auſſi legeres que je puis, par la facilité de la 
patience. Je n'aime point ces reſiſtances inutiles, qui, au lieu de 
nous garantir du mal, retardent Thabirude que nous avons à faire 
avec lui. 1 . | 
Dailleurs ceux qui peuvent tout, ne nous rendent pas auſſi mal- 
heureux qu ils le pourroient, quand ils rencontrent de la Docilite a 
leurs Ordres. L oppoſition aigrit leur volonte, & ne diminuè rien 
de leur pouvoir. Cette Soumiſſhon pour les Maitres , me diſpoſe 
inſenſiblement a ſouffrir de ceux qui ne le font pas. Je mentens 
blamer ſouvent mal a propos, & apres une juſtification legere, 
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pour ne pas aigrir le monde par trop de raiſon , j attens patiemment 
qu'il ſe derrompede lui-meme ; & veritablement il faut plus attendre 
du tems que de {es raiſons. Dans la chaleur d une méchante affaire, 


les uns ont de la peine à les dire, & les autres à les Ecouter : mais 


dans quelque retour, ou d humeur, ou d' interèt, Fon fait notre 
mérite de ce qui avoit fait ndrre Diſgrace. Il y a peu de perſon- 
nes à la Cour dont je waye vu changer la rẽputation deux fois an- 
nee, ſoit par la legeretè de nos Jugemens , ſoit par la diverſité de 
leur conduite. J'ole eſperer que la meme choſe arrivera ſux mon 
ſujet; mais plus par les reflexions d'autrui , que par aucun change- 

ment de mon core. Un jour on me loũera d'etre bon Francois , 
par ce meme Ecrit * qui mYatrire des Reproches: & ſi Monſieur 
le Cardinal vivoit encore, jaurois le plaiſir de me favoir juſtifié 
dans fa conſcience ; car je nai rien dit de lui, qu'il ne ſe ſoit dit 
 intrieurement cent fois lui mème. Jaloux de Vhonneur du Roi, 
& de la gloire de {on regne, je voulus laiſſer une image de T etat 
ou nous Etions avant la Paix; afin que toutes les Nations connuſ- 


ſent la ſuperiorite de la nõtre; & rejettant le mauvais ſucces de la 


nẽgociation ſur un Etranger, ne s attachaſſent qu à conſiderer les 


- 


— que nous avions eus dans la Guerre. 


*Poyex ci- 
deſſus, pag. 128. 
la Lettre ſur 
la Paix des 
Pyrences. 


e finis un ſi ficheux Entretien : ceſt un ridicule ordinaire aux 


Diſgracies , d'infecter toutes choſes de leurs Diſgraces ; & poſledes 
quiils en ſont , den youloir roujours infecter les autres. La- Con- 
verſation de Mr. d Aubigny , que je vais avoir preſentement , me 


| fauve d'une plus longue impertinence ; & vous de la fatigue. que 
vous en auriez. Avec lui la joye eſt de tous les Pays, & de toutes 
les Conditions; juſques-la qu un Malheureux y devient trop gai, & 


E fans y penſer la Bienſeance d'un Serieux , que Lon doit pour 
e moins aux Infortunes. | | 
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MADAME DE COMMINGES;, 
Sur ce quelle dit un jour a Monſieur d Aubigny, 


quelle aimeroit mieux avoir ete Helene , que 
Ferre une Beaute mediocre. 


STANCES IRHEGULIERES. 


3 ONSOLEZZ-Vvous Divinité mortelle, 
On vous a vue autrefois la plus belle; 
Et pour une rare Beauté, 

C'eſt aſſez que d'avoir été. 


Nos ſens aſſujettis n oſeroient bien connoitre 
Dun viſage ſi reſpects 
Lie changement qui veut paroitre : 
L'image de letat ou vous avez Et, 
Superbe de mille Conquetes 
Se garde tant d'autorire, _ 
Que bien juger ce que vous Etes , 
N'eſt pas en notre liberté. 


Votre Beautè comme une abſente, 
A notre eſprit ſe repreſente , | 
Quand nous ſommes aupres de vous: 
Ceſt un Bien detache que fans ſoin & fans peine, 
Que fans ajuſtement , & fans depenſe vaine, 
Vous pouvez conſerver chez nous. 


Dedaignez 
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Dedaignez le preſent , c'eſt choſe paſſagere, 

Qui de nöôtre durce a les ſimples momens: 

Le preſent neſt qu un point, ou ne ſe fondent guere 
Les ſolides contentemens. 


Mais ſagement flatez votre penſce 
D' une Gloire paſlee, 
Par la douceur du ſouvenir : 
Pour quelques traits changes ne ſoyez pas moins vaine; 
Un jour on parlera de vous, comme d'Helene , 
Et dans vos interets ſera tour Tavenir. 


Une chetive heure preſente 
Fera-t-clle de Vimportante 

Contre des tems paſſes , contre des tems futurs ? 
La Beauté la plus réverẽe 
D' un moment welt pas afſuree, 
Et tous les ſiécles vous ſont ſürs. 


La Beauts qui ſubſiſte a toujours des allarmes, 
Le Vent, VAir, le Soleil, peuvent giter ſes Charmes; 
Mais, Iris, votre yanite, : 

Se trouve en pleine ſures : 
La Chaleur la plus allumee, N 
Les Vents les plus impétueux, 
LV Air groſſier, FeEpaifſe Fumee , 

Ne vous obligent point a vous maſquer contre eux. 


Vous avez du repos une égale Aſſurance 
Ayant fait de votre Beauté 
Comme Sylla de fa Puiſſance, 
Ayant rendu la Liberte ; 
Vous avez delarme J Envie; 


Tom. J. "PAS Vous 
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Vous avez appailc b haine & le courroux; 


Aucun 1 Ml HY contre vous. 


BD Hh IN _ 5 e 
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Ne craignez pas qu en votre vie 


Sur la as. 4 la Belle 


MARION DE LORME 


STANCES. 


Pu. L Is neſt plus; tous es Appas 


Auſſi bien que toutes mes Larmes, 
Contre la rigueur du trepas , 
Ont été d inutiles armes. 


Ici les 3 ſont en deüil, 
Et la Voluptẽé déſolèe, 


Cherche à Tentour de fon Cerciicit 


Ou ſon Ombre sen eſt allee. 


On Tentend gemir quelquefois 
Comme une miſerable Amante, 
Qui du triſte accent de ſa Voix 
Se plaint du mal qui la tourmente. 


En des lieux inconnus au jour, 
Loin du Soleil qui nous Eclaire , 
Les ſeules peines de Amour 
Font {a douleur & fa miſere. 


Bien 
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Bien loin de ces grands Criminels 
Dont le fort eſt ſi deplorable, 
Bien loin de ces Feux Eternels 
Dont le Ciel punit un Coupable ; 


\ Philis n'a pour toute rigueur 
Que le ſupplice de fa flame; 
Et rien qu'une triſte langueur 
Ne conſume cette belle Ame. 


Tantòöt elle veut retenir 
L'image des choſes paſſces, 
Et le plus tendre ſouvenir 
Entretient ſes molles penſes. 


Tantòôt excitant ſes deſirs, 
Son Ame encor voluptueuſe 


Qui ſoũpire apres les plaiſirs 


— 


S attache a quelqu Ombre amoureuſe. 


Dans ſes inutiles deſſeins = 
Elle va chercher une bouche, 
Elle penſe trouver des mains, 


Er ne trouve rien qui la touche. 


L'Eſprit veut imiter le Corps , 
Et parmi ces faux exercices, 
Les deſirs qui ſont ſes efforts 


Aſpirent enfin aux delices. 


Cependant il aime toujours, 
Son ſoin eſt de fe fatisfaire, 
Et la rigueur de ſes Amours 
De * * „& de ne rien faire. 
As 
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MONSIEUR LE MARQUIS 


DE 


* My, deSt. Fiat | | 
 Evremond &- ( K + | () 1 * 
crivit cette Let- | . 


tre apres avoir 
repaſſe en Ho!- 
lande, en 1665. 


PRE S avoir vécu dans la contrainte des Cours, je me conſole 
dachever ma vie dans la Liberte d'une Republique, on s il ny 
a rien à eſperer, il n'y a pour le moins rien à craindre. Quand 
on eſt jeune, il ſeroit honteux de ne pas entrer dans le Monde, 
avec le deſſein de faire ſa Fortune: quand nous ſommes ſur le re- 
tour, la Nature nous rappelle à nous; & revenus des ſentimens 
de I Ambition au deſir de nõtre Repos, nous trouvons qu'il eſt 
doux de vivre dans un Pays où les Loix nous mettent à couvert des 
yolontes des hommes, & ou pour Etre ſtirs de tout, nous n'ayons 

qu'a Etre furs de nous-memes. 8 
Ajoũtons à cette douceur, que les Magiſtrats ſont fort autoriſes 
dans leurs Charges pour Tinterec du Public, & peu diſtingues en 
leurs Perſonnes par des avantages particuliers. Vous ne voyez donc 
point de differences odieuſes dont les Honnètes- gens ſoient bleſſés; 
point de Dignités inutiles, de Rangs incommodes ; point de ces 
facheuſes Grandeurs, qui genent la Liberté, fans contribuer a la 
Fortune. Ici les Magiſtrats procurent nöôtre Repos, fans attendre 
de Reconnoiſſance, ni de Reſpect meme pour les Services qui ils 
| nous 
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nous rendent : Ils ſont ſèvëres dans les Ordres de 'Erat, fiers dans 
[Inter&t de leur Pays avec les Nations Etrangeres ; doux & commo- 
des avec leurs Citoyens ; faciles avec toutes ſortes de Perſonnes pri- 
vees. Le fond de! Egalitè demeure toujours malgré la Puiſſance; 


& par la le Credit ne devient point inſolent, la Conduite jamais 


dure. | 
Pour les Contributions , veritablement elles ſont grandes ; mais 
elles regardent ſurement le Bien public, & laiſſent à chacun la con- 


ſolation de ne contribuer que pour ſoi-mème. Ainſi Von ne doit 


pas s &tonner de I Amour qu'on a pour la Patrie, puis qu à le bien 
prendre, celt un veritable Amour - propre. C'elt trop parler du 
Gouvernement, fans rien dire de celui qui paroit y avoir le plus 


de part . A lui faire juſtice rien n'eſt egal a fa Suffiſance que ſon . l. r 
Deſintereſſement, & ſa Fermeté. e 8 . De 


Les choſes Spirituelles ſont conduites avec une pareille modera- 
tion. La difference de Religion, qui excite ailleurs tant de Trou- 
bles, ne cauſe pas ici la moindre alteration dans les Eſprits: cha- 
cun cherche le Ciel par ſes voyes; & ceux qu'on croit égarés, 
plus plaints que hals, Satrirent une Charité pure & dégagèe de lin- 
diſcretion du faux Zele. | 

Comme il n'y a rien en ce Monde qui ne laiſſe quelque choſe 3 
deſirer; nous voyons moins d'Honnetes - gens que d habiles, plus 
de Bon- ſens dans les Affaires, que de delicatefle dans les Entretiens. 
Les Dames y ſont fort civiles, & les Hommes ne trouvent pas 
mauvais qu'on prefere a leur compagnie celle de leurs Femmes: 
elles ſont aſſez ſociables pour nous faire un Amuſement; trop peu 
animees pour troubler notre repos. Ce n'eſt pas qu il n'y en ait 
quelques: unes de tres aimables; mais il n'y a rien a eſperer d elles, 
ou par leur Sageſſe, ou par une Froideur qui leur tient lieu de 
Vertu. De quelque fagon que ce ſoit, on voit en Hollande un 


certain uſage de Pruderie Etabli par tout, & je ne fai quelle vieille 


Tradition de Continence, qui paſſe de Mere en Fille comme une 
eſpece de Religion. | | 15 Ty 
A la verits on ne trouve pas à redire a la Galanterie des Filles , 
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qu on leur laiſſe employer bonnement, comme une aide innocent 
A ſe procurer des Epoux. Quelques-unes terminent ce cours de 
Galanterie par un Mariage heureux ; quelques malheureuſes Sentre- 
tiennent de la vaine Eſperance d'une condition qui ſe differe toũ- 
jours, & n'arrive point. Ces longs amuſemens ne doivent pas 
Sattribuer au deſſein d'une Infidelire mediree : on fe deEgonite avec 
le tems; & le degotit pour la Maitrefle previent la reſolution bien 
forme d'en faire une Femme. Ainſi dans la crainte de paſſer pour 
trompeur , on n'oſc ſe retirer quand on ne veut pas conclure ; & 
' moitis par habitude, moitié par un ſor honneur qu'on ſe fait d' 
tre conſtant , on entretient languiſſamment les miſerables reſtes 
d'une Paſſion uſte. Quelques exemples de cette nature font faire 
de ſerieuſes reflexions aux 7 an jeunes Filles, qui regardent le Maria- 
ge comme une avanture, & leur naturelle condition comme le ve- 
ritable Etar ou elles doivent demeurer. 

Pour les Femmes, stant données une fois, elles croyent avoir 
perdu toute diſpoſition d'elles-memes ; & ne connoiſſant plus que 

ſimplicitẽ du Devoir, elles feroient conſcience de ſe garder la li- 
bert des affections que les plus Prudes fe réſervent ailleurs , fans 
aucun Egard a leur dEpendance. Ici tout paroit Infidelire ; & I'In- 
fidelirs qui fait le mérite galant des Cours agreables , eſt le plus 
gros des vices chez cette bonne Nation, fort ſage dans la Conduite 
& dans le Gouvernement; peu ſavante dans les plaifirs delicats, & 
les mœurs polies. Les Maris payent cette fidélité de leurs Femmes 
d'un grand aſſujettiſſement; & ſi quelqu un contre la coũtume af- 
fectoit Fempire dans la Maiſon, la Femme ſeroit plainte de tout le 
monde comme une malheureuſe, & le Mari décrié comme un 
homme de très méchant naturel. | ETON 
Une miſerable experience me donne aſſez de diſcernement pour 

bien demeler routes ces choſes, & me fait regretter le tems od il 
eſt bien plus doux de ſentir que de connoitre. Quelquefois je rap- 
pelle ce que j'ai Er, pour ranimer ce que je ſuis ; & du ſouvenir 
des vieux ſentimens il ſe forme quelque diſpoſition à la Tendreſſe, 
ou du moins un Eloignement de I Indolence. Tyrannie heureuſe 


que 
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que celle des Paſſions qui font les plaiſirs de ndtre vie! Fächeux 

empire que celui de la Raiſon, Sil nous ore les ſentimens agreables, 
& nous tient dans Inutilitè ennuyeuſe, au lieu d ẽtablir un veritable 

Repos. = 

Fe ne vous parlerai guere de la Hye : il ſuffit que les Voyageurs 

en ſont charmes apres avoir va les Magnificences de Paris, & les 

Raretes d Italie. D'un cotè vous allez a la Mer, par un Chemin 
digne de la grandeur des Romains; de [autre vous entrez dans un 

Bois, le plus agreable que j aye vai de ma vie. Dans le meme lieu 
vous trouvez allez de Maiſons pour former une grande & ſuperbe 
Ville ; aſſez de Bois & d' Alles pour faire une Solitude delicieuſe: 
aux heures particulieres, on y trouve I 'innocence des plaiſirs des 


des Villes les plus peuplées ſauroit fournir. Les Maiſons y ſont plus 

libres qu en France, aux tems deſtines a la ſociets ; plus reſſerrèes 

qu'en Iralie, lors qu'un regularits trop exacte fait retirer les Etran- 

gers, & remet la Famille dans un domeſtique Etroit. De tems en 
tems nous allons faire ndrre Cour au jeune Prince ,- à qui je laiſ e F 
ſerai ſujet de fe plaindre, ſi je dis ſeulement que jamais perſonne de 2 ators 

ſa Qualité n'a eu FEfprit ſi bien fait que lui a ſon age. A dire 3 
tout, je dirois des verités qu'on ne croiroit point; & par un ſecret 
mouvement d' Amour - propre, jaime mieux taire ce que je eon- 

nois, que manquer A. Etre. crũ de ce que vous ne connoiſſez pas. 


Champs; aux heures 5 „on y voit tout ce que la foule 


Orange, qu#- 


Premier 


Feuyer de la 
grande Ecurie 


au ROI; 
never du Mar- 
quis de Lionne, 
Miniſtre & Se- 
cretaire d Etat. 
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Qui mavoit fait dire de lui envoyer une Lettre 
qu'il put montrer au ROI. 


| E croyez pas, Monſieur, que jaime trop les Pays Etrangers, 
Jex pas K| J P 7 S 


quand vous me voyez employer {1 peu de ſoin & d'indultric 
pour mon Retour dans le ndtre. Ce neſt point une veritable Non- 
chalance; ce n'eſt point un grand Attachement aux lieux ou je ſuis, 
ni une Averſion pour ceux ou vous Etes. La verite eſt que je nai 
pas voulu demander au Ro I le moindre ſoulagement, fans avoir 
ſouffert ce que j ai dũ ſouffrir, pour avoir ere ſi malheureux que de 
lui deplaire. Apres tant d années de diſgraces & de maladies, je croi 
pouvoir expoſer la maniere dont j'ai failli; ou, ſi je J oſe dire, me 
juſtifier de Vapparence d'une Faute. 
Comme le blame de ceux qui nous ſont oppoles, fait la louange 
la plus delicate qu on nous donne, javois cru travailler A 
ment à la gloire du Genie qui regne , en &Etablifſanc la honte de 
celui qui avoit gouvernè auparavant. Ce n'eſt pas que Monſieur 
le Cardinal n ait eu des Talens recommandables : mais ces Qualites 


qui auroient eu de Fapprobation parmi les Hommes , conſiderees 


purement 
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purement en elles-memes , ſont devenuts mepriſables par I oppoſi- 
tion de celles du Ro: d' où il arrive que des Actions aſſez belles 
ſont obſcurcies par de plus Eclatantes ; que le moindre Merite au- 
pres du plus grand paſſe pour defaut : d' où il arrive que la Gloire 
du Prince ruine la Reputation du Miniſtre; & trouver mauvais qu'on 
mepriſe ce qu a fait ſon Eminence, eſt en quelque forte avoir du 
chagrin, qu on admire ce que fait 8a Majeſts. N 

Que ſi Von voyoit en uſage les mèmes Maximes , qui Etoient 
ſaivies , il paroitroit qu'on veut exiger des Approbations en leur fa- 
veur; & nous donnerions les nötres aufſi-tot par une reſpectueuſe 
Obeitllance : mais puis qu'on sen Eloigne a deſſein, juſqu'a prendre 
les voyes les plus oppoſees ; il y a quelque dElicateſſe a n'approuver 
pas ce qu'on Evite, & quelque prudence à rejetter ce qu'un Rot fi 

£ ſage ne veut pas faire. | . | Tho 373 

Ne mealleguez point, que c'eſt un crime d'attaquer la Rẽputa- 
tion d'un Mort: autrement celui qui la ruine , ſeroit le premier & 
plus grand Criminel lui- mème. Quand il humic I Orgueil des 
Eſpagnols, & la Fierté des Allemans ; quand il abaiſſe Rome, & 
daſſujettit a VEgliſe ; quand il maintient ] Empire contre la Puiſſan- 
ce du Iure, au meme tems que le Roi d'Eſpagne abandonne I Em- 
pereur, & laiſſe les Etats de {a Maiſon expoſes: a Invaſion des In- 
tideles ; quand il fait la Guerre avec tant de conduite & de valeur, 
& la Paix avec tant de hauteur & de ſageſſe; que fait- il ſinon con- 
damner par ſes Actions ce que j'ai blame par le diſcours, & en don- 
ner à toute la Terre une plus forte, & plus expreſſe cenſure? 

N'en doutez point, Monſieur; c'eſt du Ro1 que Monſieur le 
Cardinal a requi l' Injure que Pon m'attribue : les belles & admi- 
rables Qualites de Sa Majeſts , ſes Actions, ſon Gouvernement, 
ſes Conſeils, m'ont donne les petites Idèes que j'ai de ſon Emi- 
nence ; & dans la Condition ou je ſuis , j'ai à demander pardon 
dune choſe dont il m'eſt impoſſible de me repentir. Mais quel 
ſujet de plainte a Monſieur le Cardinal, qui ne lui ſoit commun 
avec tous nos Rois? Leurs Regnes nont - ils pas le meme 
fort, que ſon Miniſtere 2 Leurs Faits ne ſont - ils pas anéantis 
bm. I. Bbid::5;: b comme 
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comme les ſiens; leur REputation effacee comme la ſienne 
Autrefois nous penſions aſſez faire de nous ſoutenir contre une 
Nation Ennemie : toute I Europe, ſi on le peut dire, toute I Euro- 
pe aujourd hui Confederee , ne ſe trouve pas capable de nous reſi- 
ſter. Autrefois nous tenions les Paix glorieuſes, qui nous appor- 
toĩent la Reſtitution de quelque Place: aujourdhui les E. agnols 
cherchent leur falur dans la ceſſion de leurs Provinces ; & ſi la Ju- 
ſtice ne régloit toujours nos pretenſions, il s agiroit moins de ce 
qu'ils nous c&dent , que de ce qui leur reſte. Autrefois nos Allies 
murmuroient d avoir ëtè mal ſoùtenus dans la Guerre, ou aban- 
donnes dans la Paix: de notre tems, ceux qu'on a vit tomber par 
leur faute, ont été relevEs par notre ſecours; & influence de nõ- 
tre Pouvoir a forme toute la Grandeur des autres. S'attacher à 
nous; C'eſt une Elevation certaine: &en ſẽparer; une chũte comme 
aſluree. | [RT | 1 
Tant que le Ro1 agira comme il agit, il m'autoriſe a parler 
comme je parle: {i on veut que je me demente , qu'il ſe reliche, 
qu'il abandonne ſes Allies , qu il laiſſe rerablir ſes Ennemis. Alors 
je deviendrai favorable a Monſieur le Cardinal, & ferai valoir les 
memes choſes que j ai decriees : mais aujourd hui, que les Peuples 
attaches 2 notre Amitiè regardent avec joye le Gouvernement que 
nous voyons, & que les Nations oppolces a nos Interers regretent 
avec douleur le Miniſtere que nous avons vu; toutes mes Reflexions 
me confirment en ce que j ai dit, & mon Eſprit ferme dans ſes 
premiers ſentimens, ne ſe peut tourner a d autres penſces. 

Si une tendreſſe du Ro conlervec a la mEmoire d'une Perſon- 
ne qui lui fut chere; ſi la conſtance de fon affection pour un Mort, 
lui ont fait trouver mauvais ce qui m'a paru ſi fort a fon avantage, 
je le ſupplie de conſiderer, que mes intentions ont été trompèes. 
Je mai pas crii bleſſer la delicateſſe de ſon Amitié, & je penſois 
avoir des ſentimens exquis ſur Finterer de fa Gloire. En toutes cho- 
ſes les mepriſes ſont excuſables: mais Terreur, qui vient d'un prin- 
cipe ſi noble & fi beau, ne laiſſe aucun droit a la Juſtice. Ne 
penſez pas neantmoins, que je veuille faire ici des Legons au _ 

de 
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de tres humbles Prieres, & inſtruire SA MAI ESTE de ce qu El- 
le doit, au lieu de me ſoùmettre à ce qu Elle veut. Jattens avec 
une parfaite reſignation, qu'il lui — ordonner de ma deſtin&e, 
& je me prepare a la reconnoiſſance de la Grace, ou à la patience 
dans le Chatimenr. N 

Si Elle a la bonte de finir mes Maux, Elle joindra la depen- 
dance d'une Creature a l' obẽiſſance d'un Sujet, & adoucira la con- 
trainte qui lie, par Faffection qui attache. Mais je conſulte peu mes 
ſentimens, quand je parle de la ſorte. L'obligation dans laquelle 
je ſuis nai , me tient lieu de tous les attachemens du monde : le 
devoir a les memes charmes pour moi, que les graces pourroient 


ayoir pour les autres. Preſqu en tous les hommes la fu jetion n 


qu'une docilitè apparente : tandis qu'elle affecte un air ſoumis, elle 
excite un murmure intérieur, & ſous des dehors humiliés, on ta- 
che a defendre un reſte de liberté par des reſiſtances ſecretes. Ce 
n'eſt pas en moi la meme choſe. La Nature ne garde rien pour 
elle en ſecret: quand il faut obéir, les Ordres du Ro 1 ne trou- 
vent aucun ſentiment dans mon ame qui ne les previenne par in- 
clination, ou ne s {oumerte fans contrainte par devoir. Quelque 


rigueur que j'Eprouve, je cherche la conſolation de mes maux dans 


le bonheur de celui qui les fait naitre. Jadoucis la duretẽ de ma 


condition par la felicitè de la ſienne; & rien ne ſauroit me rendre 


malheureux, puis qu il ne ſcauroit arriver aucun changement dans 
la proſpèrité de ſes Affaires. 
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par des remerciemens, je vous rendrois mille Graces tres humbles; 
0%, ; Bbb 2 mais 


Si je pouvois m' aquitter de toutes les Obligations que je vous ai 
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mais comme la moindre des peines que vous avez priſes pour 
moi, vaut mieux que tous les Complimens du monde, je vous 
laiſſerai vous payer vous - meme du plaiſir que ſent un Honnete. 
homme d'en faire aux autres. Peut=ttre direz-vous que je ſuis un 
Ingrat : fi cela eſt, au moins, ce n'eſt pas d'une fagon ordinaire; 
& connoiſſant la delicateſſe de vorre Gour , je croi vous plaire 
mieux par une Ingratitude recherchee , que par une Reconnoiſſance 
trop commune. Si par malheur ce procede ne vous plaiſoit pas, 
juſtifiez-moi vous-meme ; & par ce que vous avez fait pour moi, 
croyez que je ſens tout ce que je dois ſentir pour vous. Quelque 
ſucces que puiſſent avoir vos ſoins, je vous ſerai toujours infini- 
ment oblige ; & les bonnes intentions de ceux qui veulent me ren- 
dre ſervice, ont toujours quelque choſe de fort doux & de fort agrea- 
ble pour moi, quand meme elles ne reiifſiroient pas. 
Pour les Papiers dont vous me parlez, vous en Etes le maitre; 
rien n'eſt mieux a nous que ce que nous donne notre induſtrie. 
L'adreſſe que vous avez eus a faire votre larcin, meritoir d 'étre 
mieux recompenſee, en vous faiſant rencontrer — choſe de 
plus rare. Vous ne pouviez pas me dire plus ingenieuſement qu E- 
af ers, MILLE * neſt pas fort au gout des Dames de Paris. A vous 
— Eldge de a dire vrai, elle eſt un peu Hollandoiſe; ſon Enbonpoint me fait aſſez 
 trouve point juger à moi- meme qu elle boit de la Biere; & ſa Devotion, qu'elle 
porte ſa Bible ſous ſon bras tous les Dimanches. Je vous prie de ne 
point donner de Copie a perfonne des petits Cuvrages que je vous 
envoye, hormis celle de la LE TT RE que Mr. de Turenne vous a 
demandee , pour trouver moyen de me ſervir, & que vous auriez 
bien fair de lui avoir deja donne. Jai ajonite quelque choſe a la 
DisSERTATION SUR L'ALEXANDRE de Mr. Racine, 
qui me la fair paroitre plus raifonnable que vous ne Pavez vie. Si 
Mr. le Comte de St. Albans a envie de voir ce qui eſt entre vos 
mains, vous pouvez le lui montrer ; car je n'ai penſce au monde 
dont je ne le fiſſe le confident. JJ 
Taurois bien de la joye que le Mariage du Fils du Marquis de 
Cæuvures le fit avec la Fille de Mr. de Lionne le Miniſtre , ayant 
MEATH £404 toujours 
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todjours èté Serviteur de Meſſieurs d'Eftrees & de Monſieur de Lion- 
ne autant qu on ſauroit VEtre. Mais quand je ſonge que j ai vd ma- 
rier Mr. le Marquis de Cæuvres; que j ai vii fon Fils a la bavette, 


venir donner le bon jour a Monſieur de Laon *, qu il appelloit ſon 2 Cards - 


A 


Tonton, je fais une facheuſe reflexion fur mon 1 & levant les yeux Sache. 


au Ciel, avec un petit mouvement des Epaules-, je chante moins 
agreablement que Noblet, | | 


Mais helas ! quand T' age nous glace, 
Nos beaux jours ne rewiennent jamais. 


Le bruit court ici comme à Paris, que la Paix de Portugal eſt fai- 


te * mais la nouvelle en vient de Madrid. LAmbaſſadeur de Por- : 
tugal t, avec qui je jouè a PHombre tous les jours, n'en a aucune 


Ses 


* Ele ſo fl 
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nouvelle de Lisbonne. II ſe plaint, dans la-creanee-qu'on donne de de des 


à cette nouvelle- là, que le Portugal ſoit conts pour rien, & voici 
ſon raiſonnement. On croit, dit-il, la Paix faite, parce qu on ſait 
que PEſpagne nous offre tout; mais qui ſait fi nous voulons recevoir 
tout? Ce qui vient des Caſtillans weſt ſuſpech, je ne croirai rien que 
je ne ſois informe par les avis de Lisbonne. Il y a depeche un Ex- 
pres pour cela & pour les Affaires qu'il a en ce Pays: ci. L'Eleeur 
de Cologne eſt à AMSTERDAM incognitd, & le Prince de Toſca- 
ne y arrive dans quelques jours. Le Prince de Strasbourg eſt à la 
Haye , prechanr que la Paix ſe fera, & peu de gens Te veulent croi- 
re; on eſt perſuade qu avant que les Eſpagnols ſe ſoient bien reſolus 
de traiter, on aura mis en Campagne. Ne leur enviez pas I honneur 


de perdre avec patience : ils laiſſent gagner tout ce qu on veut; car 


par la longue habirude qu ils ont avec les malheur, ils ſe donnent 
peu d action pour les Eviter. A n eto 

Voila tout ce que vous aurez de moi. Ce que vous me deman- 
dez par honnètetè, pour me temoigner que vous vous ſouvenez de 
mes Bagatelles de la Haye, eſt en ſi méchant ordre & ſi mal écrit, 
que vous ne Pourriez pas ſeulement le lire; outre que je ſai aſſez 
bien viyre, pour vous exemter de Fennui que vous en auriez. Dans 


\ 


E 


12. Fevrier- 


Don Fran- 
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la verit il y a bien quelques endroits qui me plaiſent aſſez ; mais 
il y en a beaucoup a retrancher. Si vous voulez des Obſervations 
que j ai faites ſur quelques Hiſtoires Latines „ je vous les en- 
voyerai. ee: 
ſe vous prie de faire bien mes remerciemens a M#**, Quelque 
eſtime que vous ayez pour lui, fi vous le connoiſſiez autant que 
moi, vous [eſtimeriez encore davantage. Adieu, Monſieur, je ſuis 
ne ſi reconnoiſſant, que par deſſein, ou par Etude , je ne ſaurois 
devenir Ingrat ; & quelque refolution que j aye euè au commence- 
ment de ma Lettre, je ne puis la finir fans vous aſſürer qu'il me 
ſouviendra toute ma vie des Obligations que je vous ai. Je ſouhaite 


que ce ſoit long-tems: 


Mais thelas ! quand lage nous glace, 
Nos beaux jours ne rewiennent jamais. 


Si vous ne vous piquiez plus d'avoir des bras a caſſer & des jambes 


2 rompre pour la Campagne, que d 'écrire, je vous dirois que vô- 
tre Lettre eſt auſſi delicatement Ecrite qu elle ſauroit l Etre. 


— 
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Mo NS IE UR, 


Si vous me faites Thonneur de m'crire , je vous prie que nous 
retranchions ce Mo xs IE UR, & toute la cérémonie qui gene la 
libertẽ d'un Commerce de Lettres. Je vous prierai enſuite de vous 
moquer moins de moi par des Loüanges exceſſives que vous don- 
nez a des Bagatelles. L'inutilité les a produites, & je nen fais cas 
que par Pamuſement qu elles me donnent en des heures fort en- 
nuyeuſes; je ſouhaiterois qu elle puſſent faire le vorre. Telles qu'el- 


les 


F 
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les ſont , je ne laiſſerai pas de vous envoyer par le premier Ordi-- 
naire, les OBSERVATIONS SUR SALUSTE ET SUR TA 
CITE , deſquelles je vous ai parle. Le premier donne tout au 
naturel: chez lui les affaires ſont de purs effets du remperament; 
Hou vient que ſon plus grand ſoin eſt de donner la veritable con- 
noiſſance des Hommes , par les Eloges admirables qu il nous en à 
laiſſes. L autre tourne tout en Politique, & fait des Miſtéres de 
tout, ne laiſſant rien deſirer de la fineſſe & de Fhabilers, mais ne 
donnant preſque rien au naturel. Je paſſe dela à la difficult qui! 
y a de trouver enſemble une connoiſſance des Hommes, & une 
profonde intelligence des Affaires; & en huit ou dix lignes, je fais 
voir que Mr. de Lionne le Miniſtre a rèüni deux talens ordinaire- 
ment ſéparés, qui ſe trouvent en lui dans la plus grande perfec- 


tion ou ils ſauroient Etre. II fait ſi froid que pour un Empire je 


m Ecrirois pas une feuille de papier. Je vous envoyerai auſſi la 
DISSERTATION SUR LALEXANDRE, à mon avis, beau- 
coup plus raiſonnable que vous ne Tavez. Voila tout ce que je puis 
faire pour toutes les graces que vous me faites. eee ol 
Je vous ſuis fort oblige de maveir envoyẽ la Traduction qu'a fait 
Mr. de Corneille du petit Poeme Latin des Conqueres du Roi: je 
louerois extremement le Latin, fi je n'ttois oblige en conſcience à. 
louer davantage le Fran ois. Notre Langue eſt plus majeſtueuſe 
que la Latine , & les Vers plus harmonieux, fi je me puis ſervir 
de ce terme. Mais ce n'eſt pas merveille que celui qui a donné 
plus de force & plus de majeſtè aux 23 de Lucain, ait eu le 
meme avantage ſur un Auteur Latin de nötre tems: avec cela j ad- 
mire encore plus ce que Corneille a fait de lui- meme fur le Retour 
du Roi, que ſa Traduction, toute admirable. quelle eſt. Je n'a 
jamais vd rien de plus beau. Si nous avions un Poeme de cette: - 
force - la, je ne ferois pas — cas des Homeres,; des Virgiles, & 
des Taſſes. Je mets entre les bonnes fotrtunes du Roi, d avoir un 
homme qui puiſſe parler ſi dignement de ſes grandes Actions 
Je vous prie d' aſſürer Mr. de Lionne de mes tres humbles reſ- 
pects. Je ne doute point qu'il. nait la bontẽ de me rendre ſes bons 


offices 


Jur Ia fin de 
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offices quand il en trouvera I occaſion, & j attens de vous une (ol. 
licitation diſcrette qui ne l importune pas, mais qui le faſſe ſouve- 
nir de tems en tems de Affaire de votre tres humble & tres ob&iC. 
ſant Serviteur. 24110 2 25) r 

Mionſicur vn Beuninghen sen va Ambaſſadeur | Extraordinaire 
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* 11y als en France *; ce ſeroit bien mon fait de mien retourner avec lui. 
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à differer lennui que mes Bagatelles vous peuvent donner; & c'eſt 
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I Q Aurois à vous faire de grandes excuſes de ne vous pas envoyer cc 


J que je vous ai promis, il en valoit la peine. Je ſuis ingenieux 


une marque d'amiti& que je vous donne aſſez delicate: cependant 
je paſſerai par deſſus võtre interèt & le mien, pour vous envoyer 
les Pieces que je fais copier preſentement. Jen adreſſe une a Mon- 


ſieur Voſſius, mon Ami de Lettres, & avec qui il y a plus a appren- 


dre, qu avec homme que Jaye vu en ma vie. Je vous dirai cepen- 


dant que j ecris aux Gens de Guerre & de Cour comme un Bel- 


Eſprit & un Savant, & que je vis avec les Savans comme un hom- 

me qui a vu la Guerre & le Monde. 
Pous la Confeſſion galante de ma faute dont vous me parlez, 

je naurois pas manquè de la faire, ſi j avois eu deſſein de faire 


voir ce que vous m' avez volẽ. Perſonne ne ſait mieux que vous 
combien cela Etoit éloigné de ma penſce. Vous me ferez plaiſir 
de me faire ſavoir ſi je dois eſperer quelque retour en France, ou 
ſi je me dois reſoudre à habiter le reſte de mes jours les Pays Etran- 
gers. IL. Eſperance eſt la ſource, ou du moins une des premieres 
cauſes de I Inquiẽtude, & l 'Inquiẽtude n eſt ſupportable qu en 
Amour, 5 


a mème ſes plaiſirs, puis que comme vous ſa- 


AMOUR, 
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AMOUR, 
Tous les autres plaiſirs ne valent pas tes peines : 


par tour ailleurs c'eſt un grand tourment. Nous n'avons point ici 
TAT TIL A de Corneille : vous m'obligerez de me envoyer avec 
quelques Piëces de Moliere, Sil y en a de nouvelles; je nai de cu- 
rioſitẽ que pour leurs Ouvrages. Les Anciens ont appris à Cor- 
zeille à bien penſer, & il penſe mieux qu eux. L'autre Seſt forms 
ſur eux à bien depeindre les gens & les mœurs de ſon Siécle dans . de Guiche 
la Comedie ; ce qu'on n'avoit pas vii encore ſur nos Theatres. In- Tegen, mil 
ſenſiblement me voila Savant avec vous; je vais recevoir une viſite 2 C ane 
de Monſieur Vaſſius, à qui je parlerai de la Guerre de Handre. j* Fane tar 


Adieu, Monſieur; j ai banni le premier une CEremonie ennuyeu- 8 
ſe, je vous prie de le trouver bon. | Ls plantri 
| , 1 . 3 A | ＋ 

J oubliois de vous prier d aſſurer Monſieur le Comte de Gram- 8 


mont, que je ſuis ravi de le voir Protecteur de la Maiſon de 
Grammont * 5 | . 


— 4 
' wort fait ce 

le Marichalſon 
Frere avoit ten. 


ee pluſieurs fois 
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Von. n tes pas de ces gens qui cherchent plus a ſe ſatisfaire de 
Thonnẽtetè de leur conduite avec leurs Amis, qu'a pouſſer a 
bout leurs Affaires. Le premier ſoin que vous avez pris de moi, 
me laiſſoit aſſez d obligations; votre perſeverance: & toutes ces pei- 
nes induſtrieuſes que vous vous donnez, me font une eſpece de 
honte, & je les Poufffirois mal- aiſement, ſi je ne croyois qu elles 
pourront me mettre en état de vous aller tẽmoigner ma Recon- 
noiſſance. Vous favez que rien n'ẽgale la tendreſſe d un malheu- 
reux; je ſuis naturellement aſſez ſenſible aux graces que je regois, 
Tom. I. Cee jugez 


* Mr. le Co. 


* Tragedie 


de Racine. 
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jugez ce que la mauvaiſe Fortune ajotite encore a ce bon Naturel. 
Du Temperament dont je ſuis, & en l'tat ou je me voi, je m'a. 
bandonne a Vimpretlion que fait fur moi votre GEneroſire, & fais 
mon plaiſir le plus doux & le plus tendre , de me laiſſer toucher: 
mais quelquefois des Reflexions ingrates veulent intereſſer mon ju- 
gement, & je me mets dans Teſprir d'examiner de ſens froid les. 
obligations que je vous ai. Je vous jure de bonne foi qu'apres 
avoir bien, conſiders tout ce que vous faites pour moi, je m tonne 
qu une Connoiſſance arrivèe par hazard, ait pu produire les em- 
prefſemens que vous avez dans les interers d'un nouvel Ami. | 
ll ſemble que par une juſtice ſecrete les Proches de Mr. de Lion- 
ne veiüllent reconnoĩtre la grande eſtime & la veneration que j'ai 
tolijours cue, pour lui. Mr. le Marquis de Leſſeins Lionne au re- 


tour de Hollande faiſoit ſes Affaires de toutes les miennes. Vôtre 
chaleur paſſe encore celle qu'il avoit. Jeſpere que vous en inſpire- 


rez quelque mouvement a Mr. le Marquis de *, & qu enfin les 
bons offices de Monſieur fon Pere feront le bon effet que vous avez 
prepare. Vous ne ſauriez vous imaginer combien je me ſens tou- 
che de la nouvelle grace que Mr. le Marquis de * & vient de rece- 
voir. Les grands Services du Pere, les grandes Eſperances que don- 
ne le Fils, Font attirèe; j entens les eſperances des Services qu'on 
attend de lui; car pour le mérite, il eſt deja pleinement forme, & 


il n'eſt pas beſoin de rien attendre de ce corc-la. 


A peine ai - je eu le loiſir de jetter les yeux fur AN D ROM A- 
QUE * & ſur AT TIL AI; cependant il me paroĩt qu A N D Ro- 


+ Tragediede M AQUE a bien de Fair des belles choſes, il ne sen faut eſque 
Corneille. 


rien qu il n'y ait du grand. Ceux qui n entreront pas aſſez dans les 
choſes, ladmireront; ceux qui veulent des Beautés pleines, y cher- 
cheront je ne ſai quoi qui les empechera d étre tout a fait contens. 
Vous avez raiſon de dire que cetce Piece eſt dechiie par la Mort de 
Montfleury : car elle a beldin de grands Comediens , qui rempliſ- 
ſent 21. action ce qui lui manque. Mais a tout prendre, c'eſt 
une belle Piece, & qui eſt fort au deſſus du mediocre, quoi qu un 
peu au deſſous du grand. AT TIL A au contraire a dil gagner 

| 3: | quelque 


Oeuvret Meſſees. 383 

uelque choſe par la mort de Monrfleury. Un grand Comédien 
by hs poulle un Role aſſez plein de Mans : el fait faire 
trop d impreſſion à fa ferocire ſur les Ames tendres. Ce n'eſt pas 
que cette Tragedie n'evit ẽtẽ admirable du tems de Sophocle & d'Eu- 
ripide , ou Von avoit plus de goũt la Scene farouche & ſan- 
glante, que pour la douce & la tendre; tout y eſt bien penſe, & 
jy ai trouvẽ de fort beaux Vers. Pour le ſujet & Economie des 
Pieces, je n'ai pas eu le loiſir d'y faire la moindre reflexion. 

ſe ſouhaite de tout mon cœur que Corneille traite le ſujet d. An- 

nibal; & Sil y peut faire entrer la Conference qu il et avec Sci- 
pion avant la Bataille, je m'imagine qu'on leur fera tenir des Diſ- 
cours dignes des plus grands Hommes du monde, comme ils Fe- 
toient. Je vous envoye les OBSERVATIONS SUR SALUS- 
TE, dont je vous ai parlé, & je vous enyoyerai bien-töt la D 1 s-' 
SERTATION SUR ALEXANDRE , tout cela mal copié. 
Pour les Portraits ils ſont tellement attaches a cette ConveRs a- 
TION AVEC MR. DE CANDALE, qu'on ne peut pas les en 
ſeparer , & je ne puis pas envoyer encore I Ouvrage. Adieu: ai 
on - moi toujours, & me croyez a vous plus qu homme du mon- 
E, # FIR „ ge ig do > AAA 

Je ne ſai pas ſi Mr. de Lionne veut qu'on le croye auſſi poli, 
auſſi delicat , autant homme de plaiſir qu'il eſt. Quand ces Qua- 
lires-la ne produiſent qu une molle Pareſſe, elles conviennent mal 
a un Miniſtre; mais quand un Miniſtre profond, & conſommm 
dans les Affaires, ſe peut mettre au deſſus d' elles, pour les poſſe- N 


. 


der pleinement, & ſe faire encore quelque loiſir agreable & volu n- 
tueux meme, le mérite ne peut pas aller plus loin à mon avis. 
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MADAME BOURNBAUX 


 Epurs que j'ai is LE GRAND ALEXANDRE, is vieilleſſ 
de Corneille me donne bien moins d'allarmes, & je n appré- 
hende plus tant de voir finir avec lui la Tragsdie. Mais 
je voudrois qu avant ſa mort il adoptat Auteur de cette 
Piber pour former avec la tendreſſe d'un Pere fon vrai Succeſ- 
ſeur. Je voudrois qu il lui donnàt le bon goũt de cette Antiquité, 
1 pollede fi avantageuſement ; ö qu il le fit entrer dans le Genie 
2 ces Nations mortes, & connoĩtre ſainement le Caractere des 
Heros qui ne ſont plus. Oeſt, à mon avis, la ſeule choſe qui 
manque à un ſi bel Eſprit. II a 95 penſces fortes & hardies , des 
d „ qui i Epalent la force de ſes penlces : mais vous me 
permettrez de vous dire apres cela qu il na 0 connu Alexandre 


ni 
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ni Porus. II paroit qu'il a voulu donner une plus grande idee de 
Porus que d Alexandre , en quoi il n'etoit pas poſſible de réiiſſir; 
car I Hiſtoire d Alexandre toute vraye qu elle eſt , a bien de Vair du. 
Roman; & faire un plus grand Heros , ceſt donner dans le fabu- 


leux; c'eſt dter a ſon Ouvrage , non ſeulement le credit de la ve- 


rite, mais Pagrement de la vrai - ſemblance. N'imaginons donc 
rien de plus grand que ce Maitre de I Univers 3 Ou nos imagina- 


tions ſeront trop vaſtes & trop levees. Si nous voulons donner 
avantage ſur lui a dautres Heros, Gtons- leur les Vices qu'il avoit, 


& donnons- leur les Vertus qu'il n — ne faiſons pas Scipion 


plus | grand „quoi qu'on Tait jamais vu 


plus moders , plus temperant & plus vertueux. 


Que les plus favorables à Ceſar contre Alexandre, nalkguent. 
grandeur. de. Ame. 


en {a faveur, ni la paſſion de la Gloire, ni la 
ni la fermets du Courage. Ces Qualités ſont. ſi pleines dans le 


Grec, que ce ſeroit en avoir trop que d'en avoir plus; mais qu ils 
faſſent le Rowain plus ſage en ſes. Entrepriſes, plus. habile dans les 
Affaires, plus entendu dans ſes Interets, . plus maitre de lui dans ſes 


Paſſions. 


clevee que la ſienne; il le faut faire plus juſte, alla Al $59 -f 


Un juge fort delicat du mérite des hommes, seſt contents de 
faire reſſembler a Alexandre celui dont il vouloit donner la plus 


haute idee; il n'oſoit pas lui attribuer de plus grandes Qualites , il 
lui Stoit les mauvaiſes: Magne illi Alexandro, ſed ſobrio neque ira- 


undo ſimillimus x. = 5 1 
Peut- tre que notre Auteur eſt entrè dans ces conſiderations en 
donner dans le fabuleux, il a pris le parti d'abaiſſer ſon Alexan - 
dre. Si Fa été ſon deſſein, il ne pouvoit pas mieux _r6uſfir 3. car 
il en fait un Prince {i médiocre, que cent autres le pourroient em- 
porter ſur lui comme Porus. Ce neſt pas qu Epbeſfion nen donne 


geuſement de fa grandeur: mais quand il paroit lui- meme, il n'a 
Pas la force de la ſoũtenir, fi ce n eſt que pat modeſtie il veuille 


* 
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N r ſorte; 855 - Etre que pour faire Porus plus grand, fans 3 
A 


une belle idée; que, Taxile , que Porus meme ne parlent avanra- - 
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paroitre un ſimple Homme chez les Indiens, dans le juſte repen- 
tir d avoir voulu paſſer pour un Dieu parmi les Perſes. A parler 
ſerieuſement, je ne connois ici d Alexandre que le ſeul Nom; fon 
genie, ſon humeur , ſes qualités, ne me paroiſſent en aucun en- 
droit. Je cherche dans un Heros impëtueux des mouvemens ex- 
traordinaires qui me paſſionnent, & je trouve un Prince ſi peu ani- 
me , qu'il me laiſſe tout le ſang froid ou je puis Etre. Je m' ima- 
inois en Porus une grandeur d' Ame qui nous füt plus étrangere; 
e Heros des Indes devoit avoir un Caractere different de celui des 
nötres. Un autre Ciel, pour ainſi parler; un autre Soleil, une 
autre Terre y produiſent d autres Animaux & d'autres Fruits: les 
hommes y paroiſſent tout autres par la difference des Viſages, & 
plus encore, ſi je Vole dire, par une diverſité de Raiſon : une Mo- 
rale, une Sageſſe ſinguliere a la région, y ſemble régler & conduire 
d autres Eſprits dans un autre Monde. Porus cependant, que Quin- 
te-Curce depeint tout Etranger aux Grecs & aux Perſes, eſt ici pu- 
rement Frangois : au lieu de nous tranſporter aux Indes, on la- 


mene en France, où il s accoũtume {i bien a nòtre humeur, qu'il 


—_ etre ns parmi nous, ou du moins y avoir vècu toute 
vie. 14 e 

Ceux qui veulent repreſenter quelque HEros des vieux Siécles, 
doivent entrer dans le genie de la Nation dont il a été, dans ce- 
lui du tems ou il a vècu, & particulicrement dans le ſien propre. 
Il faut dEpeindre un Roi de I Afje autrement qu un Conſul Ro- 
main; l'un parlera comme un Monarque abſolu, qui diſpoſe de 
ſes Sujets comme de ſes Eſclaves ; l'autre comme un Magiſtrat qui 
anime ſeulement les Loix, & fait reſpecter leur autorits a un Peu- 
ple Libre. Il faut deEpeindre autrement un vieux Romain furieux 
pour le Bien public, & agitè d'une. Liberté farouche , qu un Fli- 
teur du tems de Tibere , qui ne connoiſſoit plus que PInter&t , qui 
&abandonnoit à la ſervitude. Il faut de&peindre differemment des 
perſonnes de la meme condition & du meme tems, quand ['Hi- 
ſtoire nous en donne de differens Caractéres. Il ſeroit ridicule de 
faire le meme Portait de Caton & de Ceſar , de Catilina & de Cici- 


ron, 
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ron, de Brutus & de Marc-Antoine , ſous ombre qu' ils ont vecu 
dans la Republique en meme tems. Le Spectateur, qui volt re- 
preſenter ces Anciens ſur nos Theatres, ſuit les memes Regles pour 
en bien juger , By le Poete pour les bien deEpeindre ; & pour y_ 
reuſſfir mieux, il Eloigne ſon eſprit de tout ce qu il voit en uſage, 
tache a ſe defaire du gout de ſon tems, renonce a ſon propre na- 
turel , Sil eſt oppoſe a celui des Perſonnes qu'on repreſente ; car 
les Morts ne ſauroient entrer en ce que nous ſommes, mais la 
Raiſon, qui eſt de tous les tems, nous peut faire entrer en ce qu ils 
ieee, 557 75 RS; | | | 1 S0 
Un des grands Defauts de notre Nation, c'eſt de ramener tout 
2 elle, juſqu'a nommer Errangers dans leur propre Pays, ceux qui 
n'ont pas bien, ou ſon Air, ou ſes Manieres. De-la vient qu'on © 
nous reproche juſtement de ne fayoir eſtimer les choſes que par le 
rapport qu'elles ont avec nous; dont Corneille a fait une injuſte & 
facheuſe experience dans ſa SOPHONISBE. Mairet, qui avoit 
depeint la ſienne infidele au vieux Syphax, & amoureuſe du jeune 
& victorieux Maſſiniſſe, plit quaſi generalement a tout le monde, 
ur avoir renconttre le gour des Dames, & le vrai eſprit des gens 
de la Cour. Mais Corneille, qui fait mieux parler les Grecs que 
les Grecs, les Romains que les Romains, les Carthaginois que les 
Ciroyens de Carthage ne parloient eux-memes : Corneille,. qui preſ— 
que ſeul a le bon Gour de f Antiquité, a eu le malheut de ne plai- 
re pas A notre Siecle, pour étre entre dans le genie de ces Nations, 
& avoir conſerve a la Fille d'Aſdrubal , fon veritable Caractere. . 
Ainſi, à la honte de nos Jugemens , celui qui a ſarpaſſe tous nos 
Auteurs , & qui s eſt peut-erre ici {urpaſle e „ A rendre 4 
ces grands Noms tout ce qui leur Etoit di; na pù nous obliger a. + 
lui rendre tout ce que nous lui devions, aſſervis par la coutume aur 
choſes que nous voyons en uſage, & peu diſpoſés par Ia raiſon 4 
eſtimer des Qualités & des Sentimens qui ne Saccommodent pas 
a e 101 8 in eee, vg $101, T1. x 
Concluons, apres une conſideration aſſez Etendue , qu'Alexan- 
dre & Porus devoient conſerver leut Caractere tout entier; que c 


toit 
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toit à nous à les regarder ſur les bords de F'Hydaſpe , tels qui 
Eroient , non pas A eux de venir ſur les bords de la Seine Erudier 
notre naturel, & prendre nos ſentimens. Le Diſcours de Porus 
devoit avoir quelque choſe de plus Erranger & de plus rare. $i 
Quinte Curce s eſt fait admirer dans la Harangue des Scythes, par 
des penſces & des expreſſions naturelles a leur Nation, Auteur ſe 
pouvoit rendre auſſi merveilleux, en nous faiſant voir, pour ainſi 
parler, la rareté du genie d'un autre Monde. | 
La Condition differente de ces deux Rois, ou chacun remplit {i 
bien ce qu il ſe devoit dans la ſienne; leur Vertu diverſement exer- 
c&e dans la diverſité de leur Fortune, attire la conſideration des 
Hiſtoriens , & les oblige à nous en laiſſer une peinture : le Poëte 
qui pouvoit ajoũter à la verité des choſes, ou les parer du moins 
4 tous les ornemens de la Poëſie, au lieu dien employer les cou- 
leurs & les figures à les embellir, a retranche beaucoup de leur 
beautẽ ; & ſoit que le ſcrupule den dire trop ne lui en laiſſe pas 
dire afſez , ſoit par ſechereſſe & ſtérilité, il demeure beaucoup au 
deſſous du veritable. Il pouvoit entrer dans I intérieur, & tirer du 
fond de ces grandes Ames, comme fait Corneille, leurs plus ſecrets 
mouyemens ; mais il regarde a peine les ſimples dehors, peu cu- 
rieux à bien remarquer ce qui paroĩt, moins profond à pen&trer ce 
1 eee | 
Faurois ſouhaitẽ que le fort de la PiEce eùt EtE à nous repreſen- 
ter ces Grands Hommes , & que dans une Scene digne Je 1a ma- 
gnificence du ſujet, on eũt fir aller la grandeur de leurs Ames 
julqu'ol elle pourroit aller. Si la Converſation de Sertorius & de 
Pompee * a tellement rempli nos eſprits, que ne devoit- on pas 
, eſperer de celle de Porus & d Alexandre ſur un ſujet ſi peu com- 
mun ? ] aurois voulu encore que Auteur nous eũt donnè une plus 
grande idee de cette Guerre. En effet, ce Paſſage de l Hydaſpe, ſi 
etrange qu'il ſe laiſſe à peine concevoir; une grande Armée de 
Tautre cöté avec des Chariots terribles, & des Elephans alors ef- 
froyables ; des Eclairs , des foudres , des remperes , qui mettoient 
la confuſion par tout, quand il falut paſſer un Fleuve ſi large T 
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de ſimples peaux ; cent choſes Etonnantes qui Epouyanterent les 


Macedoniens , & qui ftirent faire dire a Alexandre, qu'enfin il 
awoit trouv un peril digne de lui; tout cela devoit fort Elever Vima- 
gination du Poere , & dans la peinture de Tappareil, & dans le re- 
cit de la Bataille. e | LS PET 7 

Cependant on parle 4 peine des Camps des deux Rois, 4 qui 


Fon ôte leur propre genie, pour les aſſervir à des Princeſſes pure- 


ment imaginèes. Tout ce que [interet a de plus grand & de plus 
prẽcieux parmi les hommes, la defenſe d'un Pays, la conſervation 
d'un Royaume m excite point Porus au Combat; il y eſt anime ſeu- 
lement par les beaux yeux d Axiane, & unique but de ſa Valeur 
eſt de ſe rendre recommandable aupres delle. On depeint ainſi les 


Chevaliers Errans , quand ils entreprennent une Avanture; & le 


plus bel Eſprit, à mon avis, de toute I'Eſpagne., ne fait jamais en- 


trer Don Quichotte dans le Combat, qu'il ne ſe recommande à Dul- 


cinee. | | 


Un Faiſeur de Romans peut former ſes Heros à fa fantaifie ; it | 


— 


importe peu auſſi de donner la veritable idée d'un Prince ob- 
cur, dont la Reputation n'eſt pas venus juſques a nous: mais ces 
grands Perſonnages de e » {1 ceElEbres dans leur Siscle, & 
plus connus parmi nous que les vivans meme; les Alexandres, les 
Scipions, les Ceſars ne doivent jamais perdre leur Caractére entre 
nos mains; car le Spectateur le moins delicat ſent qu'on le bleſſe, 


uand on leur donne des defauts qu ils n'avoient pas, ou qu'on 


leur dre des Vertus qui avoient fait ſur ſon eſprit une impreſſion 
agrẽable. Leurs Vertus établies une fois chez nous, intereſſent I A- 


mour- propre comme nòtre vrai Merite; on ne ſauroit y apporter 


la moindre alteration, ſans nous faire ſentir ce changement avec 
violence. Sur tout, il ne faut pas les defhgurer dans la Guerre, pour 
les rendre plus illuſtres dans Amour. Nous pouvons leur donner 


des Maitreſſes de notre invention, nous pouvons meler de la paſſion 


avec leur gloire ; mais gardons-nous de faire un Antoine d'un Ale- 


æandre, & ne ruinons pas le Heros &rabli par, tant de Siccles, en 


faveur de I Amant que nous formons a ndtre fantaiſie. 
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Rejetter P Amour de nos Tragédies comme indigne des Heros , 
=Ceſt-dter ce qui nous fait tenir encore à eux par un ſecret rapport; 
par je ne {ai quelle liaiſon qui demeure encore entre leurs ames & 
les n6cres : mais pour les vouloir ramener a nous par ce ſentiment 
commun, ne les faiſons pas deſcendre au deſſous deux, ne rui- 
nons pas ce qu'ils ont au deſſus des hommes. Avec cette retenus, 
j avoũerai qu il n'y a point de ſujets ou une Paſſion générale que la 
Nature a melee en tout, ne puiſſe entrer fans peine & fans violen- 
ce. Dailleurs, comme les Femmes ſont auſſi néceſſaires pour la 
Repreſentation que les Hommes, il eſt à propos de les faire parler 
autant qu on peut, de ce qui leur eſt le plus naturel, & dont elles 
parlent mieux que d aucune choſe. Otez aux unes Vexpreſſion des 
Sentimens amoureux, & aux autres Fentretion. ſecret ou les fait 
entrer la Confidence, vous les reduiſez ordinairement a des Con- 
rerſations fort ennuyeuſes. Preſque tous leurs mouvemens, comme 
leurs diſcours, doivent étre des effets de leur Paſſion: leurs joyes, 
leurs triſteſſes, leurs craintes, leurs deſirs doivent ſentir un peu d A- 
mour pour nous plaire. | 4 ml 
Introduiſez une Mere qui ſe réjoüit du bonheur de ſon cher Fils, 
ou s afflige de Vinfortune de fa pauvre Fille, fa ſatisfaction ou fa 
peine fera peu d impreſſion ſur lame des Spectateurs. Pour Etre 
touchès des larmes & des plaintes de ce Sexe, voyons une Amante 
qui pleure la mort d'un Amant, non pas une Femme qui ſe deſole 
a la perte d'un Mari. La douleur des Maitreſſes tendre & precieuſc 
nous touche bien plus que P affliction d une Veuve artificieuſe ou 
intereſſte, & qui toute ſincere qu'elle eſt quelquefois, nous don- 
ne toujours une idée noire des Enterremens & de leurs Ceremonies 
lugubres. ; al ler LT | 

| De toutes les Veuves qui ont jamais paru ſtr le Theatre, je n'ai- 
+> 7yez me 2 voir que la ſeule Cornelie *, parce qu au lieu de me faire ima- 
Cerneile, giner des Enfans fans Pere, & une Femme fans Epoux, ſes ſenti- 
mens tous Romains rappellent dans mon eſprit L idèe de Jancienne 

Rome & du grand Pompee. . | 
oila tout ce qu'on peut raiſonnablement accorder a I Amour 


ſur 


— 
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ſar nos Theatres : mais qu'on ſe contente de cet avantage, ol la 
regularitè meme pourroit Etre intereſſee; & que ſes plus grands 
Partiſans ne croyent pas que le premier but de la Tragédie ſoit 


dexciter des tendreſſes dans nos cœurs. Aux ſujets veritablement 


Heroiques , la 2 d' Ame doit Etre mEnag&e devant toutes 


choſes. Ce qui ſeroit doux & tendre dans la Maitreſſe d'un homme 


ordinaire, eſt ſouvent foible & honteux dans F Amante d'un Heros. 


Elle peut s entretenir quand elle eſt ſeule, des combats interieurs 


qu'elle ſent en elle-meme; elle peut ſoupirer en ſecret de fon tour- 
ment, confier a une chere & ftire Confidente ſes craintes & ſes dou- 
leurs: mais ſoutenuè de fa gloire, & fortifièe par fa raiſon, elle doit 
toujours demeurer maĩtreſſe de ſes ſentimens paſſionnẽs, & animer 


ſon Amant aux grandes choſes par fa rẽſolution, au lieu de Fen d- 


tourner par ſa foibleſſe. 
En effet, c eſt un Spectacle indigne de voir le courage d'un He- 
ros amolli par des Soupirs & des Larmes : & sil mëpriſe fierement 
les pleurs d'une belle Perſonne qui Jaime, il fait moins paroitre la 
fermetẽ de ſon cœur que la durete de fon Ame. - 
Pour èviter cet inconvenient-là, Corneille n'a pas moins d' ẽgard 


au Caractere des Femmes Illuſtres, qu'a celui de ſes HEros. Emilie 
anime (inna a [execution de leur Defſein*, & va dans ſon cœur 


ruiner tous les mouvemens qui Yoppoſent a la Mort d' Auguſte. 
Cleopatre a de la paſſion pour Ceſar , & met tout en uſage pour 
ſauver Pompee F: elle ſeroit indigne de Ceſar , ſi elle ne s oppoſe a 
la lacheté de fon Frere; & Ceſar indigne delle , Sil eſt capable 


dapprouver cette infamie. Dirce dans IOEDIPE conteſte de 


grandeur de courage avec Theſee , tournant ſur foi [explication fu- 
neſte de l Oracle, qu'il vouloit s appliquer pour Vamour delle. 


+ Pdyex be 
CINNA, Ad, 
1. Sc. III. 
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Mais il faut conſiderer Sophonisbe *, dont le CaraQtere eũt pd * Fore fe 


etre envie des Romains meme. Il faut la voir facrifier le jeune Maſ- 
ſiniſſe au vieux Siphax , pour le Bien de fa Patrie; il faut la voir 


Ecouter auſſi peu les ſcrupules du devoir en quittant Siphax , qu elle 


avoit fait les ſentimens de ſon Amour, en ſe détachant de Maſſi- 
niſſe; il faut la voir qui ſoùmet toutes ſortes d attachemens; ce qui 
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nous lie, ce qui nous unit, les plus fortes chaines , les plus douces 
paſſions, a ſon Amour pour Carthage, & a fa haine pour Rome: 
II faut la voir enfin, quand tour Fabandonne , ne ſe pas manquer 
a elle-meme , & dans Tinutilitè des eceurs qu elle avoir gagnés pour 
ſauver fon Pays, tirer du ſien un dernier ſeceurs pour ſauver ſa 
Gloire & {a Liberte. „ 
Corneille fait parler ſes Heros avec tant de Bien-{eance , que ja- 
mais il ne nous etit donné la Converſation de Ceſar avec Cleopa- 
„on, tre *, ſi Ceſar eũt cri avoir les Affaires qu'il eut dans Alexandre, 
4.y.5:1. quelque belle qu elle puiſſe Etre , julqu'a rendre Ventretien d'un 
Amoureux agreable aux perſonnes indifferentes qui I'6cotitent : il 
Sen füt paſſe aſſiirement , a moins que de voir la Bataille de Phar- 
ſale pleinement gagnée, Pompee mort, & le reſte de ſes Partifans 
en fuite. Comme Ceſar ſe croyoit alors le Maitre de tout, on a pu 
lui faire offrir une Gleire aquiſe, & une Puiſſance apparemment aſ- 
ſürée: Mais quand il a découvert la Conſpiration de Prolomee ; 
quand il voit ſes Affaires en mauvais état, & ſa propre vie en dan- 
ger; ce neſt plus un Aman qui entretient fa Maitreſſe de fa paſſion, 
Ceſt le Général Romain qui parle à la Reine. du peril qui les- regar- 
de, & la quitte avec empreſſement, pour aller pouryoir a leur fti- 


* 


ret commune. 5 | 
II eſt done ridicule d'occuper Porus de fon ſeul Amour, ſur le 
; point d'un grand Combat qui alloit decider pour lui de toutes cho- 
ſes; il ne Teſt pas moins d'en faire ſortir Alexandre, quand les 
Ennemis ſe rallient. On pourroit Ly faire entrer avec empreſſement 
pour chercher Porus, non pas len tirer avec precipitation pour al- 
E revoir Cleophile 5 lui qui neut jamais ces Impatiences amou- 
reuſes, & à qui la Victoire ne paroiſſoit aſſez pleine, que lors qu'il 
avoit ou dẽtruit, ou pardonnẽ. Ce que je trouve pour lui de plus 
pitoyable, c'eſt qu on lui fait perdre beaucoup d'un core, fans lui 
ire rien gagner de Fautre. Il eit auſh peu Heros d Amour que de 
Guerre; PHiſtoire ſe trouve defiguree , fans que le Roman ſoit em- 
belli: Guerrier dont la gloire na rien d'anime qui excite ndtre ar- 
deur; Amant dont la paſſion ne produit rien qui touche notre ten- 


dreſſe. | * | Voila 


: — — — — —— 
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Voila ce que j avois a dire ſur Alexandre & ſur Porus. Si je ne 
me ſuis pas attache regulierement a une Critique exacte, c'eſt que 
jai- moins voulu examiner la Pièce en détail, que m'etendre ſur la 
Bien: ſcance qu'on doit garder a faire parler les Heros ; ſur le diſ- 
cernement qu'il faut avoir dans la difference de leurs Caracteres ;. 
ſur le bon & le mauvais uſage des Tendreſſes de Amour dans la 
Tragédie, rejettëes trop auſterement par ceux qui donnent tout 
aux mouvemens de la Crainte & de la Pitiè, & recherches avec 
trop de delicateſſe par ceux qui mont de gout que pour cette ſorte 
de ſentimens. | | 


r 
Cl IN RL ” l = 1 
Ds DI SENS 
„ RSED 
9õ 5751117 


2 312 
EET 

7094 — — 
41, 


Ay. 


AA» 


394. Dewores Meſſees. 


. 5 SHR —_— 
ros r E 
= . ET SUR | 
1 
: Fe 1 . 1 
mas MONSIEUR VOSSIUS*. 


Al voulu faire autrefois un Jugement fort exact de Saluſte & 
de Iacite; mais ayant connu depuis que d'autres Vavoient deja 
flit, pour ne ſuivre ni perdre entièrement ma penſee , je me 
ſuis reduit a une ſeule Obſervation que je vous envoye. 

Il me ſemble que le dernier tourne toute choſe en Politique: 

chez lui la Nature & la Fortune ont peu de part aux Affaires; & je 

me trompe, ou il nous donne ſouvent des cauſes bien recherches, 
de certaines actions toutes ſimples, ordinaires & naturelles. 
Quand Auguſte veut donner des bernes a l Empire, c'eſt a ſon 
avis par une jalouſe apprehenſion qu'un autre n'ait la gloire de les 
etendre. Le meme Empereur , vi en eſt cri, prend des meſures 
pour 
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pour s aſſürer les regrets du Peuple Romain, menageant artificieu- 
ſement les avantages de {ſa mEmoire par le choix de ſon Succeſ- 

ſeur. | 1 
L Eſprit dangereux de Tibere , ſes Diſſimulations, font connues de 
tout le monde: mais ce n'eſt pas aſſez connoitre le naturel de 
homme, que de donner à ce Prince un Artifice univerſel; la 
Nature n'eſt jamais ſi fort reduite , qu'elle ne ſe garde autant de 
droits ſur nos actions, que nous en pouvons prendre ſur ſes mou- 
vemens. Il entre toujours quelque choſe du temperament dans les 
Deſſeins les plus concertes : & if n'eſt pas croyable que Tibere aſſu- 
jerti tant d'annees aux volontes de San, ou à ſes infames plaiſirs, 


ait pu avoir toujours dans cette foibleſſe & cer abandonnement, un. 


Art ſi recherche, & une Politique ſi ëtudite. Fe 
 LEmpoiſonnement de Britannicus ne fait pas autant d horreur 
qu'il dévroit faire, par Lattachement que donne Tacite à obſerver: 
la contenance des Spectateurs. Tandis qu uu Lecteur soccupe à 
conſiderer leurs divers mouvemens, Fimprudence effrayèe des uns, 
les profondes reflexions des autres, la froideur diſſimulèe de Neron,- 


les craintes ſecrettes d Agrippine; Teſprit dEtourne de la noirceur de. 


Faction , & de la funeſte image de cette Mort, laiſſe Echapper le 
Parricide à fa haine, & le pauyre mourant a fa pitie. 
La Cruaute du meme Neèron dans la mort de fa Mere, a une 


conduite trop delicate. Quand Agrippine auroit peri veritablement 


par une petite Intrigue de Cour {1 bien mene, il eũt falu ſuppri- 


mer la moitiè de L'art: car le Crime trouve moins d'averſion dans 
les Eſprits, &, fi je Fole dire, il ſe concilie le Jugement des Lec- 


teurs, lors qu'on met tant d adreſſe & de dexterits a le conduire. 
Preſque en toutes choſes Tacite fait des Tableaux trop finis, ou 

il ne laiſſe rien à deſirer de. Part, mais ou il donne trop peu au 

naturel. Rien n'eſt plus beau que ce qu'il repreſente : ſouvent ce 


dela des Affaires, par trop de penetration & de profondeur; quel- 
quefois des Speculations trop fines nous dérobent les vrais objets, 
pour mettre en leur place de belles idees. Ce que Fon peut dire en 

5 | 5 ſa 


neſt 8 la choſe qui doit Etre reprẽſentée; quelquefois il paſſe au 


— 
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fa faveur , c'eſt que peut-Etre il nous oblige davantage , qu'il neut 
fait en nous donnant des choſes groſſières, dont la verité n'impor- 
te plus. . 
Saluſte, d'un eſprit afſez oppoſe , donne autant au Naturel, 
que Tacite a la Politique. Le plus grand ſoin du premier eſt de 
bien connoitre le genie des Hommes ; les affaires viennent apres 
naturellement par des actions peu recherchéèes de ces memes Per- 
ſonnes qu'il a depeintes. : F; 
Si vous conſiderez avec attention I Eloge de Catilina, vous ne 
2 vous Etonnerez ni de cet horrible deſſein d'opprimer le Senat, ni 
de ce vaſte Projet de ſe rendre Maitre de la Republique , fans étre 
appuye des Legions. Quand vous ferez reflexion ſur fa ſoupleſſe, 
ſes inſinuations, ſon talent à inſpirer ſes mouvemens, & à $unir 
Z les Factieux; quand vous ſongerez que tant de diſſimulations é- 
* Trojent ſoũtenuẽs par tant de fierté ou il Etoir beſoin d'agir , vous 
ne ſerez pas ſurpris qu'a la tere de tous les Ambitieux & de tous 
les Corrompus, il ait été ſi pres de renverſer Rome , & de ruiner {a 
Patrie. Mais Saluſte ne ſe contente pas de nous depeindre les Hom- 
mes dans les Eloges, il fait qu' ils ſe depeignent eux-memes dans 
les Harangues, ou vous voyez toujours une expreſſion de leur na- 
turel. La Harangue de Ceſar nous decouvre aſſeʒ qu une Conſpi- 
ration ne lui deplait pas. Sous le zele qu'il témoigne a la conſer- 
vation des Loix, & a la dignité du SEnat , il laiſſe appercevoir ſon 
Inclination pour les Conjures : il ne prend pas tant de ſoin a ca- 
cher l Opinion qu'il a des Enfers; les Dieux lui ſont moins conſi- 
derables que les Conſuls, & a ſon avis la Mort n'eſt autre choſe 
que [a fin de nos tourmens, & le repos des miſerables. Caron fait 
lui-meme fon Portrait, apres que Ceſar a fait le ſien. Il va droit 
au Bien; mais d'un air farouche : Pauſterite de ſes Mceurs eſt inſe- 
2 de Lintégritè de {a Vie; il mèle le chagrin de ſon eſprit, & 
durete de {es manieres avec Putilite de ſes Conſeils. Ce ſeul mot 
dopTIũ O CoNSULI, qui facha tant Ciceron , pour ne pas 
donner a ſon merice aſſez d ëtenduè, me fait pleinement compren- 
dre, & les bonnes intentions, & la vaine humeur de ce Conſul. 


Enfin 


Fg 
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Enfin par diverſes Peintures de differens Acteurs, non ſculemenc je 


me repreſente les Perſonnes, mais il me ſemble yoir tour ce qui ſe 


paſſa dans la Conjuration de Catilina. Fa 7 
Vous pouvez obſerver la meme choſe dans I Hiſtoire de Jugur- 


tha. La deſcription de ſes Qualités & de fon Humeur vous pre- - 


pare a voir L Invaſion du Royaume , & trois lignes nous depei- 
gnent route {a maniere de faire la Guerre. Vous voyez dans le 
Caractere de Merellus , avec le retablifſement de la Diſcipline , un 


| heureux changement des Affaires des Romains. | POLIO 
Marius conduit I Armèe en Afrique du meme eſprit qu'il haran- 


gue a Rome. Sylla parle à Bocchus avec le meme genie qui paroit 
Tis, donnant 
toutes choſes a la paſſion de fe faire des Amis: dein Parentes ab- 
de habemus, Amicorum neque nobis neque cuiquam omnium- ſatis fuit. 
Ainſi Saluſte fait agir les hommes par temperament , & croit aſſez 
obliger ſon Lecteur de les bien faire connoitre. ' Toute perſonne 
extraordinaire qui ſe preſente, eſt exactement deEpeinte, quand me- 


dans ſon Eloge; peu attachè au devoir & a la regu 


me elle n auroit pas une part conſiderable a fon ſujet. Tel eſt IE. 
loge de Sempronia; ſelon mon jugement inimitable.” Il va meme 


chercher des conſiderations Eloignees , pour nous donner les Por- 


traits de Caton & de Ceſar, ſi beaux à la verité, que je les prefere- 
rois à des Hiſtoires toutes entieres. _ 5 5 
Pour conclure mon Obſervation ſur ces deux Auteurs; PAmbi- 
tion, LAvarice, le Luxe, la Corruption, toutes les cauſes gene- 
rales des deſordres de la Republique , ſont très- ſouvent alleguees 
par celui-ci. Je ne fai Sil deſcend afſez aux interers & aux conſi- 
derations particulieres. Vous diriez que les Conſeils ſubtils & rafi- 
nes lui ſemblent indignes de la grandeur de la Republique; & c'eſt 
peut- tre par cette raiſon qu'il va chercher dans la Speculation peu 


de choſes; preſque tout dans les Paſſions & dans le Genie des hom- 


mes. 


- 
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On voit dans [Hiſtoire de Tacite plus de Vices encote, plus de „ 
Meéchancetés, plus de Crimes; mais Phabilets les conduit, & la 
dexteErirE les manie : on y parle toũjours avec deſſein, on nagit 
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int fans meſure ; la cruauté eſt prudente , & la violence aviſce. 
n un mot, le crime y eſt trop delicat ; dou il arrive que les 
plus gens de bien goũtent un art de mechancets qui ne ſe laiſſe pas 
aſſez connoĩtre, & = apprennent fans y penſer a devenir crimi- 
minels, croyant ſeulement devenir habiles. Mais laiſſant-la Salufte 
& Tacite dans leurs Caracteres differens, je dirai qu'on rencontre 
peu ſouvent enſemble une connoiſſance delicate des Hommes , & 
une profonde intelligence des Affaires. l i 
Ceux qui font Eleves dans les Compagnies , qui parlent dans les 
Aſſemblées, apprennent Vordre , les formes & toutes les matieres 
qui sy traitent. Paſſant dela par les Ambaſſades, ils s inſtruiſent des 
Affaires du dehors, & il y en a peu, de quelque nature qu elles 
ſoient, dont ils ne deviennent capables par application & Texpe- 
rience. Mais quand ils viennent a $'etablir dans les Cours, on les 
voit groſſiers au choix des gens, fans aucun goũt du merite , ridicu- 
les dans leurs dEpenſes & dans leurs plaiſirs. | 
Nos Miniſtres en France ſont tout a fait exemts de ces défauts- 
la; je le puis dire de tous fans flaterie, & m'etendre un peu fur 
. 4 6 Monfieur de Lionne *, que je connois davantage. C'eſt en lui 
xe, Marqui-4 proprement. que les talens {Epares ſe raſſemblent; c'eſt en lui que 
Berny, Minifre ſe rencontrent une connoiſſance delicate du Merite des Hommes , 
| 2 & une profonde intelligence des Affaires. | | 
| | _ r Dans la verité, je me ſuis Econne mille fois qu un Miniſtre qui 
2 confondu toute la Politique des Italiens 3 qui a mis en deſordre 
1 la Prudence concertèe des Eſpagnols; qui a tourne dans nos interets 
teris gracis at-. tant de Princes d Allemagne, & fait agir ſelon nos Deſſeins, ceux 
% anque doc qui ſe remuent {1 difficilement pour eux-memes : je me ſuis Eron- . 


fun anne in- NE, dis- je, qu un Homme ſi conſommè dans les Negociations , {i 


& pl 
| 25 Yloriz cu. polis Courtiſans pour la Converſation & pour les Plaiſirs. On peut 
xurioo eſſe ; dire de lui ce qu a dit Saluſte d'un grand Homme de FAntiquite , 
OT ue ſon loiſir eſt page 6 ey mais que par une juſte 1 
voluptas remo- . 


bat N., galt de {on tems, avec la mattre, 


Cr lo a Sr FASL 


wy Bello Ju. jamais Affaire wa Et. retandir par ſes Plaiſirs T. | 
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Parmi les divertiſſemens de ce loiſir, parti ſes Occupations les 
plus imporrantes , il ne laiſſe pas de donner quelques heures aux 
Belles Lettres, dont Atticus, cet Honnete - homme des Anciens, 
mavoit pas aquis une connoiſſance plus delicate dans la douceur de 
ſon repos, & la tranquilité de ſes Etudes. Il fait de toutes choſes 
infiniment; & la Science qui gate bien ſouvent le naturel ; ne fait 
qu'embellir le ſien: elle quicre ce quelle a dobſcur, de difficile, 
de rude, & lui apporte pleinement tous ſes avantages, ſans inte- 
reſſer la nettetẽ & la politeſſe de fon Eſprit. Perſonne ne connoit 
mieux que lui les beaux Ouvrages ; perſonne ne les fait mieux: il 
fair également juger & produire ; & je ſuis en peine ſi on doit eſti- 
mer plus en lui la fineſſe du difcetnement , ou la beauté du genie. 
Il eſt tems de quitter le ſien, pour venir à celui des Courti- 
ſans. | — | | 
Comme ils ſont nourris aupres des Rois, comme ils font leur 
ſejour ordinaire aupres des Princes, ils fe forment un talent parti- 
culier à les bien connoitre : il n'y a point d'inclination qui leur 
ſoit cachèe, point d averſion inconnue, point de foible qui ne leur 
ſoit decouvert. Dela viennent les inſinuations, les complaiſances, 
& toutes ces meſures delicates qui font un Arr de gagner les cœurs, 
ou de ſe concilier au moins les yolontes : mais ſoit manque d'ap- 
plication, ſoit pour tenir au deſſous deux les Emplois ou y Lin- 
ſtruit des Affaires; ils les ignorent toutes Egalement , & leurs agré- 
mens venant à manquer avec Tage, rien ne leur apporte de la con- 
ſideration & du credit. Ils vieilliſſent donc dans les Cabinets, ex- 
expoſes à la raillerie des Jeunes gens, qui ne peuvent ſouffrir leur 
cenſure ; avec cette difference que ceux- ci d ordinaire font les choſes 
qui leur conviennent, & que les autres ne peuvent s abſtenir de 
celles qui ne leur conviennent plus: & certes le plus Honnète- 
homme dont perſonne n'a beſoin, a de la peine à s exempter du 
ridicule en vieilliſſant. Mais il en eſt comme de ces Femmes 
lantes, à qui le monde plait encore, quand elles ne lui plaiſent 
plus. Si nous étions ſages, notre degour rẽpondroit à celui qu on 
a pour nous: car dans I 'inutilitè des conditions ou on ne fe ſoũ- 
N | Eee 2 | tient 


400 Oeuvre: Meſſees. 
tient que par le merite de plaire, la fin des Agrémens doit etre le 
commencement de la Retraite. Les gens de Robe au contraire, 
paroiſſent moins Honnẽtes- gens quand ils ſont jeunes, par un faux 
air de Cour qui les fait réüſſir dans la Ville , & les rend ridicules 
aux Courtiſans: mais enfin, la connoiſſance de leur interet les ra- 
mene à leur profeſſion; & devenus habiles avec le tems, ils ſe 
trouvent en des Poſtes conſiderables, ou tout le monde generale- 
ment a beſoin deux. Il eſt bien vrai que les Courtiſans qui s le- 
vent aux Honneurs par de grands Emplois, ne laiſſent rien à deſi- 
rer en leur ſuffiſance; & leur merite ſe trouve pleinement acheye, 
d ils joignent a une dElicateſſe de Cour la connoiſſance des Af. 
fires & Pexperience dans la Guerre. 1 | 
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© A 
MONSIEUR LE COMTE 


E ne ſai pas bien encore le ſucces qu'auront tous vos ſoins; 
mais je vous puis aſſiirer qu ils laiſſent une grande Reconnoiſ- 
ſance a un Homme tres ſenſible au moindre plaiſir qu il regoir.. 
Votre Maladie me touche plus par Tincommodite qu'elle vous 
donne, que par Fempechement ( apporte à vos ſollicitations 

dans mon Affaire. Je crains qu'elles ne ſoient trop. preſſantes à I'E- 
gard de Monſieur de Turenne , & qu je ne lui devienne odieux pas 
[importunite que je lui cauſe. & il ne m'avoit fait faire des Com- 
plimens par Monſieur le Comte d Auvergne, & par Monſieur. le 
Marquis d'Eftrades , je n'aurois pas pris la liberté de lui demander 
ſes bons offices. Je ne lui ai jamais rendu aucun Service qui Foblige - 
2 Sintereſſer dans mes Affaires. Si je Lai admire. toute ma vie, Ca 
Es pour rendre juſtice à ſes grandes Qualites , & faire honneur à 
mon jugement : mais je n'en ai rien attendu, comme en effet je ne 
devois rien pretendre. S il a la bonte de me youloir obliger, il me 

laiſſera beaucoup de Gratitude; {i je lui ſuis indifferent, je n aurai 

aucun ſujet de m'en plaindre. e „ b 
| | Les 
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Les Bontés que vous me temoignez de Mr. de Lionne le Mini- 
ſtre, me donnent une ſatisfaction ſecrete , qui ne me laiſſe pas ſen- 
tir le peu que j'en devrois avoir dans la ſituation où je me trouve. 
Si j en Erois pleinement perſuade , elles occuperoient toute mon at- 
tention, & me deèroberoient agreablement le loiſir de ſonger à ma 

mauvaiſe Fortune. En quelque lieu que je puiſſe Etre , aſſürez-le, 
je vous prie, qu il aura toujours un Serviteur bien inutile malgre 
moi , & auſſi zl que vous pour tout ce qui le regarde. C'eſt 
ce qui m'a paru de plus fort „pour bien exprimer mon ſenti- 
ment. 1 

Moderez les Louanges exceſſives que vous me donnez ſur mes 
Bagatelles. Dans le tems que vous me faites voir tant de ſincerice 
aux choſes ſolides & aux ſervices effectifs, vous avez un peu moins 
de franchiſe à me dire nettement ce que vous penſez de ce que je 
vous enyoye. Je vous pourrois dire avec plus de raiſon, que votre 
Lettre eſt la mieux ècrite que jaye vue de ma vie; mais je crains 
de vous decrier par-la dans un Pays delicat, ou l'on ne ſauroit beau- 
coup & fort bien Ecrire , fans paſſer pour un Pédant, ou pour un 

Auteur. | L 27 | | 
Votre ANDROMAQUE eſt fort belle: trois de mes Amis 
m' en ont envoys trois par la Poſte, fans conſiderer Economie ne- 
ceſſaire dans une Republique. je ne regarde point a Argent, mais 
ſi les Bourguemeſtres ſavoient cette diſſipation, ils me chaſſerojent 
de Hollande, comme un Homme capable de corrompre leurs Ci- 
cdaoyens. Vous ſavez ce que Ceſt qu un Etat populaire quand vous 
3 m exemtez de ces dẽpenſes, dont vous chargez très - judicieuſement 
* Moyſewr l Monſieur I Ambaſſadeur *, à qui il fied tres-biew de rEpandre fon 
wade alf Argent pour J honneur de ſon Maitre , & pour la dignité de la 
. Couronne. Neantmoins, comme toutes ces choſes-la s impriment 
à Amſterdam huit ou dix jours après qu elles ont paru en Fance, 
je ne youdrois pas cotiter à Monſieur PAmbaſſadeur des ports fi 
conſiderables trop ſouvent. Ceux qui m'ont envoys. AND Ro- 
MAQUE , men ont demandéè mon Sentiment. Comme je vous 
Tai dit, elle m'a ſemblé très- belle: mais je croi qu'on peut aller 


plus 


% 


plus loin dans les Paſſions, & qu'il y a encore quelque choſe de 
plus profond dans les ſentimens, que ce qui s trouve: ce qui 
doit Etre tendre n'eſt * doux , & ce qui doit exciter de la Pi- 


tiè, ne donne que de la Tendreſſe. Cependant, a tout prendre, 
Racine doit avoir plus de Rëputation qu aucun autre, apres Cor- 


neille. 
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{yl etoit bien vrai que Monſieur de Lionne le Miniſtre agrear , 
comme vous dites, ces petizs Ouvrages que je vous ai adreſſes ; 
le plaifir de toucher un Goũt auſſi dElicar que le ſien, effaceroit 


aiſement le chagrin de ma Diſgrace; & je me tiendrois oblige au 


malheur de mon Exil, ou, manque de Divertiſſemens, je m'oc- 


cupe à des Bagatelles de cette nature- la. S'il meſt pas ſatisfait de 


la peinture que j ai fait de ſes belles Qualités, qu il sen prenne & 
ſon Merite , que je nai pul aflez heureuſement exprimer. Pourquoi 
eſt-il {i habile & {1 Honnete-homme : Faime mieux lui voir plus 
de capacits & de delicateſſe que je ne lui en donne, que de le faire 
plus capable & plus delicat que je ne le trouverois. II lui arrive la 
meme choſe qu à ces Femmes trop belles qui laiſſent tod jours quel- 


que choſe à deſirer dans leurs Portraits. doivent Etre ravies de 


ruiner la rEputation de tous les Peintres. e 
Madame Bourneau nva fait un tres méchant tour d avoir mon- 


trè un Sentiment confus que je lui avois envoyè ſur PA LR x ans 


DRE. C'eſt une Femme que j ai fort vat en Angleterre, & qui 
a. PEfprit tres bien fait. Elle m'envoya cette Piece de Rarine, avec 


oiſir de bien lire a Tragédie, & je lui Ecrivis en hate ce 


jen 


Oeuxrer Meſites: 1 


ricre de lui en Ecrire mon jugement: je ne me donnai pas le 
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j en penſois; la priant, autant qu il m' &tdit poſſible, de ne point 
montrer ma Lettre. Moins religieuſe que vous à ſe gouverner ſe- 
lon les ſentimens de ſes Amis, il ſe trouve quelle Va -montree à 
tout le monde, & qu'elle m'attire aujourdhui Tembarras que vous 
me mandez. Je hai extremement de voir mon Nom courir par 
le monde preſque en toutes choſes, & particulicrement en celles de 
eette nature. Je ne connois point Racine, c eſt un fort Bel-Eſprit 
que je voudrois ſervir; & ſes plus grands Ennemis ne pourroient 
pas faire autre choſe que ce que j'ai fait ſans y penſer. Cependant, 
Monſieur, Sil n'y: a pas moyen d'empecher que ces petites Pièces 
:  ramaſſces ne s impriment, comme vous me le mandez , je vous 
prie que mon Nom n'y ſoit pas. Il vaut mieux qu'elles ſoient im- 
primes comme vous les avez, & le plus correctement qu il eſt poſ- 
lible, que dans le deſordre ou elles paſſent de main en main juſqu'a 
celles d un Imprimeur. 5 54M ; 
Je ne vous recommande point de donner à perſonne cette juſti- 
riger ei. fication dEtournce de ce que je fis a Saint Jean de Lux *: vous en 
ens zin connoiſſez les Raiſons auſh bien que moi. J'ai prerendu loüer ce- 
lui 45 regne, mais je ne ſai pas ſi on veut de mes Loüanges; vous 
ne donnerez pas auſſi le petit Portrait que vous ne copiates pas tout 
Aà fait. Du reſte tout eſt a vous, vous en uſerez comme il vous 
plaira. Vous nrobligeriez pourtant d employer toute vôtre induſtrie 
pour empecher que rien du tout ne s'imprimat. En cas que vous 
ne le puiſſiez pas, vous en uſerez de la maniere qui vous ſemblera 
we ID RE R 15 
Vos Lettres font (i polies & ſi delicates, que les Imprimeurs de 
ce Pays · ci auſſi empreſſẽs que ceux de France, ne manqueroient 
pas de me les demander , s ils ſavoient que j euſſe quelque choſe 
q auſſi bien fait & d auſſi poli. Dans la verite , on ne peut pas 
mieux Ecrire que vous faites, ni ſi bien agir dans I interèt de vos 
Amis. Quelque envie que j aye de revoir la France, je ne voudrois 
päas Erre retournè avant que 90 vous avoir connu, autant par la ra- 
retẽ de trouver un Ami {i ſoigneux & ſi paſſionnẽ, que par la dou- 
ceur du commerce. Pour les Loüanges d ATT ILA, vous a 
| 5 | | A rendez 
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rendez plus ingenieuſes que je nai pretendu. La verits eſt, que la 


Picce eſt moins propre au goũt de votre Cour, qu'a celui de An- 
riquite ; mais elle me ſemble tres belle. Voila bien des Bagatelles 


dont je me diſpenſerois, ſi la confiance d une Amitie fort étroite 


nadmettoit dans le Commerce juſqu aux moindres choſes. 


- 
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ce ne vous devienne odieuſe par celle de mes Diſgraces. Ceſt 


% 


ce qui m'obligera de prendre beaucoup ſur ma propre ſatisfaction a 


Pavenir , pour ne pas abuſer d'un zele auſſi ardent que le vötre. 
La Diſcretion eſt une vertu que Von doit pratiquer parmi ſes vrais 
Amis, & j'ai trop d'interet de vous conſerver, pour ne m' en pas 
ſervir avec circonſpection. Si j oſois vous decouvrir mon Ame en 
cet endroit , vous la verriez penetrce des bontes du plus deſinte- 
reſſé de tous les Amis du monde; rien ne me ſoùtenant dans vd- 


tre cœur que votre pure Generoſitse. Oeſt ce qui m'a fait croire 


que vous voulez donner un exemple à la Poſterire , pour la deſeſ- 
perer de ne pouvoir pas vous imiter. Enfin je m examine de tous 
= cõteẽs, & je ne vois rien en moi qui ne juſtifie le d:gour que 
Fon devroit avoir de ma perſonne. Les Reflexions me ſeroient 
tres facheuſes, ſi elles n'toient adoucies par le ſouvenir d'une Per- 
ſonne pour qui j'ai les Adorations qu un Merite ſi accompli lui at- 
tire gEneralement de tout le monde. 


Mais ne faiſons pas ſouffrir plus long- tems une Modeſtie auſſi 


delicate que la vorre , & paſſons au Sentiment que vous me de- 


mandez de BRITANNICUS®. ſe Tai lu avec aſſez d' atten- jo 


tion pour y remarquer de belles choſes. Il paſſe, a mon ſens, 
Tom. I. Fff | TALE 


— — avec raiſon que la continuation de ndtre Commer- 


* Tragedie 
Racine, 
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quelques efforts qu'il faſſe pour ſe défaire de la AY de ** . 


Cruautes. , Thorreur qu il Sen forme derruit. en * maniere 
n Picce. 


DE 


LARETRAITE 


N ne voit rien de ſi ordinaire aux Vieilles-gens que de {oll- 
| pirer pour la Retraite, & rien de ſi rare en ceux qui ſe 
ont retires que de ne sen repentir pas. Leur Ame trop 


aſſujettie a leur humeur, ſe degoure du Monde par ſon propre en- 


nui : car à peine ont- ils quittè ce faux objet de leur mal, qu ils 

ſouffrent auſſi peu la Solitude que le Monde; s ennuyant d eux- 

memes où ils n' ont plus qu eux dont ils ſe puiſſent ennuyer. 
ne raiſon eſſentielle qui nous oblige a nous retirer quand nous 


ſommes vieux, ceſt qu'il faut prevenir le Ridicule ou I Age nous 


fair romber preſque toujours. Si nous quittons le Monde a pro- 
pos, on y conſervera Pidee du Mérite que nous aurons eu: ſi nous 


y demeurons trop on aura nos Defauts devant les yeux; & ce que 


nous ſerons devenus effacera le ſouvenir de ce que nous avons Et. 
D'ailleurs c'eſt une honte a un Honnète-homme de trainer les infir- 


mités de la Vieilleſſe dans une Cour ou la fin de ſes ſervices a fait 
celle de ſes interèts. 5 | 


La Nature nous redemande pour la Liberté, quand nous na- 
vons plus rien a eſperer pour la Fortune. Voila ce qu'un ſentiment 
d' Honnèteté, ce que le ſoin de ndtre Reputation, ce que le Bone 
ſens, ce que la Nature exigent de nous. Mais le Monde a ſes droits 
encore pour nous demander la meme choſe... Son commerce nous 
a fourni des Plaiſirs tant que nous avons été capables de les gouer ; 
vons lui donner que du dégoũt. los onion 
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Pour moi, je me reſoudrois à vivre dans le Convent, ou dans 
le Deſert, plütoòt que de donner une eſpëce de compaſſion: à mes 
Amis; & à ceux qui ne le ſont pas la joye malicieuſe de leur rail- 

lerie. Mais le mal eſt qu on ne s appergoit pas quand on devient 

imbecille ou ridicule. II ne ſuffit point de connoitre que Jon eſt. 
tombè tout à fait, il faut ſentir le premier qu on tombe, & pré- 
venir en homme ſage la connoiſſance publique de ce change. 


7 


—_—.- 7. SE a has 
Ce n'eſt pas que tous les changemens.qu'apporte I Age nous doi- 
yent faire prendre Ja reſolution de nous retirer. Nous perdons 
beaucoup en vieilliſſant, je Vavoue:. mais parmi les pertes que nous 
faiſons il y en a qui ſont: compenſces par d'aſſez grands avanta- 
ges. St après avoir perdu mes Paſſions, les Affections me demeu- 
rent encore, il y aura moins d inquiẽtude dans mes plaiſirs, & 
plus de diſcretien dans mon procedè a Pegard des autres: {i mon 
imagination diminue , je n'en plairai pas tant quelquefois, mais 
jen importunerai moins bien ſouvent: ſi je quitte la foule pour la 
Compagnie, je ſerai moins diſſipè: ſi je reviens des grandes Com- 
1 1 a Ja Converſation de peu de gens, c'eſt que je ſaurai mieux 
Dailleurs nous changeons parmi des gens qui changent auſſi 
bien que nous, infirmes également, ou du moins ſujets aux me- 
mes Infirmités. Ainſi je naurai pas honte de chercher en leur pre- 
ſence des ſecours contre la foibleſſe de Age, & je ne craindrai 
int de ſuppleer avec ! Art a ce qui commence a me manquer par 
Nature. Une plus grande precaution contre Tinjure du Tems, 
un moͤnagement plus ſoigneux de la Santé, ne ſcandaliſeront point 
les perſonnes ages; & on ſe doit peu ſoucier de celles qui ne le 
Get pact; i 10 ata Hr 18 8 45 | II 
2 verité, ce qui deplait dans les Vieilles- gens n'eſt pas le 
grand ſoin qu' ils prennent de leur conſervation. Or eur pardon- 
nereit tout ce qui les regarde, s ils avoient la meme conſideration 
pour autrui: mais I Autoritẽ qui ils ſe donnent eſt pleine d'injuſtice 
& d indiſcretion; car ils choquent mal à propos les inclinations de 


cc 
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ceux qui compariſſent le plus a leur foibleſſe. Il ſemble que le long 
uſage de la vie leur ait deſappris a vivre parmi les hommes; ayant 

ue de la Rudeſſe, de VAulterite, de Oppoſition pour ceux dont 
il exigent de la douceur, de la docilitè, de Vobeiſſance. Tout ce 
qu' ils font leur paroir Vertu: ils mettent au rang des Vices tout ce 
qu'ils ne ſauroient faire; & contraints de ſuivre la Nature en ce 
qu'elle a de fächeux, ils veulent qu on s oppoſe à ce quelle a de 
Ton & dagreable.. | | 10 
Il n'y a point de tems ou l'on doive étudier fon humeur avec: 
plus de ſoin que dans la Vieilleſſe; car il n'y en a point ou elle 
ſoit ſi difficilement reconnue.. Un Jeune homme impètueux a cent 
retours où il ſe deplair de fa violence: mais les Vieilles- gens Sarta- 
chent à leur Humeur comme à la Vertu; & ſe plaiſent en leurs 
Defauts par la fauſſe reſſemblance qu'ils ont à des Qualités loiiables. 
En effet, a meſure qui ils ſe rendent plus difficiles, ils penſent de- 
venir plus delicats. lls prennent de averſion pour les Plaiſirs, 
croyant s animer juſtement contre les Vices. Le ſerieux leur paroĩt 
du Jugement;. le flegme de la Sageſſe: & de la vient cette Auto- 
ritẽ importune quiils ſe donnent de cenſurer tout; le chagrin, leur 
tenant. lieu d indignation contre le mal; & la gravite, de ſuffi-- 
Le ſeul remede; quand: nous en ſornmes venus juſques-la., c'eſt - 
de conſulter notre Raiſon dans les intervalles où elle eſt degagee.de 
notre Humeur; & de prendre la reſolution de dérober nos defaurs . 
à la vie des hommes. La Sageſſe alors eſt de les cacher: ce ſeroit 
un ſoin ſuperflu que de travailler à Sen defaire. C'eſt donc. la qu il 
faut mettre un tems entre la Vie & la Mort, & choiſir un lieu 
propre à le paſſer devotement, ſi on peut; ſagement du moins: ou 
avec une Devotion qui donne de la confiance; ou avec une Rai- 
ſon qui promette du repos. Quand la Raiſon qui étoit propre pour 
le monde, eſt uſce, il Fen forme une autre pour la Retraite, qui 
de Ridicules que: nous devenions dans le commerce des hommes, 
nous. fait rendre veritablement Sages pour nous mèẽmes. 
De toutes les Retraites que nous pourrions faire quand nous ſom- 
| mes 
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mes vieux, je ten trouverois point de préferables à celles des Con- 
vens, fi leur Regle étoit moins aultere. Il eſt certain que la Vieil- 
leſſe Evite la Foule, par une humeur délicate & retiree , qui ne 
peut ſouffrir Primportunitè ni Tembarras. Elle Evite encore avec 
plus de ſoin la Solitude, -ou elle eſt livrée a ſes propres chagrins, 
K a de triſtes, de facheuſes imaginations. La ſeule douceur qui 
lui reſte eſt celle d'une honnète Sociẽtẽ; & quelle Sociè & lui con- 
viendroit mieux qu une Societe Religieuſe, ou les aſſiſtances hu- 
maines ſe donneroient avec plus de Charité, & ou les Vœux ſe- 
roient tous unis, pour demander a Dieu le ſecours qu on ne peut 
attendre raiſonnablement des hommes: | 

Ill eſt auſſi naturel aux Vieilles-gens de tomber dans la Devo- 
tion, qu'il eſt ordinaire a la jeuneſſe de s abandonner aux Volup- 
tes. Ici la Nature toute pleine pouſſe hors delle ce qu'il y a de 
trop dans fa vigueur, pour le rëpandre voluptueuſement fur les 
objets: là une Nature languiſſante cherche en Dieu ce qui vient à 
Joi manquer & s attache plus Erroitement à lui, pour ſe faire 
comme une reſſource dans ſa defaillance. Ainſi le meme Eſprit 
qui nous mene à la Societe dans nos beſoins, nous conduit à Dieu 
hi nos langueurs ; & ſi les Convens eroient inftituss comme ils 
.devroient FEtre , nous trouverions dans les memes lieux & Pappui 
du Ciel & Paſſiſtance des Hommes : mais de la fagon qu'ils font 
Etablis, au lieu d'y trouver le ſoulagement de ſes maux, on y trou- 
ve la durete d une Obèiſſance aveugle en des choſes inutiles com- 
mandes, en des choſes innocentes detendues. On y trouve un 
ſacrifice ordinaire de ſa Raiſon; on y trouve des Loix plus difficiles 
4 garder, que celles de Dieu & du Prince; des Loix rompues 
ſcandaleuſement par les Libertins, & endurces impatiemment par 
les plus ſoũùmis 21 U G10 Huy 
Favoue qu'on voit quelquefois des Religieux d'un merite ineſti- 
mable. Cenx-ci/connoiſſent les Vanités du Monde d'ou ils font 
ſortis, & ce qu il y a de grimace dans les lieux ou ils font entrés. 
Ce ſont de veritables Gens de bien, & de veritables Devots, qui 
Epurent les ſentimens de la Morale par ceux de la Piets - ils vivent 
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non ſeulement exemts du trouble des Paſhons , mais dans une ſa- 
tisfaction d'eſprit admirable : ils font plus heureux a ne deſirer rien, 

ue les plus grands Rois a poſſeder tout. A la verite ces exemples 
a bien rares, & la Vertu de ces Religieux eſt plus a admirer , que 
leur Condition a Etre embraſſèe. | A 

Pour moi je ne conſeillerois jamais a un Honnete - homme de. 

s engager à ces ſortes d'Obligations , ou tous les droits de la Volon-- 

t6 gEneralement ſont perdus. Les Peines qu'on voudroit ſouffrir y 

ſont rendues neceſſaires ; le Peche qu'on a deſſein de fuir s èvite par 
ordre, & le Bien qu'on veut pratiquer ne ſe fait qu avec contrain- 

te. La Servitude ordinaire ne va pas plus loin qu'a nous forcer a ce 

que nous ne voulons pas: celle des Convens nous nèceſſite meme- 

en ce que nous voulons. „ Slee . 
Ila feu Reine de Portugal *, auſſi capable de fe conduire elle- 3 
meme dans le Repos, que de gouverner un Etat dans Tagiration, Gufran, Fite- 
eut envie de ſe faire Religieuſe, lors qu'elle remit le Gouvernement 3 
entre les mains de fon Fils + : mais apres avoir examine les Regles Pn Ba- 4. 


: ; ; Jean Dur de 
de tous les Ordres, avec autant de ſoin que de jugement, elle nen Be, 


venu enſuite - 


trouva point qui-laiſſit au Corps les commodites neceſlaires , & a ryan 
I Eſprit une raiſonnable ſatisfaction. Il eſt certain que idée du 18. 4 Fluri 
Convent eſt aſſeʒ douce a qui cherche Pinnocence & le repos; mais 8 

il eſt difficile dy trouver la douceur que l'on s eſt imaginee :- ſi on en Aale. 
| I'y rencontre quelquefois, ce qui eſt bien rare, on nen jouit pass 
long- tems; & la meilleure precaution qu on puiſſe avoir pour ny 

entrer pas, c eſt de ſonger que preſque tous les Religieux y demeu-— 

rent A. regret, & en ſortent quand il leur eſt poſſible avec joye. 

Je ſouhaiterois que nous eufſions des Socieres établies, où les | 
Honnetes-gens ſe puſlent retirer commodement ,. apres avoir rendu fe 
au Public tout le ſervice qu ils ẽtoient capables de lui rendre. Quand 
ils y ſeroient entrés par le ſoin de leur Salut, par le dégoũt du 
Monde, ou par un defir de Repos, qui ſuccederoit aux diverſes 
agitations de la Fortune, ils pourroient gouter la joye d'un Retrai-- 
te pieuſe, & le plaiſir innocent d une honnete | & agreable Con- 
verſation: mais dans ce lieu de repos je ne voudrois d autres Régles 


* 


7 * 
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que celles du Chriſtianiſme , qui ſont regũès eee par 
tout. En ͤ8effet nous avons aſſez de maux a ſouffrir, & de pechès 
à commettre, fans que de nouvelles Conſtitutions faſſent naitre de 
nouveaux tourmens & de nouveaux crimes. C'eſt une folie de 
chercher loin des Cours une Retraite où vous ayiez plus de peine a 
vivre, & plus. de facilite a vous damner que dans le Commerce des 
Hommes. 0 
Je hai Pauſteérité de ces gens, qui pour donner au devoir plus 
d'erendue, ne laiſſent rien a la bonne Volonte : ils tournent tout 
a la neceſſits d'obEir , ſans autre raiſon que d' exercer rovyours nõ- 
tre Obciſſance ; que de ce qu ils ſe plaiſent a jour toujours de leur 
pouvoir. Or je naime pas Paſlyjertiſſement a leur fantaiſie; je 
voudrois ſeulement de la docilitè pour une bonne & ſage diſcre- 
tion. Il reſt pas juſte que le peu de libertẽ que ſauve la Nature 
des Loix de la Politique & de celles de la Religion, vienne a ſe 
perdre tout a fait dans les Conſtitutions de ces nouveaux Legilla- 
teurs, & que des Perſonnes qui entrent dans le Convent par Tide 
de la douceur & du repos, ny rencontrent que de la ſervitude & 
de la douleur. | $300 1 - 
Pour moi, je m'y paſſerois volontiers des choſes delicieuſes, a 
un Age ou le gout des Deélices eſt quaſi perdu : mais je voudrois 
les commodites dans un tems ou le ſentiment devient plus delicat 
pour ce qui nous bleſſe, a meſure qu il devient moins exquis pour. 
ce qui nous plaĩt, ou moins tendre pour ce qui nous touche. Ces 
commoditès deſirables 2 la Vieilleſſe, doivent Erre auſſi Eloignees 
de FAbondance qui fait Fembaras, que du Beſoin qui fait ſentir la 
meEcefſite. Et pour vous expliquer plus nettement ma penſce ; je 
voudrois dans un Convent une frugalits propre & bien entendue, 
où on ne regarderoit point Dieu comme un Dieu chagrin , qui 
defend les choſes — parce qu'elles plaiſent; mais où rien ne 
plairoit à des eſprits bien faits, que ce qui eſt juſte ou tout à fait 


Toei, 


A la Priſon de 8 Fouquet, Monſieur le Marechal de Cle- 
wambaut avoit la tete remplie de ces imaginations de Retraite. 


» Que 
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„ Que l'on vivroit heureux, me diſoit-il, en quelque Societe, ot 
„ Ton 0teroit à la Fortune la Juriſdiction queelle a {ur nous! Nous 
„ lui facrifions , à cette Fortune, nos Biens, notre Repos, nos 
„ Annees, peut-Etre inutilement ; & ſi nous venons à poſſeder ſes 
„ Faveurs, nous cn payons une courte jouiſſance, quelquefois de 
„ norre liberte, quelquefois de nôtre vie. Mais quand nos Gran- 
„ deurs dureroient autant que nous, elles finiront du moins avec 
„ nous - memes. Et qu ont fait des leurs ces grands Favoris, qui 
„ nont jamais vũ interrompre le cours de leur Fortune? Ne ſem- 
„ blent-ils pas navoir aquis tant de Gloire, & amaſſé tant de 
„ Biens, que pour ſe preparer le tourment de ne ſavoir ni les quit- 
» ter, Al ko retenir? © C toient- là ſes Entretiens ordinaires un 
mois durant que je fus avec lui; & ce Courtiſan agreable ,* dont 
la Converſation faiſoit la joye la plus delicate de ſes Amis, ſe laiſ- 
ſoit poſſeder entierement a ces ſortes de penſzes , quelquefois judi- 
cieuſes, toujours triſtes. 1 | 5 
Javoũe qu'il y a des tems ou rien n'eſt {1 ſage que de ſe retirer: 
mais tout perſuade que j en ſuis, je me remets de ma Retraite à la 
Nature, beaucoup plus qu à ma Raiſon. Ceſt par ſes mouve- 
mens qu au milieu du Monde je me retire aujourd hui du Monde 
meme. Jen ſuis encore pour ce qui me plait : j en ſuis dehors 
pour ce qui m' incommode. Chaque jour, je me derobe aux 
Connoiſſances qui me fatiguent, & aux Converſations qui men- 


nuyent : chaque jour je cherche un doux Commerce avec mes 


Amis, & fais mes delices les plus chers de la Delicateſſe de leur 
Entretien. 1 . . 1 
De la fagon que je vis, ce n'eſt ni une Societe pleine, ni une 
Retraite entiere: c'eſt me reduire innocemment a ce qui m'ac- 
commode le plus. D&goure du Vice comme trop groſſier, & bleſ- 
ſe de la pratique de la Vertu comme trop rude, je me fais d in- 

nocentes douceurs qui conviennent au repos de la Vieilleſſe, & 
ui ſont juſtement Fa à proportion — ce que je puis encore 

agréablement ſent in. ʃ]j4? 


* 
# . 
1 


„ ea” 


ä—mOU—F—⁰ x —ͤ—ͤ — 
o 


414 Doeuvret Meſlees. 

Lors que nous approchons du fatal Monument 

La Nature ſe plait à vivre innocemment; 
Et la meme autrefois qui deregloit la vie, 

Dun doux & faint repos nous inſpire Penvie. 

II reſt plus de beaux jours 

Quand il neſt plus d' Amours: 

Mais notre Eſprit defait. de ſon ardeur premiere, 

Garde pour ſon couchant une douce lumiere, 
Qui nous fait. oublier la plus vive Saiſon 

Par les derniers Plaiſirs que donne la Raiſon. 


ENTRETIEN 
De us Dames avec une Religienſe mal 
Sartsfaite de ſa Condition. 


UNE DAME 


Ontez- nous un peu votre ſort : 
Que fait-on dans le Monaſtere? 
Madame & moi ſouhaitons fort 
D'en apprendre tour le miſtẽre. 


L A R ELIGIE US E. 


Sans égard au teint précieux 
D' une Beaute jeune & fleurie, 
Celle qui ſe foũette le mieux 


De F Abbeſſe eſt la plus cherie. 


L Eſprit 


L Eſprit eſt un Merite auprès delle odieux; : 
Qui reſt pas imbecille y paſſe pour Impie 
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Un Directeur tendre & pieur 
Avec une devote Amie, h 
Sur les autres imperieux 

Veut exercer ſa tirannie: 

Notre Chcoeur eſt faſtidieux 
Jen hai la fade melodie; 


Notre Repas pernicieux . 


La ſeule faim nous y convie; 
Car le Troupeau religicux- 

Qui ſouvent jeune & toujours prie 
Prend un appetit furieux 

Et de tous mets ſe raſſaſie. 
Vn Precheur ignorant & vieux 
Avec grande Cerèmonie 
Touſſe, crache, leve les yeux, 
Et puis fait à la Compagnie 
Un long Sermon fort ennuyeux 
Dont il faut qu'on le remercie. 


Apres que le bon Pere a diſcouru des Cieux 


Nous chantons Veſpres & Complie; 
Et le Salut fait les Adieux 

De notre méchante Harmonie: 
Suit le Soups dElicieux 

D'une Pomme cruè ou rotie, 
Puis un Sommeil peu gracieux 
Me tient au lit mal endormie, 
Attendant l'ordre injurieux, 

Qui men fait faire une ſortie 
Par un tems froid & pluvieux: 
Enfin je me trouve aſſervie 

A tant de peines en ces lieux 


Qu il me faut par force a Tautre Vie. 


Ggg 2 


Heureuſe 
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Heureuſe eſt une bonne Sur 

Que cette eſperance a charmee?! 
Mais il faut plaindre le malheurt 
Ou tombe une pauvre enfernẽ, 
Qui ne goũte point la douceur 
Qu'apporte une ſi belle idee. 

_ C'eſt un Entretien aſſeʒz doux 

A la plus Prude, a la plus Sage 


De ſonger quelquefois que la mort d'un Epoux 


Rompt les liens du Mariage: 
Il n'en eſt pas ainſi chez nous 
Le Mari qui nous tient en Cage 
Eſt Pan, & hors des coups. 


> an ſavent procurer le bonheur du Veuvage. . 


"LA DAME. 


En verite, ma Sceur, vos Murmures ſont grands, 


Si Ceſt-14 tout le mal qu ont les Religieuſes: 


Vous traitez võtre Epoux comme on fait les Tirans, 
Et vos plaintes ſur tout ſont fort injurieuſes. 


Le Ciel nous a donné des Etats differens, 


Mais nous nen ſommes pas pour cela plus beureuſes: 


Le chagrin des Maris, T'embarras des Enfans; 
Des Infidẽlités aux pauvres Amoureuſes T1 
De qui les ſors deſirs ont Ete trop conſtans; 


| D'un Amour emportò les ſuites my facheuſes, 


| Une fiere hauteur que les Imperieules 


Dun autre mieux conduit les Egards trop genans 
Les tendres mouvemens des Ames vertueuſes 
Etouffés avec peine & toujours renaiſſans; 
Le luxe des Habits en quelques Somprueuſes 
Dont le Crédit ſe perd avec tous les Marchands ; 
La paſſion du Jeu dans les Neceſliteules ; | 


Le tourment qu'on ſe donne a diſputer des Rangs; 


Oppoſent 
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Oppoſent vainement a la faveur du tes; 
Un bas attachement, des foibleſſes honteuſes 
Qui ne ſervent de rien à Pinteret des ges +, 
Le malheur du ſucces pour les Ambitieuſes 
Dont les Cœurs élevés ſont trop entreprenans; | 
L'inquiet mouvement qui perd des Intrigueuſs 
Pour ſe meler de tout avec trop peu Jo Goa ; 
Voila , ma chere Sceur, nos Voluptes flateuſes: 
Du Monde, qui vous plait, voila les doux preſens; 
Voila ce grand bonheur qui vous rend envieuſes. 
LA RELTGTERES 
Ce Lieu que mille fois j'ai nommẽ ma Priſon 
Sera votre Retraite aſſez- töt que je penſe; _ 
Car celle qui ſe voit dans Parriere-ſaiſon 
Pourra faire experience 
Des Regles de notre Maiſon 
Avec beaucoup de bienſeance. 


LAUTRE DAME. 


A vous entendre diſcourir 
Trop heureux eſt le fort des autres; 
Vous aimeriez, ma Sceur, a danſer, a courir, 
Nous aimerions en paix des jours comme les votres ; 
Mais à ſon propre état chacun ſe doit tenir. | 
Gardons nd6tre embarras, dites vos Patenotres : 
La Sageſſe eſt de bien ſouffrir 
Vous vos chagrins, & nous les nötres. 
Ecoutez vos Devoirs, pliitor que vos Raiſons , 
Ayons plus de Vertus chez nous que d Oraiſons: 
Des maux qu'un Dieu ſouffrit ayez totijours Vimage , 
Ilmitez-le dans ſes Douleurs; | WIS 26 
Des biens que Dieu nous fair faiſons un bon ulage, 


Imitons- le dans ſes Faveurs. 


Vaincre 


W 
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Vaincre de nos Amours la douce violence, 
Ne permettre à nos Cœurs que de juſtes Deſirs, 
Un Repos innocent, & dhonnètes Plaiſirs, 
C'eſt pour nous aſſez de ſouffrance: 
L'Ordre nous coùte des ſoupirs, 


Une bonne Conduite eſt nõtre Pënitence. 
LA RELIGIEUSE. 


Je ſens ranimer ma langueur 
Par vos Diſcours pleins de Sageſſe 
Et ft. vous Etiez mon Abbeſſe 

Rien n'egaleroit ma ferveur. 
| A la premiere Dame. 
Pour vous, Madame la Conteuſe 
De tant de Malheurs differens, 
Ou faites chez vous la Pleureuſe, 
Ou ſoyez avec nous Penitente. ceans. 


LET TRE 


Oœrvrer Maſter. 


DE MONSIEUR 


DE CORNEILLE 


A MONSIEUR 


DE S. EVREMOND- 


Pour le remercier des Lowanges quil lui avoit don- 
nees dans la Diſſertation fur ALEX AN- 
pRE de Kacine. 


IM o » s 1E UR, 


L' Obligation que je vous ai eſt d'une nature à ne pouvoir ja- 
mais vous en remercier dignement ; & dans la confuſion ou jen 


* 
E 


ſuis , je m'obſtinerois encore dans le ſilence, fi je n'avois peur 


2 ne paſſat aupres de vous pour Ingratitude. Bien que les Suf- 


ages de Pimportance du votre , nous doivent toujours Etre tres 


Ecieux , il y a des conjonctures qui en augmentent infiniment 
e Vous m honorez de votre Eſtime, en un tems ou il ſem- 
ble qu'il y ait un Parti fait pou ne meen laiſſer aucune. Vous me 
ſoricenez, quand on ſe per uade qu on m'a abattu; & vous me 


conſolez glorieuſement de la Delicateſle de notre Siecle , quand vous 


daignez 


N 
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daignez m'attribuer le bon Goũt de  Antiquite. C'eſt un merveil- 
leux Avantage pour un homme, qui ne peut douter que la Poſte- 
rite ne vel bien sen rapporter à vous: auſſi je vous avoue apres 
cela, que je penſe avoir quelque droit de traiter de ridicules ces 
vains Trophees qu'on Erablit fur le debris imaginaire des miens; & 
de regarder avec pitie ces opiniatres Entètemens qu'on avoit pour 
les anciens Heros refondus a notre mode. | 
Me voulez - vous bien permettre dajouiter ici, que vous m'avez 
pris par mon foible ; & que ma SOPHONISBE, pour qui vous 
montrez tant de tendreſſe, a la meilleure part de la mienne > Que 
vous flatez agreablement mes ſentimens, quand vous confirmez ce 
que j'ai avance touchant la part que Amour doit avoir dans les 
belles Tragédies, & la fidélité avec laquelle nous devons conſerver 
à ces vieux Illuſtres, ces Caracteres de leur Tems, de leur Nation, 
& de leur Humeur ! Jai cm juſques ici que Amour Etoit une 
Paſſion trop chargèe de foibleſſe, pour Erre la dominante dans une 
Piece heroique : jaime qu'elle y ſerve d ornement & non pas de 
corps; & que les grandes Ames ne la laiſſent agir qu autant qu'elle 
eſt compatible avec de plus nobles Impreſſions. Nos Doucereux 
& nos Enjoũès ſont de contraire avis, mais vous vous declarez du 
mien. Neeſt - ce pas aſſez pour vous en Etre redevable au dernier 


point, & me dire toute ma vie? 


MO /N ST EUR. 


Vötre très humble & tres obeiſſant 
Serviteur, CORNEILLE, 


 REPONSE 


ll 
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DE CORNEILLE. 
Mossi EO 


Je ne doute pas que vous ne fuſſiez le plus reconnoiſſant hom- 
me du Monde d'une Grace qu'on vous feroit, puis que vous 
vous ſentez oblige d'une Juſtice qu on vous rend. Si vous aviez a 
remercier tous ceux qui ont les memes ſentimens que moi de vos , 
Ouvrages, vous devriez des Remerciemens a tous ceux qui sy con- fon feuriſoi 


| W Go mr EE, les Re 
noiſſent. Je vous puis repondre que jamais Reputation na été (1 + he 
bien Erablie que la võtre en Angleterre & en Hollande. Les Anglois ae 4 . 


{poſe 2 eſti | le The 
afſez diſpoſes naturellement a eſtimer ce qui leur appartient, re- po BO 


noncent à cette opinion ſouvent bien fondee , & croyent faire hon- 2 


neur à leur Ben. Johnſon * de le nommer LE CORN EIL LE Se: Comddies 


3 - LES, + ; ad i 
DANGLETERRE. Monſieur Waller, un des plus beaux Eſprits 3 
du Siécle, attend rovijours vos Pieces nouvelles, & ne manque pas 3 


Jen ations un Acte ou deux en Vers Anglois , pour ſa fatis a Ay _ 


Tom. I. . | tion 


* 1 . 2 * 
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tion particuliere. Vous Etes le ſeul de ndtre Nation, dont les ſen- 
mens ayent Fayantage de toucher les ſiens. Il demeure d'accord 
ju on parle & qu'on écrit bien en France; il ny a que vous, dit- 
it, de tous les Frangois qui ſache penſer. Monſieur Yoſſus , le plus 
grand Admirateur de la Grece, qui ne ſauroit ſouffrir la moindre 
comparaiſon des Latins aux Grecs , vous prefere à Sophocle & à Eu- 
ripide. oh 
Apres des Suffrages ſi avantageux, vous me ſurprenez de dire 
que votre Repuration eſt attaquee en France. Seroit - il arrive du 
Bon-Goũt comme des Modes, qui commencent à sEtablir chez 
les Errangers, quand elles ſe paſſent a Paris? Je ne m'etonnerois. 
point qu'on prit quelque de&gour pour les Vieux Heros, quand on 
en voit un jeune qui efface toute leur Gloire : mais ſi on fe plair 
encore à les voir repreſenter ſur nos Theatres, comment ne peut- 
on pas admirer ceux qui viennent de vous? Je croi que [influence 
du mauvais Gout Sen va paſſer; & la premiere Piece 4 vous 
donnerez au Public, fera voir par le retour de ſes Applaudiſſemens 
le recouvrement du Bon- ſens, & le retablifſement de la Rai- 
ſon. Je ne finirai pas fans vous rendre graces tres humbles de I'Hon- 
neur que vous m'avez fait. Je me trouverois indigne des Loiianges 
25 vous donnez a mon Jugement : mais comme il s occupe le plus 
ouvent a bien connoitre la Beauté de vos Ouvrages, je confonds 
nos Interers ; & me laiſſe aller avec plaiſir a une Vanite melee avec 


la Juſtice que je vous rends. 


LETTRE 


A.. ,. . . | Devoe 
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V Or RE impatience de mon Retour augments la mienne, 
pour avoir le plaiſir de vous revoir: mais vous ne fauriez .. 
m'öter tout a fait la crainte, que des Sollicitations trop vives au- 
pres de Monſieur de Lionne le Miniſtre , ne vous rendent moins 
agreable , & mes Interets importuns. Je dois Etre aſſez Equitable 
pour meEnager ſa bonne volonte , & croire que les grandes Affaires 
dont il eſt charge. tous les jours, ont quelque choſe de plus preſ- 
fant que les mietunes. Votre activitè pour vos Amis me donne ce 
ſoupcon-la : mais il ne me dure pas 3 ; Vorre adreſſe me 
raſſtire , & me perſuade que vous prendrez toũijours votre tems fort 
a propos. Peulle ere bien fache que la Comparaiſon de Monſieur | 
le Prince, la Lettre détournéèe, & le Portrait de ***, ſe fuſſent 
trouvez en la diſpoſition de Mr. Barbin *. Pour tout le reſte, il eſt * Een 
devenu votre par votre Larcin, pourvu que mon Nom n'y paroiſle 2 15 
point, & que je n'y contribuè en rien: ainſi la choſe & les ma- 
nieres dependent de vous. Vous &tes: trop raiſonnable- pour Etre 
auſſi pique que vous ſemblez Ferre 1 115 que je vous <crivis * 
2 es 


—— 
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les Imprimeurs de Hollande. Je nai eu autre deſſein que de vous 
faire voir combien j eſtime la delicateſſe d'un Stile auſſi poli que le 
yorre. Dans la verité on. ne peut pas mieux Ecrire que vous faites. 
* Francois Le nouvel Ecrit de Liſola * a été imprime a Bruxelles, il men 
Bore at h eſt venu ici que ſept ou huit Exemplaires. Un de mes Amis me 
nas frvice le lüt, & ne me le voulut pas laiſſer. C'eſt une ſuite des Remar- 
el > 10 ſur la Lettre de Monſieur de Lionne le Miniſtre „ Ou il rache 
dam diverſes de prouver que toutes les avances qu'on fait a Paris pour la Paix, 
7% comes. ſont des amuſemens & des artifices pour empecher I Angleterre & 
mers uus. Ia Hollande de Soppoſer à la Conquere des Pays-Bas : il maintient 
Ae le Cas que le deſſein dattaquer la Franc he- Conte & celui de faire la Paix, 
Zangen, Erojent incompatibles, tirant des Conſequences de tout. Dans ſes 
Liſle an # Remarques, il y a des choſes tres ſpirituclles, mais il y a trop de 
Tame 9e u,. Railleries pour une matiere ſi importante. Les Eſpagnols ne ſau- 
1 s'empecher d'accepter l alternative; P Angleterre & la Hollan- 
Kas 432. de font Maitreſſes de la Paix; mais le Marquis de Caſtel Rodrigue | 
mays for ne ſouhaite rien tant que la continuation de la Guerre > qui mettra 
erbt encore les Hollandois & les Anglois dans fon Parti. On ſouhaite fort la Paix 


Ces. ici, & on ne neglige rien qui puiſſe regarder la Guerre. 
Toe lt De. Je ſuis fort oblige a Monſieur de Corneille de honneur qu'il me 
8 fait. Sa Lettre eſt admirable, & je ne lai $'i} Ecrit mieux en Vers 
: quien Proſe. Je vous ſupplie de lui rendre ma Reponle , & de Vaſ- 
45 Tat Bre. ſürer que perſonne au Monde n'a tant d'eſtime pour tout ce qui 

| $ Comddie de vient 0 lui, que moi. Je nai hi ni FAMPHITRIONS ni LAo- 
| 510 J, mais cn jettant les yeux par hazard fur L Aa O DICE, les 
 Tragidie d Vers m'y ont arrèté plus que je ne penſois. Je vous prie de remer- 
8 cier ' Auteur pour moi, de la bonté qu il a eue de m'envoyer ſa 
PiEce; je la lirai avec grand ſoin, & avec autant de plaiſir aſſüré- 

ment. Vous n' aurez point de Complimens pour votre particulier; 

les Amitiés bien Erablies rejettent tout ce qui peut ſentir la cere- 
T ABEL 1 1 91 
Depuis yorre Lettre Ecrite, j ai lu un Acte de LAO DICE qui 

ma ſemblè fort beau. Moliere ſurpaſſe Plaute dans fon AMP H- 
TRION, auſſi bien que Terence dans ſes autres Pieces. 


AU. 


Oeuvres Meſſees. | 425 


2 
ee 


W e 
* 


AU M E S M E. 


len neſt ſi doux en Amitié, auſſi bien qu'en Amour, que 

[expreſſion d'une veritable Tendrefle ; & on ne ſauroit mieux 

la tẽmoigner, qu en prenant part au malheur de ceux qu on aime. 
Votre deplaifir du mauvais Succès de mon Affaire, emporte la 
moitié du mien, & me met en état de pouvoir ſupporter douce- 
ment ce qui m'en reſte. Je mavois rien ſũ de tout ce que vous 
m'Ecrivez, aucun de mes Amis n ayant voulu me faire ſavoir, non 
plus que vous, une choſe aſſez facheuſe : mais cette diſcretion, tou- 
te obligeante quelle eſt, me laiſſe deviner , qu ils ont mauvaiſe 
opinion de ma conſtance. Sept Années entieres de Malheurs ont 
dũ me faire une habitude a ſouffrir, ſi elles n'ont pù me former 
une vertu à rẽſiſter. Pour finir un Diſcours moral, impertinent 
a celui qui le fait, & trop auſtere pour celui qu on entretient; je 
vous dirai en peu de mots, que j aurois bien ſouhaité de revoir. le 
plus agreable Pays que je connoiſſe, & quelques Amis auſſi chers 
our le temoignage de leur amitie, que par la conſideration de 
E mérite. Cependant il ne faut pas ſe deſeſperer pour vivre chez 
une Nation ou les agremens ſont rares. | Je me contente de ÞIn-- 
dolence , quand il ſe faut paſſer des plaiſirs : Favois encore cinq ou 
ſix annecs à aimer la Comédie, la Muſique, la Bonne- chere; & 
il faut ſe repaitre de Police, d' Ordre, d Economie, & ſe faire un 
amuſement languiſſant a conſiderer des Vertus Hollandoiſes peu ani- 
mées. Vous nvobligerez de rendre mille graces tres humbles a 
Monſieur de Lionne le Miniſtre , de la bonte qu'il a eue pour moi. 
Je ſuis un Serviteur ft inutile, que je n'oſerois meme parler de Re- 
connoiſſance ; mais je nen ſuis pas moins ſenſible a FObligation.. 
Vous m'obligerez auſh de m'Ecrire de Ferat de mon Affaire, & ce 


qui 


| 
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qui a EtE rẽpondu. Votre Lettre ſera aſſürément tenuè dans le Pa- 
quet de Monſieur d'Effrades quand il ſera ici. Pour les Airs, & 
ce. quil y a de nouveau, je ne lui veux pas couter tant de ports: 
mais ne m'envoyez rien qui ne vous ait fort plu, ſoit en Muſique, 
ſoit en autre choſe, Pour ces Bagatelles, ou je me ſuis amuſe quel- 
quefois, je mai rien que la moitit d'un Diſcours qui eſt encore 
tout broiille. Il y a une annee qu'il me prit envie de traiter I In- 
teret ſale & wilain ; la Vertu toute pure; & les Sentimens d'un 
Homme du Monde qui fait le temperament, & qui tire de I'm & de 
Tautre, ce qui doit entrer dans le Commerce. Tavois laifle ces Pa- 
Piers en Angleterre que j ai trouvẽ perdus, à la reſerve de quelques 
Periodes du dernier Ecrit. Je tacherai de les rajuſter; mais comme 
elles ont trop de liaiſon avec les autres qui ſont perdus, je ne crois 


pas que cela puiſſe Etre fort bien. 


LUINTEREST 
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Dane les Perſonnes tout d. fait 
corrompucs. pee e 


Le Corrompu parle. iP TTY 
Al paſſe, Meſſieurs, par toutes les Conditions; & apres une 
exacte reflexion ſur la Vie, je ne trouve que deux choſes qui 
puiſſent occuper ſolidement un Homme ſage; le ſoin d' aque- 
rir & celui de conſerver. L Honneur n'eſt qu un Entetement de 
Jeunes gens: c'eſt par là qu'on commence {a Reputation quand on 


eſt Fou, & on la finit par ce qu on appelle Corruption, ſi- tot qu on 


eſt Sage. engt & 20 ol 3H $0 15-x195 + 2608 
Quant a moi, je neus jamais ] Eſprit gate de chiméres. De 
voir, Amitié, Gratitude , Obligation, & le reſte de ces Erreurs 


qui font les liens des Sots & des Foibles, ne mont pas gene un 


moment en toute ma vie. La Nature me fit; naitre avec le vrai 
genie de I Interẽt, que j ai cultivẽ par Terude, & fortiſiẽ par Vex- 
perience.. L Aviditè qui fait le meme effet pour le Bien, que P Am- 
bition pour la Puiſſance, mia eleve aux grands profits, ſans me faire 
tomber dans la nonchalance des petits gains. 


” 


differens de notre induſtrie;  1Lſeroit; difficile d' 4 faire bien le di 
tail: mais on ne ſe trompera jamais ſi on tient pour Maxime prin« 
cipale , de pre ferer FUtile:a 4 Honnete. S attacher à Utile, ceſt 
ſuivre le deſſein de la Nature, qui par un ſecret inſtinct nous por- 

Hs | te 


On gagne en cent fagons differentes, qui ſont; autant de fruirs- 


1 
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re à ce qui nous convient, & nous oblige de ramener tout 4 nous- 
memes. L'Honneur eſt un devoir imaginaire , qui pour la conſi- 
deration d autrui, nous fait abſtenir des Biens que nous pourrions 
avoir, ou nous defaire de ceux que nous devrions garder. 

Pour ce qui touche la Conſervation; n'eſt- il pas juſte de mEna- 
ger avec ſoin, ce qu'on a ſũ amaſſer avec peine? Tant que nous 


aurons de Argent dans nos coffres, nous aurons des Amis & des 


Serviteurs aſſũrés &: ſi nous I'&puiſons par une vaine Liberalite, nous 


ne ferons que laiſſer aux hommes la liberté d'erre Ingrats, perdant 


ce qui les attire à nous {Urement , pour les rattacher à eux-mèmes. 
Il eſt peu de perſonnes reconnoiſſantes; & quand nous pourrions en 
rencontrer, il eſt certain que le prix de la Gratitude approche ra- 
rement de celui du Bienfait. | poten 
Hy a une choſe de grand uſage , que j ai heureuſement prati- 
quee; c'eſt, Meſſieurs, de promettre toujours, & de ne donner 
reſque jamais. On tire plus de ſervices par les Promeſſes que par 
Fes Preſens ; car les Hommes ſe mettent en état de meriter ce qu ils 
elperent: de nous: mais ils ne favent gre qu'a eux-memes de ce 
qu ils regoivent ; ils le font paſſer pour une Recompenſe de leurs 


Peines, ou pour un effet de leur Induſtrie. Encore parmi les In- 


grats, ceux: ci me paroiſſent le moins à craindre, parce qu' ils nous 
detrompent auſſi - ror , & ne ſauroient nous coũter qu'un ſeul 

Vous en trouverez de beaucoup plus dangereux , qui nous pre- 
chent le Bien qu on leur fait, juſqu à importuner tout le monde. 
Ils ont toujours le Nom de leur Bienfacteur dans la bouche, & ſon 
Portrait dans leur chambre; mais qu arrive: t- il de ce vain appareil 
de Reconnoiſſance? Ils s en forment un titre pour une nouvelle Pre- 
rention ; & tandis que vous les croyez -occupes a reconnoitre la 
grace qu ils ont reguè, ils croyent s etre rendus dignes d'un autre, 
qu ils ne manquent pas de demander. Belle ſubtilitè de nos 
jours, d avoir tournè la Gratitude du cdre de Tavenir , elle qui 
n avoit Et juſqu ici que le refſentiment dune Obligation paſ- 


> 


Comme 


% 
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Comme vous avez à vivre avec des gens qui font des deſſeins 
far vous, c eſt a vous a prendre des precautions contre eux; & au 


lieu de vouloir demeler les bonnes & les mauvaiſes Intentions par 


la delicateſſe du diſcernement, je trouve a propos de sen garentir 


par une defiance generale de tous les hommes. Cependant, pour 
ne laiſſer pas Etablir un MEcontentement univerſel qui vous feroit 
abandonner de tout le monde, il ſera bon de paroitre deſintereſſc 
quelquefois, par un ſecret deſſein d interèt; il ſera bon de donner 
au Public certaines actions de franchiſe apparente, mais en effet 


concertèes, & de contraindre ydtre naturel à faire une Grace auſſi 


noblement, que ſi elle partoit d une veritable inclination. Par la 
vous ferez oublier les dẽgoũts du paſle, & laiſſerez en viie des agre- 
mens pour Fayenir. 7 EE: no 

| Mais dans ces rares occaſions , le ſecret eſt de choiſir un Merite 
bien reconnu, ou Fun de ces ſujets agreables qui plaiſent à tous les 


Hommes : par cette Eſtime ou cette Amitie umyerſelle, chacun 


fortement ſe croit oblige d'un Bien 2 weſt regu que d'un ſeul. 
Apres I'eclat d'une ſi belle action, laifſez repoſer le monde dans 


opinion de votre generofite , & prenez plaiſir quelque tems a 


jouir de Fadulation des Flareurs, & de TVapprobation des mauvais 
Juges. | | | = £109 
CTomme vous aurez excite par là des Deſirs, & laifſe concevoir 
des Eſperances, tous ceux qui 2 avoir quelque merite , riche- 
ront de le faire valoir aupres de vous. Vos Ennemis chercheront 
des voyes ſecrettes de ſe raccommoder, pour n'avoir pas l'excluſion 
de vos Bienfaits. Vos Amis animes d'un nouveau zele , s efforce- 
ront de les meriter ; & les perſonnes qui vous ſont particulièrement 
attachẽes, redoubleront leurs ſoins & leur aſſiduitẽ dans les fonc- 
tions de leurs Charges. 3s 8 
Alors , voyant tout le monde bien rEuni ſur vos Loüanges, 
vous reprendrez inſenſiblement vos manieres accovitumees. Vorre 
Commerce deviendra plus difficile: vous voir, ne ſera pas une pe- 
tite grace; vous parler, en ſera une plus grande: les Rides de votre 
Viſage rebuteront les Facheux, & vos Agremens ſatisferont les mal- 
—__ | Tit luabiles: 
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habiles : votre Familiarité, quelque ingrate qu'elle ſoit, ſera me- 
nagẽee comme une faveur precieuſe ; & pour achever ce Dif. 
cours en peu de mots, vous mettrez en uſage toutes les choſes 


vaines pour les autres, & prendrez ſagement toutes les ſolides 
pour vous. i e 


g EEE EEE 
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L AVERT U 


TROP RIGI D E. 


Le Vertueur parle. 


IA paſſe comme vous par toutes les Conditions, & apres uric 
| [ exacte reflexion fur la Vie, je ne trouve que deux choſes qui 
puiſſent la rendre heurenſe ; la moderation de ſes Deſirs, & le bon 
uſage de ſa Fortune. 8 Fn 
Ceux à qui la Raiſon donne le repos que nous 0te la fantaiſie, 
vivent exemts de beaucoup de Maux, & font en état de goũter les 
Biens les plus veritables. Un homme ElevE aux Grandeurs , qui 
fait trouver aux autres leur Fortune dans la ſienne, joint un grand 
Merite a un grand Bonheur; & il n'eſt pas plus heureux par le 
Bien qu il poſſede, que par celui qu'il fair faire: mais qui, com- 
me vous, cherche ſon Interèt avec tout le monde, & ne peut ſouf- 
frir que perſonne le trouve avec lui, celui - là fe rend indigne de 
toute Societe ; il devroit Etre banni du commerce de tous les 
hommes. i | 2 | 
Ceßpendant, quelque mauvaiſe opinion que j aye de vous, il 
me ſemble qu'il y a de la vanité dans la confeſſion de vos Vices. 
La Natuxe n'a pas laiſſẽ en votre pouvoir d' etre auſſi méchant que 
vous voulez etre. On n'eſt pas tout-à- fait Ingrat impunement ; 
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on ne trahit point ſans remors; on n'eſt pas fi avide du Bien dau- 
trui, ni {1 avare du ſien fans quelque honte. Et quand yous au- 
riez compole avec vous-meme , exemt de combats interieurs & d'a- 


gitations ſecretes, il vous reſte encore à conter avec le monde 4 


dont vous aurez à eſſuyer des reproches importuns, & des accuſa- 
tions facheuſes. | | | | 
Pour ce genie F interẽt dont vous nous parlez, c'eſt ce qui vous 
rend mëpriſable: car on trouve d'illuſtres Scelerats; N ne fut 
jamais di illuſtre Avare. La grandeur de Ame ne peut comparir 
avec les ordures de FAvarice. D'ailleurs qu'y a- t- il de plus injuſte, 
que dl attirer a foi tout ce qui fait le commerce & la commoditè du 
enre humain, pour ne employer a aucun uſage? C'eſt entretenir 
le Crime, & derober au Public par un vol continuel, ce qu'on a 
tire une fois des Particuliers. 1 5 | 


Ceux qui prennent avec violence, pour rEpandre avec profu- 


ſion , ſont beaucoup plus excuſables. Leur Depenſe eſt comme une 


eſpece de reſtitution ; les depouilles ſemblent rentrer en quelque 
part de leur Bien, quand la magnificence _— a leurs yeux ce 


que la force avoit arrachè de leurs mains. Si la mauvaiſe Réputa- 
tion vous eſt indifferente; ſi I'Injuſtice ne vous touche point, ayez 
au moins pour conſideration pour votre repos. 
Depuis que I 

chez vous, ou qui] ſoit ailleurs, il fair Egalement votre peine: ce 
que vous manquez a gagner vous afflige ; ce que vous poſledez 
vous inquiete ; ce que vous n' avez plus vous tourmente : & com- 
me il n'y a rien de ſi agreable que d avoir du Bien & de sen ſervir, 


il n'y a rien de fi malheureux que d ẽtre avide & trop menager tout 


enſemble. 7 | 5 
Favoue que votre Diſcours ſur les Ingrats n'eſt pas moins ingé- 
nieux que veritable; mais on peut dire que cette delicateſſe vous 


vient plus de vos obſervations que de võtre experience. Vos Za | 
des Precautions contre l' lngratitude, marquent moins de haine 


pour elle, que d'averſion pour la Generofite ; & veritablement 
vous ne fuyez pas moins les Reconnoiſſants que les Ingrats. Les uns 
e 111 e & 


Argent s eſt rendu maĩtre de vos deſirs; qu'il ſoit 
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& les autres regoivent des Graces, & votre intention eſt de n'en 
point faire. Capable de pardonner les injures qu'on vous fait, vous 
tes irr6conciliable lors que vous avez fait un plaiſir, sil ne vous en 
attire un autre plus e „ 

Puis que je me ſuis engage inſenſiblement en cette matiere des 
Bienfaits, je la veux pouſſer encore davantage. Il y a des Hom- 
mes de Thumeur du Cardinal Ximenes, qui maccordent jamais ce 
qu'on leur demande, pour n'&tre pas prevenus,. diſent- ils, dans 
leurs deſſeins, ni troubles dans Pordre du Bien qu'ils veulent faire. 
Il y a des hommes jaloux de Thonneur de leurs mouvemens , qui 
refuſent tout aux inſpirations des autres. Cela peut venir quelque- 
fois d'un bon principe, & ſe rencontrer en des Ames fort Elevecs; 
mais le plus ſouvent ce ſont Ialouſies malhonnetes & fauſſes Delica- 
teſſes d honneur, que produit une veritable rEpugnance à faire des 
Graces. E Bate . 

Permettons aux Miſerables de s expliquer a nous dans leurs be- 
ſoins, puis que nous ne ſongeons pas à eux dans notre abondance. 
Nayons pas honte de devoir a autrui la penſẽe d'une bonne Action, 
& laiſſons toutes les avenues libres a ceux qui nous conſeillent de 
bien faire. 5 „ 5 

Cependant , nous croirions Etre gouvernés, {1 nous ne nous 
rendions difficiles a la perſuaſion du Bien, tandis que nous nous 

penſons bien Maicres de nous, dans la crédulité la — grande que 
nous puiſſions avoir pour le Mal. Chacun craint Taſcendant de 
ſes Amis, Sils veulent rendre un bon office aupres de lui; chacun 
prend pour des ouvertures de coeur & des temoignages d'amitié, le 
ſecret d une Impoſture, & lartifice des mauyailes impreſſions qu'on 
lui donne. Ceeſt-la pourtant que la precaution eſt honnète; c'eſt-la 

qu on peut etre ſur ſes e avec Abbie; celt-la qu'il faut ſe de- 
fndre des inſinuations dElicates , qui nous conduiſent inſenſiblement 
a mal faire. 9 — | ig 
Mais pour quitter des Diſcours trop generaux.; que vous ſert de 
meEnager ſi finement la liberté de vous voir & de vous parler? A 
quoi bon ce grand art qui regle tous les plis de votre Viſage, qui 


gouverne 


Oeuvre Meſſees. 433 
gouverne vos Agremens & vos Rides ? Donner a propos, & refu- 
ſer avec raiſon, ſeroit plus utile pour les autres & plus commode 

pour vous. Ceſt un petit merite que de faire le fin avec des 
gens qui ſont dans votre dEpendance. Vous penſez montrer la 
ſubtilitè de võtre Eſprit , & vous ne faites voir que la malice de yd- 
tre Naturel. | "2208 THE 
Cette induſtrie que vous employez a trouver des choſes waines 
pour les autres, eſt vaine elle-meme pour vous. Chaque jour vous 
apporte des Richeſſes, & chaque jour vous en retranche Tuſage; 
vos Biens augmentent, & vos Sens qui en doivent joüir, dimi- 
nuent. Vous gagnez des choſes Etrangeres , & vous vous perdez 
vous-meme. Que devient donc cette Naiſſance ſi heureuſe 2 Quelle 
utilitè de ce beau genie d'Interer > Vous paſſez votre vie parmi des 
Tréſors ſuperflus, dont FAvarice ne vous laiſſe pas la diſpoſition ,. 
& dont la Nature vous empeche la jouifſance. Malheureuſe For- 
tune qui ne regarde ni vous ni les autres, que par Finquietude de 
vos ſoins, & par le chagrin de leur envie | | 
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Dum honnite & habile Courtiſan , ſur cette 
Vertu rigide 8 ce ſale Interct. os 


JE ſuis faché, Monſicur , qu'une Vertu trop ſevére vous anime 
{i fort contre le Vice. Ayez plus d'indulgence pour les Vicieux, 
ou du moins un peu plus de DElicateſſe dans la maniere de vos Cor- 
rections. {Sh N 
je ſai que la Raiſon nous a été donnee pour régler nos Mœurs: 
mais la Raiſon autrefois rude & auſtere , s eſt civiliſee avec le 
tems; elle ne conſerve. aujourd'hui preſque rien de {on ancienne 
ä | rigidite. 
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rigidité. II lui a falu de Tauſterits pour établir des Loix , qui 
puſſent empecher les Outrages & les Violences: elle s'eſt adoucie 

ur introduire 'Honnetete dans le commerce des Hommes, elle 
eſt devenuẽ delicate & curieuſe dans la recherche des Plaiſirs; pour 
rendre la vie auſſi agreable qu'on avoit tache de la rendre ſüre & 
honnète. Ainſi, Monſieur, il faut oublier un tems, ont C toit 
aſſez d'etre ſevere , pour Etre crũ vertueux; puis que la Politeſſe, 
la Galanterie, la Science des Voluptés, font une partie du Merite 
preſentement. _ - . 7 . 

Pour la haine des méchantes actions, elle doit durer autant que 
le Monde; mais trouvez bon que les Délicats nomment Plaiſir, 
ce que les gens rudes & groſſiers ont nommé Vice, & ne compo- 
ſez pas votre Vertu de vieux ſentimens qu un Naturel ſauvage avoit 
inſpire aux premiers Hommes. | 9475 

Il me ſemble que vous debutez mal avec des Courtiſans, de leur 

recher fans ceſſe la moderation de leurs deſirs, eux qui font de 
leur Ambition leur plus grand mérite. Vous pouriez peut- Etre leur 
inſpirer le dẽgoũt du Monde, mais de les réduire dans la Cour a 
regler ſi juſtement leurs prétenſions; c'eſt ce qu'il ne faut pas en- 
treprendre. On peut quaſi ſe paſſer de tout Eloigne delle: il eſt 
difficile quand on y vit, de ne pas deſirer beaucoup, & mal-honne- 
te de ſe borner aiſement à peu de choſe. 1 

Parmi tant d'Interets differens, ou fe rencontre le votre , c'eſt 
avec peine que I Ambition & la Vertu ſe concilient. On doit loucr 
la delicateſſe de ceux qui trouvent moyen de les accommoder en- 
ſemble; il faut ſe contenter quelquefois du Bien, qui n'eſt pas en- 
tier, & tantòt fe ſatisfaire du moindre Mal; il ne faut pas exiger 
une Probitẽ ſcrupuleuſe, ni crier que tout eſt perdu dans une mé- 
diocre Corruption. e 47 15 

Les Dieux, dit quelqu un, 1 ont jamais fait un plus beau Pre- 
ſent aux Hommes que I Ame du dernier Caton ; mais ils ſe trompe- 
rent au tems quils voulurent la donner: {a Vertu qui eũt EtE ad- 
mirable dans les commencemens de la République, fut ruineuſe 
fur ſes fins, pour Emre trop pure & trop nette. Ce juſte Caton qui 

; | | 7 pouvoit 
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pouvoit ſauver fa Patrie, Sil fe füt contents de rendre ſes Citoyens 
moins méchans, la perdit, & ſe perdit lui - mème, pour en vou- 
loir faire inutilement des Gens de bien. Une Probité moins entie- 
re, qui ſe füt accommodee aux Vices de quelques Particuliers, eũʒt 
empeche. I Oppreſſion generale ; il faloit ſouffrir la Puiſſance, pour 
Eviter la Tirannie, & par la on eũt conſerve la Republique , a la 
veritE corrompue , mais toujours Republique. 2 

inſi, Monſieur, ne regardons pas tant le Monde comme il 
doit tre, qu'on ne le puiſſe ſouffrir comme il eſt: que cette in- 
dulgence neantmoins ne ſoit pas pour nous. Cherchons des tem- 
peramens pour les autres, & ſoyons {Everes pour nous - memes : 
ennemis du Vice en nos propres conſciences , n'ayons pas horreur 
des vicieux, pour ne pas rendre les Hommes nos ennemis. 

Car a quoi ſongez- vous de parler des Avares & des Ingrats com- 
me de Monſtres qui vous effrayent? Je fai que I Ingratitude & 
I'Avarice ſont de fort vilaines qualites; mais puis qui elles font fi com- 
munes dans le Monde, ou reſolvez- vous de les ſouffrir, ou ſauvez- 
vous dans la Solitude; & portez dans une Retraite cette Vertu, qui 
aura fait hair votre perſonne dans une Cour. eee e 
Sai vous voulez corriger les Ingrats, inſpirez aux Grands un meil- 
leur choix pour des perſonnes reconnoiſſantes. Quand on les ver- 
ra plus delicats, & plus ſoigneux dans la diſtribution de leurs Gra- 
ces, les Perſonnes obligees ſe feront une Etude particulière de re- 
connoitre ces Bienfaits. S'il vous prend envie de changer I humeur 
d'un Avare, ne croyez pas en venir a bout par de beaux Diſcours; 
toute la Morale y ſeroit employee ſans aucun effet: propoſez · lui 
des Fortunes conſiderables qui ſe font par la depenſe, inſinuez le 
mepris ou fait tomber une Economie ſordide, parlez de Vayantage 
que prennent ſur lui les Perſonnes de ſa Condition, par un hon- 
nete uſage de leur Bien: & pour le guerir d'un fale Interer , 
n'oubliez jamais de lui en mettre devant les yeux un autre ho- 

norable. e ee ee e e 
| Repreſentez a vorre artificieux Interefſe, que toutes ſes machi- 
nes feront leur effort contre [ui-meme, 1] veut des Serviteurs = 
| Foy 
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les, & exemple de fa mechante foi corrompra les ſiens: il fe fait 
une habilere ingenieuſe de promettre, & de ne rien donner; on ſe 
fera un droit plus ingenieux. de le piller, & chacun fera lui-meme 
{a recompenſe. Il tient ſes Amis dans une familiarité honteuſe fans 
aucun credit, ce leur eſt un moyen d'ttudier ſes defauts , de pé- 
netrer ſes Affaires, fans que rien les oblige a la diſcrétion & au 
. . | F by 
Pour ces Bienfaits concertes que produiſent la mẽditation, & le 
deſſein, comme ce n'eſt qu un petit intervale dans une vilaine con- 
duite; ils ne font qu'une legere ſuſpenſion dans les cœurs: & ſi: tot 
que võtre Corrompu retourne a fon premier procedè, le monde 
auſh diligent reprend fa premiere haine. 

Par de ſemblables Raiſons, vous lui ferez comprendre les avan- 
tages que l'on peut tirer de la Vertu, & le prejudice qu*apporte 
un ſale Interèt; c eſt la Delicareſle que j ai deſirèe dans la maniere 
de vos Corrections, ne pouvant ſouffrir que vous vous érigiez en 
Philoſophe, ou en Devot de profeſſion, pour vous animer d'un 
Eſprit chagrin & importun contre les Vices. Car enfin, Monſieur, 
qu eſperez · vous de ce beau Sermon ? chaque jour vous apporte des 
Richeſſes, & chaque jour vous en retranche I uſage: vos Biens aug- 
mentent , & vos Sens qui en doivent jour , diminuent: vous gagnex 
des choſes etrangeres, & vous vous perdeæ vous-meme. Ces gens-la 
prennent la choſe tout autrement ; P Argent qui leur vient eſt la 
conſolation du jour qui s en va. | | 
Laffoibliſſement de leurs Sens eſt rẽparé, ce leur ſemble, par 
Faugmentation de leurs Biens ; & quand ils ſe perdent eux-memes, 
ils croyent en quelque forte ſe recouvrer dans Faquiſition des choſes 
Etrangeres. Votre Sageſſe, Monſieur, eſt trop pure pour des hom- 
mes ſi corrompus; il y a trop d eloignement de vous a eux, pour 
pouvoir jamais conyenir enſemble : contentons-nous d' etre Gens de 
dien pour nous, & n affectons pas une Probité qui nous rende fa- 
cheux aux autres: choiſiſſons le commerce des Honnetes-gens , fans 
avoir en horreur ceux qui ne le ſont pas: ſouffrons toutes ſortes de 
perſonnes, & pratiquons le plus celles qui nous plaiſent davantage. 
; | Comme 
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Comme il y a peu de ces pleines Vertus qui puiſſent tout- A- fait 
vous fatisfaire , il y a peu de Vices extremes qui doivent vous ai- 
grir avec raiſon. D ailleurs ſi on trouve des defauts au plus Hon- 
nere-homme, quand on H ẽtudie bien; on dEcouvre quelque choſe 


de bon en celui qui Teſt le moins, quand on ſe donne la peine de 


le connoicre. On voit rarement dans les hommes que tout ſoit 
Vertu, tout ſoit Vice: les bonnes & les mauvaiſes Qualites font 
confondues , & un diſcernement delicar peut faire la ſeparation de 
ce mélange. 1 TOR | n 
Un Avare ne laiſſe pas d avoir des Amis, & de les ſervir, quoi 
qu'il aime ſon Argent beaucoup plus qu eux: &il a du credit, il 


les ſervira dans leurs affaires; & ſera bien aiſe que ſes diligences la- 


quittent envers eux des offices de I Amitie. Un autre meritera la 
douceur de votre Commerce par une Amitie pure, & un Eſprit 
agreable que ſon peu d'induſtrie vous rend inutile, dez qu il faut 
agir pour vos interets. Je connois des Pareſſeux que le moindre of- 
fice à rendre met au deſeſpoir; à qui une nonchalance naturelle ne 
permet pas le plus foible mouvement qu il ſe faut donner pour 
vous ſervir: mais en qui vous trouverez les aſſiſtances les plus ſoli- 
des de Bien & d' Argent, quand vous n'exigerez ni leurs 3 ni 
leurs peines. 5 Dna ab 


Comme il y a des perſonnes trop Economes & tres agréables, 


0tez-leur toute allarme de deEpenſe ; & frequentant peu leurs Mai- 


ſons, jouiſſez avec plaiſir de leur compagnie dans la votre. Tel 


homme fera un plaiſir de bonne grace, qui n aura pas reconnu un 
Bienfait ; & peu ponctuel a tẽmoigner ſa Gratitude , il laiſſera la 


Reconnoiſſance à vorre diſcretion. Il y a des perſonnes legeres & | 


extravagantes, dont le commerce ordinaire ſe doit Eviter , & dont 
la tEmerits vous peut Etre utile une fois plus que la prudence des 
Sages. Les Prudens agiront moins dans vos interèts, mais leur ju- 
gement reglera votre conduite. Th FOO OP | 

D'ailleurs nous ſommes toũjours les mèmes; ceſt faire trop 
d' honneur a la Nature humaine , que de lui donner de Tuniformi- 
tẽ; celui qui vous n&glige aujourd'hui avec froideur, cherchera de- 
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main par quelque mouvement extraordinaire, J occaſion de vous 
ſervit. Enfin les hommes font changeans & divers; meles de bon- 
nes & de mauvaiſes parties. Tirons d'eux ce que Induſtrie nous en 
ut faire tirer honnetement, & ne fuyons pas des perſonnes pour 
e defauts , qui pourroient avec autant de droit nous Eviter pour 
les nötres. | 
I eft tems de recueillir en peu de mots, ce que l'on peut dire 
ſur des Sentimens ſi oppoſes; ils ont cela de commun dans leur op- 
poſition, qu'ils nous tiennent, quoi que differemment, trop atta- 
ches à nous-mẽmes. Les uns par I Amour- propre d'une Vertu qui 
neſt bonne que pour nous, nous eloignent trop de la Vie le 
les autres nous jettent dans la Societe, pour rapporter les droits 
du Public a nòtre utilitẽ ſeule: ſi nous voulons ſuivre les premiers, 
tout ſera Vice pour nous dans l idee d'une Vertu que le monde ne 
met point en uſage; ſi nous nous laiſſons aller a ceux - ci, il n'y 
aura plus de Foi ni d'Honnetete parmi nous. Nous vivrons parmi 
les hommes, comme ſi nous n ëtions pas de leur eſpece; indifferens 
au Merite, exemts de leurs Paſſions, inſenſibles a leurs Plaiſirs, & 
poſſedès de notre ſeul Interer.. D'un cots. les Intentions. ſont trop 
pures, de autre trop corromputs :: mais on ſe paſſe plus aiſemenr 
du Bien, qui ne produit pas une Vertu inutile , qu'on ne ſouffre 
les. effets d'une ſi e Corruption. | 
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J ne prètens pas entretenir le Public de ce qui me regarde. 


N 


I importe peu aux Hommes de ſavoir mes Affaires & mes 
Diſgraces ; mais on ne fauroit trouver mauvais fans chagrin , 
que je faſſe reflexion ſur ma Vie paſſee, & que je detourne 
mon Eſprit de quelques facheuſes conſiderations , fur des penſces 
un peu moins deſagrèables. Cependant, comme il eſt ridicule de 
parler toujours de ſoi, füt- ce a ſoi-meme , pluſieurs Perſonnes de 
grand merite ſeront melees dans ce Diſcours , qui me fera trouver | 
plus de douceur, qu'aucune Converſation ne m'en peut donner, 
depuis que j'ai perdu celle de Monſieur d Aubigny ®. _ e | 
A la Priſon de Monſieur le Prince , Pavois un fort grand attic. 1609. 


merce avec Monſieur de Candale. Les Plaiſirs Vavoient fait naitre, + En 165 


& il Etoit entretenu par de ſimples rer, „ {ans deſſein & fans 
interet, Il avoit vecu auparavant dans une étroite Amitié avec 
Moret &, & le Chevalier de La Vieuville; & Vineuil avoit donné à 6 Tecemte a 


oret, Frere 


cette Union le nom de Ligue, par une eſpece de ridicule, qu'elle ane 4s lie 
; Te K 2 8 meritoi t quis de Vardes. 
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* Madame 
de St. Loup. 


Eritoit aſſez. En effet, ils avoient mille Secrets de bagatelles; 
ils faiſoient des Miſteres de rien, & ſe retiroient en particulier dix 
fois le jour, ſans aucun 29 d' etre enſemble, que celui d'&tre 
{Epares des autres. Je ne aiſſois pas d' tre de leur Cid te, mais ja- 
mais de leur Confidence, laquelle fe rompit a la fin fans aucun ſujet 
de brouillerie entreux-memes. . | 
Monſieur de Pardes en sen allant à lArmee, avoit laiſſé à Pa- 
ris une Maitreſſe auſſi aimable que femme du monde *: mais elle 
avoit EE aimèe & avoit aimE ; & comme {a tendreſſe S&toit EPUl- 
{te dans {es premieres Amours , elle n'avoit plus de Paſſion verita- 
ble: ſes affaires n'Eroient plus qu un interer de Galanterie , qu'elle 
conduifoit avec un grand art, d'autant plus qu'elle paroiſſoit na- 
turelle, & faiſoit paſſer la facilitè de fon Eſprit pour une naiveté 
de Sentimens. Son Hiſtoire tant connuè, elle ne prenoit pas le 
parti de faire la Prude impudemment; mais elle tournoit une vie 
de peu d éclat ou elle ſe voyoit reduite , en une vie retiree , & 
mènageoit avec beaucoup de deſſein une fauſſe négligence. Elle 
n alloit pas au Louvre diſputer un Galant contre ces jeunes Beau- 


tes qui font tout le bruit dans le monde : elle ſavoit Ven tirer avec 


adreſle; & navoit pas moins d induſtrie pour le conſerver, qu'elle 
en avoit eu pour ſe Paquerir. Un ſimple commerce de Bienſeance 
ne lui eũt pas ëtẽ permis avec une femme tant ſoit peu aimable; 
& une Amitié ordinaire avec les hommes ſe reprochoit , comme 


une tendreſſe dErobee à fon Amour. Les Plaiſirs particuliers lui 


De SOUVIE- 


faiſoient craindre un attachement : elle apprẽhendoit d' etre oublice 
dans les Divertiſſemens de foule; ſur tout elle crioit contre les Re- 
pas du Commandeur , ou on reſpiroit certain air de liberté, en- 
nemi des Paſſions délicates; enfin, fi, elle n'avoit tous vos ſoins, 


elle ſe plaignoir d' etre abandonnee, & parce qu'elle ſe diſoit toute à 


vous, elle vouloit que vous fuſſiez tout à elle. 
- Monſieur de Vurdes abſent ne put maintenir long- tems une Mai- 


treſſe de cette humeur. Elle ſe rendit à la vie du jeune Monſieur 


de Candale ; encore, dit- on, que ſes deſſeins avoient prevenu im- 


preſſion que fait la preſence, & qu elle avoit ſongé a ſe le mettre 


entre 
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entre les mains, avant que de le connoĩtre. Monſieur de Vardes 
fut ſenſible à ce changement, comme a la perte d'un plaiſir qui lui 
Etoit fort cher; mais en Honnete-homme il ne gen f une af- 
faire, & il regarda Monſieur de Candale avec le depit jo Rival, 
| fans jamais y meler la haine d'un Ennemi. 5 

Moret , dont la Gravité repreſentoit I'Honneur en toutes choſes ,. 
ſe tint offenſe en la Perſonne de fon Frere , & prit pour un verita- 
ble affront, ce que I Intereſſè avoit rec comme un ſimple deplai- 
fir. Ses plaintes furent d'abord aſſez fieres: les voyant mal recuies 
dans le monde, il changea de diſcours fans changer de procede. II 
ſe diſoit malheureux de n'avoir pu Sarttirer les Egards d'une Perſon- 
ne pour laquelle il avoir eu tant de conſideration toute ſa vie; il 
diſoit que Monſieur de Candale Etoit peu a plaindre , qu'il trouve- 
roit des Amis plus dignes de ſon amitie ; & qu avec beaucoup de 
deplaiſir il fe voyoit oblige d'en chercher d autres ſur leſquels il put 
faire plus de fondement. Cetoit le langage qu'il tenoir à tout le 
monde; avec une fauſſe Modeſtie, qui marque plus la bonne opi- 
nion qu'on a de ſoi, que ne feroir une preſomprion legeremenr 
déclarèe. Pour le Chevalier de La Viewville , il ſe tint deſobligè, 
auſſi· tot que Moret penſa I'erre , & tant pour lui plaire, que par 
la vivacits de fon naturel, il anima les Reproches un peu davan- 

aa : 

ſe voyois Monſieur de Candale a Vordinaire ; & comme il lui 
faloit toujours We Confident , je le devins auſſi- töt de ſes 
plaintes ſur le procede de ces Meſſieurs, & peu de tems apres de 
la Paſſion pour Madame de Saint Loup. Dans la chaleur de cette 
nouvelle Confidence, il ne pouvoit ſe paſſer de moi, pour me 
confier en ſecret de petites choſes, fort cheres aux Amans , & tres 
indifferentes à ceux qui ſont obliges de les Ecouter. je les recevois 
comme des Miſteres , & les ſentois comme des Bagatelles impor- 
tunes. Mais ſon Humeur &toit agreable ; je trouvois ſon Proceds 
obligeant, & il ayoit un Air fi noble en toute fa Perſonne, que 
je prenois plaiſir à le regarder , au meme tems que j en avois peu 
a fentendre. Juſques- la, je navois pas eu le moindre deſſein _ 
| | | on 
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- fon Commerce. Quand je me vis maitre de ſon Eſprit , ſi je I'oſe 
dire, je penſai que je ne ferois pas mal de menager une Perſonne, 
qui devoit Etre un jour fort conſiderable. Alors je me fis une étu- 
de particuliere de le bien connoitre , & n'oubliai rien pour le pren- 
dre par tous les endroits ou il pouvoit etre ſenſible. ſe loiiois fa 
Maicreſſe fans trahir mes ſentimens, car elle me paroiſſoit fort ai- 
mable; & je blamois le procedè de More? & du Chevalier de La 
Vieuville, qui, felon mon ſens, n'avoient aucune raiſon. 
Il y a des Inſinuations honnetes , dont le moins artificieux ſe 
peut ſervir: il y a des Complaiſances auſſi Eloignees de Vadulation 
ue de la rudeſſe. Comme Monſieur de Candale avoit I Ame paſ- 
ſionne, je melois dans nos Entretiens ce que je connoiſſois de plus 
tendre. La douceur de fon Eſprit faiſoit une certaine Délicateſſe, & 
de cette petite dElicateſſe il ſe formoit aſſez de diſcernement pour 
les choſes qui n avoient pas beſoin d etre approfondies. Outre le 
naturel, il y tournoit ſon eſprit par Etude, & par ctude je lui four- 
niſſois des ſujets ou il pouvoit employer cette eſpece de lumiere. 
Ainſi nous nous ſ{eparions fans aucun de ces degouts qui commen- 
cent à la fin des Converſations; & content de moi, pour le- 
tre de lui, il augmentoit ſon Amitie a meſure qu'il ſe plaiſoit da- 
vantage. 1 8 
Ceux qui cherchent de la Docilits dans les Eſprits, Etabliſſent 
rarement 1 Superiorite du leur, fans faire ſentir avec chagrin une 
humeur imperieuſe. Le Merite ne fait pas toujours des impreſſions 
ſur les plus Honnẽtes- gens; chacun eſt jaloux du ſien, juſqu'à ne 
pouvoir ſouffrir aiſement celui d'un autre. Une Complaiſance mu- 
tuelle concilie ordinairement les volontes ; neantmoins, comme on 
donne autant par la qu'on regoit, le plaiſir di etre flats ſe paye che- 
rement quelquefois , par la peine qu on ſe fait à flater un autre. 
Mais qui veut bien ſe rendre Approbateur, & ne ſe ſoucie pas d'E- 
tre approuye, celui-la oblige a mon avis doublement ; | il oblige de 
la louange qu'il donne, & de Fapprobation dont il diſpenſe. C'eſt 
un rand ſecret dans la Familiarite d'un Commerce, de tourner les 
hommes autant qu'on le peut honnetement a leur Amour-propre. 


Quand 
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Quand on ſait les rechercher à propos, & leur faire trouver en eux 
des Talens dont ils navoient pas Puſage , ils nous ſavent gré de la 
joye ſecrete qu ils ſentent de ce Mérite dẽcouvert, & peuvent dau- 
tant moins ſe paſſer de nous, qu ils en ont beſoin pour Etre agrea- 
blement avec eux-mèmes. 15 9 5 | | 
Peut-Erre ai-je tort de quitter des choſes particulieres pour m e- 
tendre ſur des Obſervations generales. I'y ſerois plus ſcrupuleux , 
{1 j'avois a entretenir le Public d' Affaires de grande conſideration. 
Comme je ne parle qu'a moi ſeul ſur une matiere peu importante, 
je pratique 4 mon &gard ce que Jai fait à celui d'un autre; & ne 
cherchant qu'a me plaire, je ſuis ingEnieux à tirer de mon Eſprit 
des pen{ces qui me contentent. Je yeux donc me laiſſer aller 4 ma 
fantaiſie, pourvũ que ma fantaiſie n'aille pas tout-a-fair a Vextrava- 
gance; car il faut Eviter le dereglement auſſi bien que la contrainte; 
& pour revenir à quelque forte de regularite , je reprens la Narra- 
tion que j'ai commencee. 8 
La premiere choſe que fit la Cour a la detention de Monſieur le 
Prince, fut d'aller en Normandie pour en chaſſer Madame de Lon- 
guewille, & ôter aux Creatures de ſa Maiſon les Gouvernemens qui 
Etoient entre leurs mains. Je fis le voyage avec Monſieur de Candale, 
& deux jours entiers d'un tems & d'un chemin aſſez ficheux, nous 
etimes une Converſation preſque continuè, & aſſez agreable , pour 


Etre fort variee. 5 
Apres nous Etre Epuiſes a parler de {a Paſſion, de celle de quel- 
ques autres , & indifferemment de tous. les Plaiſirs, nous vinmes 
à tomber inſenſiblement ſur le miſerable état ou ſe trouvoit Mon- 
fieur le Prince, avec tant de Gloire, & apres tant de Grandeurs. 
Je lui dis „„ Qu'un Prince {1 grand & ſi malheureux devoit 
„ etre plaint de tout le monde: Que ſa conduite à la veritẽ avoit 
ẽtẽ peu reſpectueuſe pour la Reine, & un peu facheuſe pour 
Monſieur le Cardinal; mais que c'Etoient des we a Tegard de 
„ la Cour, & non pas des crimes contre I Etat, capables de fai- 
„ re oublier les Services importans qu'il avoit rendus : Que ſes 
Services. avoient ſolitenu Monſieur le Cardinal, & aſſiire. le pou- 
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„ voir dont Son Eminence venoit de ſe ſervir pour le perdre: 
»» Que la France eut peut - étre ſuccombé au commencement de 
„ la Regence, fans la Bataille de Rocroi qu'il avoit gagnee : Que 
- 2» la Cour avoit fait toutes les fautes fans lui apres la Bataille de 
„ Lens, & ne s'étoit ſauvée que par lui dans la Guerre de Paris: 
„ Qwapres avoir {1 bien fervi , il n'avoit fait que deplaire par Z 
„ Timperuoſits d'une humeur dont il navoit pù Etre le mattre ; 
„ mais que tous ſes Deſſeins & ſes Actions alloient pleinement 
„ au ſervice du Roi & à la grandeur du Royaume. Je ne ſai pas, 
2» Ajoutai- je, ce que la Cour gagnera par fa Priſon, mais je ſai 
1 rr. que les Eſpagnols ne pouvoient rien ſouhaiter de plus faro- 
„ 85 EE Is 
Je ſuis oblige, dit Monſieur de Candale, je ſuis oblige } Mon- 
ſieur le Prince, de mille Honnetetes qu il a eues pour moi, malgre 
fon chagrin contre Monſieur d Eſpernon mon Pere. Fai et , peut- 
etre, un peu plus ſenſible que je ne dewois, a des Obligations ſi le- 
geres , & je wignore point qu on m'a accuſe de ne prendre pas aſſex 
de part aux intertts de ma Maiſon. Tous ces diſcours ne mont pas 
empeche detre ſon Serviteur , & ſes Diſgraces ne men empechent pas 
encore: mais dans Fattachement que j'ai a la Cour, je ne puis donner 
qu une douleur ſecrete a ſes Malheurs ; inutile pour Ini en Fetat qu il 
.eft, & ruineuſe pour moi, fi je la fais paroitre. — 85 
„ Voila, repris- je, les ſentimens d'un fort Honnète-homme, 
„ & que je trouve d autant plus genereux , que la Priſon de Meſ- 
„ ſieurs les Princes, eſt la choſe [ plus avantageuſe que vous puiſ- 
3» ſiez defirer. Je vous regarde aujourd hui comme le plus conſi- 
„ derable Homme de Fance, {1 vous voulez F'Etre. On vient de 
| „ mettre nos Princes du Sang au Bois de Vincennes, dont appa- 
2 „ Xemment ils ne ſortiront pas ſi - töt. Monſieur de Turenue & 
„ Monſieur de Bowillon fe ſont Eloignes pour les ſervir. Mon- 
„ ſieur de Nemours n'eſt de rien, tout Honnete-homme qu'il eſt, 
„ & ne fait preſentement quel parti prendre. Monſieur de Guiſe 
„ Elt priſonnier en Eſpagne: tout le reſte de nos grands Seigneurs 
„ Eſt ſuſpect, ou neglige de Monſieur le Cardinal. Dans la ſitua- 
f 5 tion 
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» tion ou ſont les choſes, {i vous ne ſavez pas faire valoir la con- 
„ ſideration de vos Etabliſſemens, & les bonnes qualités de votre 
„ Perſonne , ne rejettez rien ſur la Fortune qui vous ſert ſi bien, 
»» Prenez-yous-en à vous ſeul ; car c'eſt vous qui manquerez à vous- 
„ meme. | | 
Il m'ecorita avec la plus grande attention du monde; & plus 
touchè de mon diſcours que je ne me ['Erois imagine, il me re- 
mercia avec chaleur des ouvertures que je lui avois donnees. 11 
me dit bonnement, que la Jeuneſſe & les Plaiſirs Vavoient empè- 
che de Sappliquer a rien de ſerieux juſques la; mais qu'il Etoit r- 
ſolu de quitter ſon inutilitè, & de mettre tout en uſage pour ſe 
donner de la conſideration. Fe wais vous faire une Confidence , 
pourſuivit-il , que je mai jamais faite a perſonne : vous ne ſauriex 
crowe inclination que Monſieur le Cardinal a pour moi. Vous ſavez 
qu il a quelque deſſein de me faire epouſer une de ſes Nitces, & Lon 
croira aiſement que ſa bonne volonté eſt fondte ſur le projet de cette 
Alliance; j'y en attribue moi-meme une partie: mais je ne my con- 
nois point, ou il a pour moi quelque Foible. Je vous conſierai en- 
core un plus grand Secret, c'eſt que je ne me ſens aucune Amitie pour 
lui; & d vous parler nettement, j ai le cœur auſſi dur pour Son Emi- 
nence, que Son Eminence le ſauroit avoir pour le reſte des Cour- 
ti ſans. | | 
„ Faimerois beaucoup mieux, lui dis-je , que vous euſſiez quel- 
„ que tendreſſe; car il ſera difficile que vos veritables Sentimens 
Echappent à fa penetration. Si vous m'en croyez, vous le ver- 
rez rarement en particulier; & lors que vous y ſerez oblige, en- 
tretenez - le de võtre dẽvouëèment en general , ſans vous laiſſer 
conduire dans un detail curieux, qui lui donne le loiſir de vous 
examiner , & la facilite de vous connoitre. Quand le Roi & 
la Reine ſeront chez lui; quand il cherchera à fe divertir avec 
ſes Courtiſans ordinaires, ne manquez jamais de vous y trou- 
ver: & là par toute ſorte de complaiſances & d'agremens , ta- 
chez d entretenir une Amitie qu'il eſt aſſeꝝ pole à entretenir 
de lui-mème. S'il ẽtoit d humeur à ſe faire un vrai Favori, ſa 
Tom. I. : Z Rn > OO 
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familiarits vous ſeroit avantageuſe: mais ſa bonne yolonts ne 
pouvant Etre ſi pure, qu'il ny entre du deſſein; un grand Com- 
merce lui feta dEcouvrir tous vos Foibles, avant que vous ayez 
trouve le moindre des ſiens. Quelque diſſimulation qu'un hom- 
me de votre age puiſſe avoir, ce ne lui eſt pas un petit mal- 
heur d'avoir a ſouffrir les obſervations d'un vieux Miniſtre , 
ſuperieur par Tavantage du Poſte , & par celui de Texperience. 
Croyez - moi, Monſieur, il eſt dangereux de voir trop ſouvent 
un Habile-homme , quand la difference, & ſouvent * contra- 
riers des interèts ne permet pas de sy fier. Si cette Maxime 
peut etre recue chez les autres Nations, elle eſt comme infailli- 
ble dans la notre, ou la penetration pour decouvrir , va plus 
loin que la diſſimulation pour ſe cacher. Ne preſumez = 

pas de pouvoir combattre Monſieur le Cardinal par fon Art, 
ni de. faire conteſter vos fineſſes avec les ſiennes. Contentez- 
vous de mEnager vos. Agremens avec beaucoup de conduite , & 
laifſez agir ſon Inclination. L'Inclination eſt un mouvement. 
agreable ,/ qui nous eſt d autant plus cher, qu'il nous ſemble pu- 
rement notre. . Il nait dans le fond de nos tendreſſes, & Sy en- 
tretient mollement avec plaiſir: en quoi il differe de I'Eſtime , 
laquelle eſt rege comme une choſe étrangere; une choſe qui ne 
s Etablit & ne ſe maintient point en nous par la faveur de nos. 
Sentimens, mais par la juſtice que nous ſommes obliges de ren- 


dre aux Perſonnes vertueuſes. — 


„Nous allons toruber dans un tems ou apparemment Mon- 
ſieur le Cardinal aura beſoin de ſes Serviteurs. Il faut vous fai- 
re conſiderer comme un Homme utile, apres vous &tre fait ai- 
mer comme une Perſonne agreable. Le moyen d' Etre tout-à- 
fait bien avec lui, c'eſt de remplir ces viies d'Interet, auſſi bien 


que les ſentimens de ſon Affection; & c'eſt ce que vous ferez 


infailliblement, en lui promettant une grande conſideration que 
vous vous ſerez donnee. Elle ne vous manquera pas, fi vous 
vous Eloignez de la conduite de Monſieur d Eſpernon, fans vous 
Eloigner de ſes interèts, qui doivent rotijours Etre les vötres. 
X : „ Heu- 
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Heureuſement la Nature vous a donné une humeur trop oppo- 


{ce a la ſienne. Il n'y a rien de ſi contraire que la douceur de 


votre Eſprit, & Pauſterite du ſien; que votre Complaiſance, 


& ſes Chagrins; que vos Inſinuations, & fa Fierté. Laiſſez- 
vous donc aller a votre Naturel preſque en toutes choſes: mais 
, donnez-vous garde de prendre fans y penſer les ſentimens d'une 


fauſſe Gloire. On démeèle mal - aiſement la fauſſe d' avec la ve- 
ritable : une Hauteur mal entendue paſſe pour une grandeur 
d Ame; & trop ſenſible à ce qui vient de la qualité, on eſt 
moins anime qu'on ne doit pour les grandes choſes. Voici le 


Portrait de Mr. d'EsPERNON, ſi je ne me trompe. Dans le 


reſpect qu'il exige, dans les devoirs qu on lui rend, il oubliera 
ce qu on doit au Gouverneur & au Colonel *, pourvũ qu'on ren- 
de a Monſieur d Eſpernon ce qu'on ne lui doit pas. Je ne dis point 
ue la diſtinction ne doive etre agreable aux Perſonnes de grande 
Qualité; mais il faut ſe [attirer , & non pas ſe la faire prẽſomp- 
tueuſement ſoi-mème. 


„ Il ſeroit honteux de laiſſer perdre les: chokes Etablies par le 


Merite & par le Credit de ſes Prédeceſſeurs: on ne ſauroit avoir 
trop de fermetè a maintenir ces ſortes de Droits, quand la poſ- 
ſeſſion en eſt laiſſee: mais il nen va pas ainſi en des pretentions 
nouvelles qui doivent étre Etablies par délicateſſe & par douceur, 
avant que d tre appercuies. C'eſt-la qu'il vous faut aller adroite- 


ment aux autres, pour les faire venir inſenſiblement à vous; & 


au lieu de prendre avec fiertè, ce qu on peut refuſer avec juſti- 


ce, un Habile- homme employe toute ſon Induſtrie a fe faire 


donner ce qu il ne demande pas. a: 

„ Soyez honnète, officieux , liberal ; que chacun trouve chez 
vous fa commodire & ſon plaiſir; on vous portera volontaire- 
ment, ce que vous exigerez fans ſucces par une hauteur affectee. 


perſonne n eſt bleſſè du Reſpect qu il veut bien rendre, parce 


u'il peut ne le rendre pas, & > hr penſe donner des marques 
5 ſon Amitie , plutöt que de ſon Devoir. La jalouſie de la 
Liberrs eſt commune à tous les hommes; mais diverſes gens la 
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font conſiſter en diverſes choſes. Les uns rejettent toute ſupe- 


riorits ; le choix des Superieurs tient lieu de Liberté a quelques 
autres. Le Frangois particulièrement eſt de cette humeur + im- 
patient de votre Autorité & de {a Franchiſe , il ne ſauroit rece- 
voir de Maitres fans chagrin , ni demeurer le fien fans dégoũt: 
ennuyè de {a propre profeſſion, il cherche à ſe donner; & trop 
content de la diſpoſition de fa volontè, il s aſſujettit avec plaiſir, 
ſi on lui laiſſe faire fa. Dependance. C'eſt à peu pres notre Na- 
turel, que vous devez conſulter plũtòt que le yocre dans la con- 
duite que vous avez à tenir. 0 
„ Il y a deux choſes parmi nous, qui apportent des diſtinctions 
fort conſiderables; la Faveur du Roi declar&e , & un grand Me- 
rite a la Guerre, bien reconnu. La Faveur qui ne diminue 
rien en Eſpagne de [a jalouſie des Rangs , leve bien des conteſta- 
tions en France, ou chacun ſe laiſſe conduire purement a Lin- 
teret , ſous pretexte d'honorer la confiance ou [inclination du 


Prince. Les plus corrompus , dont le nombre eſt grand, por- 


tent leur Servitude ou ils croyent trouver leur Fortune; & ceux 
qui s abandonnent le moins, ne laiſſent pas de ſe faire un mé- 

rite de leur Soupleſſe. On voit bien quelques faux genereux 
qui mettent ridiculement leur honneur à mepriſer les Miniſtres; 
on voir des Eſprits rudes qui penſent étre fermes: mais il eſt peu 
de gens habiles & honnètes, qui ſachent conſerver de la Dignite 
en ménageant leurs Affaires. A le bien prendre, tout cede à 
nos Favoris, ſi la Cour ne ſort pas de ſa ſituation ordinaire. 
Pour le mérite de la Guerre, il apporte une conſideration. fort. 
grande; & quand on a commands dignement de groſſes Ar- 
mes, il reſte une impreſſion de cette Autorité, qui ſe conſer- 


ve dans la Cour meme. On honore avec plaiſir un General 


qui a fait aquerir de Phonneur : ceux memes qui en ont le 
moins aquis, ſe ſouviennent agreablement des fatigues dans la 
molleſſe. On s entretient des Actions paſſèes dans J 'inutilitè pre- 
ſente; on rappelle la m&moire du peril dans la ſüreté; Vimage de 
la Guerre enfin ne ſe prẽſente point dans la Paix fans un ſouve- 
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nir du Commandement qu'on a exerce ſur nous, & de PO.. 
béiſſance que nous avons rendue, C'eſt à ce merite de la Guer- 
re que FAmbition vous doit pouſſer; celt-la que vous devez 


appliquer tous vos ſoins, pour arriver quelque jour au Com- 


mandement des Armees. Un Emploi ſi noble & fi glorieux 
égale les Sujets aux Souverains dans TAutorits ; & comme il 
fait quelquefois d'un Particulier un Conquerant, il peut faire 
du Prince le mieux Etabli, le dernier des Miſerables, sil neglige - 
une Vertu neceſlaire a ſoũtenir ſa Fortune. Lors que vous aurez 
bien réglé votre conduite pour la Cour, & anime votre ambi- 


tion pour la Guerre, il vous reſtera encore a vous donner des 


Amis, dont la reputation bien etablie puiſſe contribuer à la vö- 

tre; & qui faſſent valoir votre application nouvelle, quand vous 

vous donnerez plus de mouvement. 

„ De tous les hommes que je connois, il ny en a point avec 
ui je vous ſouhaite un commerce plus particulier qu avec Mr. 

e Palluau*, & avec Monſieur de Mioſſens r. La grande liai- cleans 
ſon que j'ai avec Pun & Tautre , pourroit vous rendre ſuſpect an- Fa 
le bien que j en dis toujours: mais ne craignez pas en cela de rich ora 
deferer 4 mon ſentiment ,- & croyez qu'on trouve mal-aiſEment 1 mou + 
de ſi Honnetes-gens qu cux dans le Monde. TJavoue pourtant MM 
ue PAmitie de Monſieur le Marquis de CRE qui S me „Aer, 
ſemble preferable à toute autre: ſa chaleur pour ſes Amis, fi 8 
vive & ſi anime; fa fidelite ſi pure & ſi nette, me la font 4 deFran- 


. . . 8 8 ce 653. 
eſtimer infiniment, Deailleurs, ſon Ambition, ſon _ 1 
ſon Genie pour la Guerre, un Eſprit univerſel, qui s tend a 4 
1 2 , Airis * ; g , Crequi „Mar- 
rout , ajoutent 3 FAmitie une conſideration fort particuliere. 3 


On lui peut donner fans faveur ce bel Eloge quon donnoit à nes, fer Me. 
rechal de Fran- 


un Ancien; Ita ut ad id unum natus eſſe videretur quod aggre- c m 1668. 


deretur. Quand fon choix le derermina-a fa Profeſſion , la Na- 
ture Vavoit prepare à toutes; capable de cent choſes diferentes; 
auſſi propre à ce qui regarde le metier des autres, qu ce qui 
touche le ſien. il pourroit ſe donner de la repiitation par les 
Lettres, Sil ne la vouloit toute par les Armes. Une Gloire 
„ | ambirieuſe 


* 
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„ ambirieuſe ne ſouffre point les petites Vanités: mais il n'en eſt 
„ Pas moins curieux, & cherchant dans une Etude ſecrette le plai- 
„ fir particulier de s' inſtruire, il joint a Vavantage de ſavoir beau- 
„ coup, le merire de cacher diſcretement ſes Connoiſſances. Peut- 
„ Etre ne croycz- vous pas pouvoir rencontrer dans la jeuneſſe od il 
„ Eſt, ce qu'a peine on attend de lage le plus avance ; & j'a- 
„ voie que nous donnons quelquefois aux jeunes gens une eſtime 
„ Precipitee par la faveur de nos ſentimens. Quelquefois auſſi 
„ nous rendons une juſtice bien lente à leur Vertu; 342" a 4 louer 
„ ce quils font de bien dans le tems de Fexercice & de I'action, 
„ Pour donner des loüanges à ce qu' ils ont fait dans la ceſſation & 
„ le repos. Rarement on ajuſte la Rëputation a la Vertu, & j'ai 
„ vũ mille gens en ma vie, eſtimés ou du Mérite qu'ils n'avoient 
„ Pas encore, ou de celui qu ils n avoient déja plus. On trouve 
„ en Monſieur le Marquis de Crequi un ajuſtement fi rare. Quel- 
„ ques grandes eſperances qu il donne de Tavenir , il fournit dans 
„ le preſent dequoi contenter les plus difficiles, & il a ſeulement à 
„ deſirer ce que les autres ont a craindre ; attention des Obſerva- 
„ teurs, & la delicateſſe des bons Juges. | f | 5 
„ Un premier Miniſtre, un Favori qui chercheroit dans la Cour 
„% un ſujet digne de fa confiance, nen ſauroit trouver, a mon 
L agb „ avis, qui la mérite mieux que Monſieur de Ru vIONIX. 
Ruvigoy Pere ,, Vous verreʒ peut tre en quelques autres, ou un talent plus 
Galway 5 brillant, ou de certaines actions d'un plus grand Eclat que les 
„ ſiennes. A tout prendre, à juger des hommes par la conſide- 
„ tation de toute la vie, je wen connois point qu on doive eſti- 
„ met davantage, & avec qui Jon puiſſe entretenir plus long tems 
„ une Confidence fans ſoupçon, & une Amitié fans degorit. Quel- 
„ ques plaintes que l'on faſſe de la corruption du Siecle , on ne 
„ Aaiſſe pas de rencontrer encore des Amis fideles ; mais la plũpart 
„ de ces gens d honneur ont je ne ſai quoi de rigide, qui feroit 
„ preferer les inſinuations d'un Fourbe à une fi auſtere FidElite. Ie 
„ remarque'dans ces Hommes qu on appelle ſolides & eſſentiels, 
„une Gravité qui vous importune, ou une Peſanteur qui vous en- 
5 „ nuye. 


la juſtice univerſelle que les Nations lui ont ren 
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nuye. Leur Bon- ſens meme , pour vous Etre utile une fois dans 


vos Affaires, entre mal a propos tous les jours dans vos Plaiſirs. 


Cependant , il faut ménager des Perſonnes qui vous genenr , 
dans la vũè que vous pourrez en avoir beſoin ; & parce quiils 
ne vous tromperont pas quand vous leur confierez quelque cho- 
ſe , ils ſe font un droit de vous .incommoder aux heures que 
vous n'avez rien à leur confier. La Probite de Monſieur de 
Ruwigni, auſſi propre que la leur pour la confiance , na rien 
que de facile & daccommodant pour la compagnie ; ceſt un 
Ami ſür & agreable , dont la liaiſon eſt ſolide , dont la familia- 


ritè eſt douce , dont la converſation eſt tqujours ſenſte & to- 


jours ſatisfaiſante. | ; 
„La Priſon de Monſieur le Prince a fait ſortir de la Cour une 


' Perſonne conſiderable , que jhonore infiniment; c'eſt Monſieur 


de La ROCHEFOUCAULT, que {on courage & ſa condui- 
te feront voir capable de toutes les choſes où il veut entrer. II 
va trouver de la reputation ou il trouvera peu d interèt; & ſa 
mauvaiſe fortune fera paroitre un Merite a tout le monde, que 
la retenue de ſon humeur ne laiſſoit connoitre qu aux plus deli- 
cats. En quelque ficheuſe condition ou fa deſtinèe le reduile,. 


vous le verrez également Eloigne de la foibleſſe & de la fauſſe 


fermets ; ſe poſſedant fans crainte dans Ierat le plus dangereux, 
mais ne Sopiniatrant pas dans une Affaire ruineuſe, par Pai- 
greur d'un reſſentiment, ou par quelque fiertè mal - entenduẽ. 


Dans la vie ordinaire ſon Commerce eſt honnète, fa Converſa- 
tion juſte & polie: tout ce qu'il dit eſt bien penſe ; & en ce 


qu'il écrit, la facilité de [expreſſion Egale la netteté de la 2 
{ce. | ne vous parle point de Monſieur de Turenne; ce ſeroit 
trop de preſomprion à un Particulier de. croire que ſes ſenti- 
mens puiſſent Etre confideres parmi les tẽmoignages 8 ; _ 
ue. Dail 


leurs, il ne faut pas vous entretenir long - tems de Perſonnes 
 doignees ,. qui ne peuvent contribuer en rien à vos inte- 
rets. 


„ Je 
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» le reviens a Monſieur de Palluau & i Monſicur de Mioſſen s, 


pour les depeindre par des Qualites qui vous ſeront ou agrea- 


bles, ou utiles. Vous trouverez dans le commerce de Monſieur 


de PALLUAU tous les Agremens imaginables , autant de ſe- 


cret & de ſũretẽ que vous en puiſſiez defirer. N attendez pas 
de lui les empreſſemens d'un jeune homme qui s entète de vous 
ſervir, & dont vous avez plus a redouter Iimprudence, qu'a 


deſirer la chaleur. Il fera toujours a propos ce que vous exi- 


gerez de lui, & ne manquera point aux offices que ſait rendre 
un Courtiſan delicat. Si votre Amitié eſt une fois bien lice, il 
s intereſſera dans votre Conduite ; plus utile pour la régler par 
ſes Conſeils, que propre à pouſſer vos Affaires à bout par ſa 
Vigueur. Je Tai toujours vii fort oppoſe aux faux Genereux ; 
& pour avoir tourne en ridicule Toſtentation d'une Probite af. 
fetee, pluſieurs ont cru qu'il ètoit aſſez indifferent pour la ve- 
ritable. Je puis dire neantmoins que je nai jamais connu en 
perſonne une Honnetere plus naturelle ; ſans fourbe, fans arti- 


fice, fans fineſſe avec ſes Amis; attachs à la Cour fans proſti- 


tution aucune, & tachant de plaire avec une DElicateſſe Eloignee | 


de toute forte d'Adulation. 


„Une Liaiſon vous ſera plus avantageuſe pour vos Affaires avec 
Mr. de MiossSENsS , particulicrement dans une conjoncture 
comme celle-ci , ou Ion devra preſque tout a-l'Induſtrie. Il va 
etre admirable dans une Cour ou il y aura divers Interèts, & 
beaucoup d'Intrigues. II entrera d'abord avec vous, eſperant 
que vous lui ſerez bon à quelque choſe ; & {i vous vivez bien 
avec lui, il fe fera un honneur particulier de vous étre bon a 
tout. Pour peu que vous ſoyez ſoigneux, vous attirerez tous 
ſes ſoins ; ſi vous Etes complaiſant, il ſera flateur ; ayez 


nel. 
que tendreſſe, il ſera plus ſenſible qu'on ne croit, & qui ne 


penſera lui - meme. Alors il quitte les viies d'interet ,. & ani- 
mant ſon commerce de toute la chaleur de PAmirie , il ſe char- 


ge a la fin de vos Affaires comme des ſiennes; induſtrieux, 


ponctuel, diligent. a les pourſuivre ; ne contant pour rien ces 
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„ offices gEneraux dont les liaiſons ordinaires s entretiennent, il ne 


„ Croira pas que vous deviez Etre content de lui, & ne le ſera pas 
,» lui-meme, qu'il ne vous ait effectivement ſervi. Le ſeul danger 
„ qu'il y ait, Ceſt de choquer la delicateſſe de ſon Humeur : un 
„ Oubli, une Indifference temoignee fans y penſer, pourroit faire 
„ naitre ſcrieuſement la ſienne; une Raillerie ſur une Demoiſelle 


„qu il aime; un Diſcours qu'il aura fait, mal pris ou plaiſamment 


„ tourne , lui ſeront des Injures ſenſibles; & fans proportion du 
„ reſſentiment a Toffenſe , il cherchera peut. Etre a ſe vanger dans 
„les choſes qui vous importent le plus. Comme il n'y a perſonne 
„ plus capable de faire valoir vos bonnes Qualites , quand il vous 
„ aime, il n'y en a point qui ſache pouſſer ſi loin vos Foibles & 
„ vos Defauts , quand il croit que vous lui donnez ſujet de ne 
„ Vous aimer pas. Voila ce que vous avez a craindre de fon Hu- 
„ meur; mais il n'eſt pas difficile de vous en garantir. Pour Etre 
„ {ur de lui, vous n'avez qu'a etre fur de vous- mème; & ſi vous 
„ avez des égards ſur ce qui le touche, j oſe aſſürer qu'il en aura 
„ Pour vous encore da vantage. e oe 


Pour. Monſieur de Palluau , reprit Monſieur de Candale, 7} avoiie 


que je maccommoderois auſſi bien avec lui qu avec homme du monde; 
& vous m'obligerez , vous qui etes ſi fort de ſes Amis, de le rendre 


plus particulierement des miens. Jeſtime les bonnes qualites de Mon- 


ſieur de Mioſſens autant que vous. Fe ſai qu on ne peut pas en avoir 


de meilleures ; perſonne na plus d Eſprit, & il Temploye auſſi vo- 


lontiers, qu utilement pour ſes Amis: mais il a tenu juſques ici un 
procede fi deſobligeant avec moi, que je ne me reſoudrai jamais a lui 
faire aucune avance. & il lui prenoit envie de me rechercher , ou que 
vous pi ſſiex nous unir inſenſiblement avec adreſſe , je n'y trouverois 
pas moins de plaiſir que d avantageG. e I 

Moret & le Chevalier de La Vieuville avoient donne cette Aver- 
fon-la a Monſieur de. Candale ; & il Fauroit aflez priſe. de lui-me- 
me par un ſecret ſentiment de Gloire qui ne pouvoit ſouffrir la 
Hauteur que Monſieur de Miaſſens avoit avec lui en toute occaſion, 


& 2 laquelle ſon humeur molle & pareſſeuſe ne ſe donnoit pas la 
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peine de s oppoſer. Je ne pretens pas intereſſer par la ſon Courage. 
Il en avoit veritablement ; mais la Facilite de fon Eſprit & fa Non- 
chalance , avoient un air de foibleſſe, particulierement en de petites 
occaſions qui ne lui ſembloient pas aflez importantes pour troubler 
la douceur de ſon repos. Tout ce qui avoit de Teclar excitoit {a 
Gloire, & fa Gloire lui faiſoit trouver le veritable uſage de fon 
Cœur. Je Tai vi meme aller au de la de ce qu'il ſe devoit, apres: 
avoir neglige des choſes obſcures , qui Eclatoient a la fin; capable 
de hazarder ſes Etabliſſemens & de fe perdre lui - meme , quand il 
voyoit {a Reputation bien engagee. Il donnoit au monde trop de 
priſe fur lui par ſes Negligences', & le monde pouvoit le pouſſer 
trop loin par un ridicule malicieux , qui lui faiſoit perdre la mode- 
ration de ſon humeur , ordinairement aſſezʒ douce, & toujours moins 
Zw ooo oY OO en art 
Voila quelques Traits du Portrait de Monſieur de CAN DAI E. 
Comme il a eu aſſez d'eclat dans le Monde , pour laiſſet la curio- 
fits de le connoitre tout. à- fait, il ne ſera pas hors de propos d'en 
donner une Peinture achevèe. Jai connu peu de gens qui euſſent 
tant de Qualites differentes : mais il avoit cet avantage dans le com- 
merce des hommes, que la Nature avoit expoſe en vie celles qui 
plaiſoient, & cache au fond de ſon Ame ce qui poiivoit donner 
de Fayerſion. Je rai jamais vu un Air fi noble que le ſien. Tou- 
re fa Perſonne Etoit agreable , & il faiſoit tout ce qu'on pouvyo'r 
faire d'un Eſprit mediocre , pour la douceur de la Converſation & 
pour les Plaifirs. Une legere habitude le faiſoit aimer: un profond 
commerce ne sentretenoit pas long tens ſans d&gour; peu ſoigneux 
qu il toit de mEnager võtre Amitiè , & fort leger en la * 
Dans cette nonchalance pour ſes Amis, les habiles gens ſe retiroient 
| fans éclat, & ramenoient la familiaritéè a une ſimple connoiſſance: 
les plus tendres ſe plaignoient de lui, comme d'une Maitreſſe in- 
ate, dont ils ne pouvoient fe déetacher. Ainft les Agrémens de 
Perſonne, le ſofirenoient malgré ſes DEfauts , & trouvdient en- 
core des ſentimens pour eux en des Ames irritéèes. Pour lui, il vi- 
voit avec {es Amis, comme la plupart des Maitreſſes avec leurs 
x Amans. 


- 
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Amans. Quelque ſervice que vous lui euſſiez rendu, il ceſſoit de 
vous aimer quand vous ceſſiez de lui plaire ; degoũtẽ comme elles 
d'une ancienne habitude, & ſenſible aux douceurs d'une nouvelle 
Amitis , comme ſont les Dames aux delicates tendreſſes d'une Paſ- 
{ron naiſſante. Cependant il laiſſoit les vieux Engagemens fans les 
rompre , & vous lui euſſiez fait de la peine de vous {eparer tout-à- 
fait de lui; Teclat des ruptures ayant je ne ſai quelle violence eloi- 
gnẽe de fon humeur. D'ailleurs il ne vouloit pas ſe donner Pex- 
cluſion des Retours, quand vous lui aviez été ou agreable ou utile. 
Comme il Eroit ſenſible aux Plaiſirs, & intereſſé dans les Affaires, 
il revenoit à vous par vos agremens , & vous recherchoit dans ſes 
beſoins. Il Eroit fort Avare & grand Dépenſier, aimant ce qui pa- 
roiſſoit dans la depenſe , bleſſè de ce qui ſe conſommoit pour pa- 
roltre. II Etoit facile & glorieux; intereſſe , mais fidele ; qualités 
biſarement aſſorties, qui ſe trouvoient dans un meme Sujet enſem- 
ble. Une de es plus grandes peines eu été de vous tromper; & 
quand IInterèt, mattre ordinaire de ſes mouvemens , lui faiſoit 
manquer de parole, il Eroit honteux de vous en avoir manque, & 
peu content de lui, juſqu'a ce que vous euſſiez oubli le tort qu'il 
avoit. Alors il ſe ranimoit d une chaleur toute nouvelle pour vous, 
& ſe ſentoit oblige ſecretement que vous Teuſſiez reconcilie avec 
lui- meme. Hors I'Interet , il vous deſobligeoit rarement: mais vous 
vous attiriez auſſi peu d Offices par fon Amitiè, que d' Injures par 
ſa Haine; & c'eſt un aſſez grand ſujet de plainte entre les Amis, 
de navoir a ſe loũer que du mal qu on ne 1 785 8 
Pour ce qui regarde les Femmes , il fut aſſez long- tems indiffe- 
rent, ou peu induſtrieux à ſe donner leurs bonnes graces. Quand 
il leur parũt ſi aimable, elles connurent bien qu il y alloit plus du 
leur que du ſien dans fa nonchalance; & tres entenduès dans — 
interets , elles commencerent a former des deſſeins fur un Homme 
7 attendoit un peu tard a en faire ſur elles. On Faima donc, & 


il ſüt aimer à la fin. Les dernieres années de fa vie, toutes nos Da- 


mes jetterent les yeux ſur lui. Les plus retirees ne laiſſoient pas 
de ſoupirer en ſecret; les plus galantes ſe le diſputant, aſpiroient a 
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le poſſeder, comme à leur meilleure fortune. Apres les avoir divi- 
{ces par des interets de Galanterie, il les rẽünit dans les Larmes par 
ſa Mort. Toutes le ſentirent aimé, & une Tendreſſe commune fit 
bien=tor une Douleur gEnerale. Celles qu'il avoit aimèes autrefois, 
rappellerent leurs vieux Sentimens, & s imaginerent de perdre en- 
core ce qu elles avoient deja perdu. Pluſieurs qui lui étoient indif- 
ferentes , ſe flatoient qu'elles ne Vaurojent pas ëté toujours; & ſe 
prenant a la Mort d' avoir prevenu leur bonheur, elles pleuroient 
une Perſonne ſi aimable, dont elles euſſent put Etre aimees. Il y en 
eut qui le regreterent par Vanitè, & on vit des inconnuès s inſi- 
nuer avec les intereſſces dans un commerce de pleurs , pour ſe faire 


+ LaComteſſe \ uelque merite de Galanterie : mais ſa veritable Maitreſſe & ſe ren- 


doi illuſtre par Pexces de ſon Affliction; heureuſe, ſi elle ne ſe füt 
pas conſolèe! Une ſeule Paſſion fait honneur aux Dames, & je ne 
ſai ſi ce neſt pas une choſe plus avantageuſe à leur Reputation, que 
de rayoir rien aime. | | | | 


LETTRE 


MONSIEUR LE COMTE 
D E | OO 


L ON NE. 
Mods rn, BY. 


Peut:· Etre n tes vous pas a Paris: peut: &tre y Etes=vous ; & que 
votre Silence eſt plütòt un effet de vorre oubli que de votre abſence: 
mais quand cela ſeroit, je vous ai trop d' obligation de vos ſoins 
paſſes , pour me plaindre de vorre indifference preſente. Je ne de- 
mande point de vos nouvelles pour vous fatiguer d une Reponle, . 
& retablir un Commerce qui vous deroberoit des heures que vous 
ſaurez mieux employer. Mais, Monſieur, vous devez quelque cho- 
ſe encore a votre Amitie , & vous vous en aquitites & vous trou- 
vez quelque moyen par vous ou par autrui, de me faire ſavoir que 
vous vous portez bien. La nouvelle de votre Santé me donnera 
une joye ou vous Etes plus intereſle oy perſonne ; & ſi vous Etiez 
de mon humeur , vous croiriez que fe bien porter, vaut mieux que 
commander à tout le Monde. Il n'eſt point de Trefors/ qui vaillent 
une année de Sante. SY 5 wig 
Excuſez. , Monſieur , le Caquet d'un Infirme, qui ſe trouvant 


un quart-d heure de Sant, ne croit pas qu on puiſſe parler d autre 
f IT „ -£ 


"7 | 
[1 
\ 
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choſe... Peut-Etre Etiez- vous de mon humeur , quand vous aviez 
quelque reliche dans les douleurs de. votre Bras caſſe, & de toutes 

vos Hleſſures. Aujourd hui que vous eres. pleinement gueri, goũtez- 

en le plaiſir, & me laiſſez faire de triſtes rëflexions fur la Chanſon 

que vous m' avez appriſe; FL | 


Mais helas ! quand lage nous glace, 
Nos beaux jours ne reviennent jamais. 


S'il y a quelques Airs auſſi agreables que celui-la dans la Muſique d 
La FESTE DE VERSAILLES, je yous prie de me les envoyer 
notes, & vous obligerez un homme qui eſt plus que jamais, &c. 


sb 48 484845445 8 8 2883 4 G5 48 88 065d 4 d 888888 


NME SME 


JE viens de recevoir la Lettre que vous m'avez fait l honneur de 
m'Ecrire, avec les Airs que vous m'avez envoyez. J aurois mille 
graces à vous rendre, mais connoiſſant votre inclination à m'obli- 


ger, vous me permettrez , $i] vous plait , d' tre un peu lent aux 
ne de l fei Remerciemens; car le redoublement continuel des Obligations pour- 
delete tos. roit fatiguer une reconnoiſſance delicate comme la mienne. Croyez 
chant IEucha- Pourtant que je ſuis ſenſible comme je dois, & que vous pouvez 
contre le Laure diſpoſer de moi plus que d homme que vous connoiſſiez. 
de Miniſtre de ſe mai jamais été ſi ſurpris que de voir vendre ici trois petits Li- 
— Crarencon, , vres qu'on dit de moi, 5 15 e A eee Il y a 
repondit bien- environ vingt ans que je fis de petits Diſcours ſur les Maximes qui 
er wme ſont dans sf dent Le je = ſai qui les a put avoir. e 
Ss Lern. nuez, je vous ſupplie, a m' aimer rotyours , & croyez que vous 
que £6959 n aurez jamais un Ami plus fur & plus paſſionné pour yorre ſervi- 
enn Dic- ce. Quand il y aura quelque choſe dagreable, je vous ſupplie de 
Bayle aux 4r- me envoyer. Si- töt que la RE DON SE de Monſieur Arnaud d 
ARNAUD & Monſieur Claude * (era imprimee , je vous ſupplierai de me envoyer 
* avec la REPLIQUE de Monſieur Claude, qui ſuivra bien-tor aſſu- 
3  rEment; 


3 
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rement ; habita ratione du port, ceſt a dire, par une autre voye 
que celle de la Poſte. G 5 

Ne laiſſez pas de continuer à m' obliger : quelque delicate que 
ſoit ma Reconnoiſſance elle durera autant que moi, & je noublic- 
rai jamais tout ce que vous faites pour mes Interèts. 


. 
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AU ME S Me. 


* My. de Sr. 


Evremond &- 


crivit cette Let- 
tre, d abord a. 


1 je ne conſultois que la Diſcretion, je pourrois vous épargner I, etre, 


"4 


la fatigue de recevoir de mes Lettres, & la peine que vous don- 
nera une Réponſe, que par honnetetE vous me voudrez faire: 
mais comme je ſuis homme à ſonger autant à mon plaiſir qu au 
' votre, vous trouverez bon que je prenne celui que jai de vous en- 
tretenir; & tout ce que je puis faire pour vous, Monſieur, eſt 
de n'en pas abuſer par un trop frequent uſage. Si vous ſaviez la 
peine que j ai a me contraindre là- deſſus, vous me pardonneriez ai- 
faire davantage. © 2-4; BY 7 e 

© Je ſuis revenu dans une Cour, aptès avoir été quatre Ans dans 
une République, fans plaiſir ni douceur: car je croi que La Haye 
eſt le vrai Pays de I Indolence. | Je ne ſai comme j'ai tanime mes 


ſement ce que je fais, pas la violence que je me donne à n'en pas 
ASS De K-27 bes 4 » =. Lo CE hd F N 42 IE 


en Angleterre, 
en 1670. 


ſentimens : mais enfin il m'a pris envie de ſentir quelque choſe de 


plus vif; & quelque imagination de retourner en France, mavoit 
fait chercher Londres, come un milieu entre les Courtiſans Fran- 
gois & les Bourguemeſtres de Hollande. Juſques ici je pouvois de- 
meurer dans la Peſanteur, ou, pour parler plus obligeamment, dans 
la Gravite de Meſſieurs les Hollandois: car je ne me trouve gueres 


plus avancé vers la France que j &tois; & I'&tude de Vivacits que 


Jai faite, nuit fort à mon repos , & me recule de I Indolence, fans 

mavancer vers les Plaiſirs. Jentens celui que je m'imaginois, a 

vous voir à Paris; ne laiſſant pas, à dire le vrai, d'en trouver ici 
parmi beaucoup d'Honnetes-gens. — 


Monſieur 
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Mionſieur le Duc de Buckingham votre Ami m'a dit que javois 
beaucoup d'obligations a Monſieur de. Lionne le Miniſtre ; je vous 
ſupplie, Monſieur, de lui rendre mille graces de ma part. Je ſuis 
un de ſes Admirateurs; mais mon Admiration ne vaut pas la peine 
qu'il Feſt donnee , & ſa ſeule Gènèroſité Pa fait agir ſi noblement. 
Je vous conjure d'en avoir afſez pour vous ſouvenir quelquefois de 
votre tres humble & tres obèiſſant Servitcur. 
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Uand je ne regreterois pas Monſieur de Lioune le Miniſtre par 
mon propre interèt, votre ſeule conſideration m'auroir fair 


II mourns receyoir la nouvelle de {a Mort & avec beaucoup de douleur : 


en 1671. 4 


tout le monde le regrete a Paris, a ce qu on me mande; & je vous 
puis aſſurer que les Etrangers honorent {a mEmoire avec les memes 
ſentimens qu en ont les Frangois. Quelque mérite qu'ayent eũ les 
plus grands Miniſtres de notre Etat, on s eſt toujours réjoui de leur 
mort, & il a falu du tems pour paſſer de la haing de leur Perſon- 
ne; a la veneration'de leurs Vertus. Monſieur de Lionne eſt le ſeul 
qui ait fait apprehender de le perdre, & fait connoitre ce qu'on a 
xerdu au meme inſtant qu'il eſt mort. Faire de longs Diſcours ſur 

Mort des grands Hommes , c'eſt vouloir ajoũter quelque choſe 
de triſte & de douloureux a la Mort meme : elle na pas beſoin de 
ces aides-la pour Etre funeſte; ce qui men fait finir Ventretien, & & 
vous afſirer qu on ne peut pas etre plus veritablement que je ſuis, 
&c. 5. . 


Fin du premier Tome. 
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181. Raiſon de cette foibleſſe. la- meme. 


Sa grande habileté dans la Guerre miſe 
dans tout fon jour. 
fort, attribute mal - a· propos a Monſieur 
de Saint-Evremond. 1. 44. Girard le ve- 
ritable Auteur de cette Piece. | la-meme. 
Argent, combien il eſt avantageux de con- 

erver ſon Argent. 428. 
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Portugal. 2. 244. Sa mort. . 347. 
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daes noms connus. la- meme. Conſulte 
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flüreté de fa perſonne & de fa puiſſancè. 
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pour la Guerre. 204. Dans le Gouver- 
nement il conduiſoit tout. 205. Ne diſ- 

tinguoit point ſon interet de celui du Pu- 
blic. 1a-meme. II avoit ſoin de recompen- 
ſer le Merite. mme. Il vecut familie- 
rement avec les Gens de Lettres. 206. 
Souffrit fans peine la liberté que le Peu- 
ple ſe donne de juger des Affaires publi- 
Jues. [z-meme. Fut trop ſenſible aux de- 


ſordres de fa Famille. 207. Se laiſſa trop 


_ © gouverner par Eivie. 208. Combien fon 
Regne fut doux. la-meme, 
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FHiſtoire que Davila a fait en Italien 


dies Guerres Civiles de France, le plus 
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ſupportable de ſes Ouvrages. 
Ber villa ſe trompe de croire que Petrone ait 
voulu repreſenter Seneque pat Eumolpe. 
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Brun (Monſieur le) Procureur general au 
Parlement de Dole. 1. 34. 
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ment dans nos Pieces de Theatre. 
Carthaginois, en quoi ſuperieurs aux Ro- 
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meme. Es „ 
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Cineas, Miniſtre du Roi Pyrrhus; ſon Ca- 


© Crquette,, ſon ciractéte. 


| Clerembant (Philippe de} Comte de 


de la foibleſſe de ſon Genie. 14, 15, Cc. 


Chapelain cité. 234. Vers ridicules de fa 
Pucelle. 1. 234. 
ractere. 169. 


luau, fait Marechal de France; ſa mort. 
1. 449. Son caractere, 452. 


Cæur, deſcription vive des tranſports de 


deux Cœurs, pleins d'un ſincere amour. 


98: „ 00 
Colletet, Auteur du Monologue des Tui- 
leries. | 1. IT, 


: Colomby Parent & Diſciple de- Malherbe. 
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Complaiſance , ſon utilite dans le commerce 
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Conde (le Prince de) ce qu'il admiroit le 
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Corneille, habile à ſoũtenir le caractére des 

Femmes Iliuſtres. 391, II fait parler ſes 
Heros avec toute ſorte de bien-ſeance. 

392. Il préferoit Sophoniobe I la plüpart 
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. gedies. | | la-meme. 
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Cour, quand c'eſt qu'un honnete-homme. a 
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Courtiſans qui ne peuvent quitter la Cour. 
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ſe, combien ridicules. 86, 87. Condui- 
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des malheureux. 88. Genie des Courti- 
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liſſant. 1 la-meme. '\ 


Cremutius Cordus, nomme dans une Hiſ- 
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- Liberte; & ce qu'elle cotta à PAuteus 
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les Favoris. 89. Ils ont plus reſpectes en 
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Femmes, leur penitence ordinaire. 124. Dif- 
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tiom 12% 125. Leur caractere particu- 
luer paroit preſque tolijours dans leur De- 


votion. 12 5. 
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ſible aui Femmes. 219. Moyen de con- 
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Beaute. 220% 22 1. 
Fewillantines, eſpece de Chanſons galantes, 
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Gnu, kun Etat los aue Cer 
conquẽte. 
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Germanicius devient ſuſpect à Tibere pour 
lui avoir rendu un grand ſervice. 210. 
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de Beauf. Ort. - 1. 44. 8 
Calau, le e de ſon rates 2. Son 


A ſon caraRtere, 


448. 


Femmes de votes, moyen 
de bien juger du mherite de leur Devo- 


_ Benedicite , une de les meilleures Pieces. | 
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Gombanid ; le . de ſon Eſprit, i; 
Il &toit Prateſtant.. 2. 31. 
Gomberville , fon antipathie Pour le Mice ge 

Gare; 

are (Mademoiſelle V3 Fille Kallan. 
ce de Montagne, dont elle publia les EC 
ſais corriges ,'avec.une Preface de fa fa- 
n. A. 21. Se declare Pour les expreſ- 
10ns ſuranntes. 2 la. mme. 
14,19. 
Grands, leur adreſſe doe bempécher de 

faire des graces. 


84. 
Greaterick 7 Valentin ) pretendoit guerir 


toutes ſortes de Maladies par le ſeul at- 
touchement. 


Greee, la ſource du 7 de la Falte 

139. 

* la Science de la Guerre paſſ 4 une 
Nation à une autre. 164. Le mérite de 
ls Guerre rend un homme fort conſide- . 
rable. 448. Quel fut le veritable ſujer de 
la premiere Guerre Punique. 172. 


Guſman (Louiſe = - Frangoiſe de) Reine de 
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H=. < Don Loki de) Pleniporenigi 
: re pour les Eſpagnols à la Paix 
Pyrentes; ſon coractère. r3 "4 
La Haye, ſon eloge. _ er. 
Hobbes loüt. 137. A quoi il attribuoit la 
diviſion des Chretiens. lamdme. 
Hollande „ combien la vie qu'on mene dans 
cette Republique eſt douce. 368. Les 
contributions y ſont grandes, mais bien 
employes. 369. La difference de Reli- 
gion n'y cauſe aucun deſordre, lu meme. 
1 en des Dames Flelandgiſee 369, 
370. 
13 ce qui les 2 portes a ſe IT 
en ſocietè. x68, On peut tirer uſage des 
hommes qui ont le plus de defauts, 437. 
L' Honneſte< homme prend un juſte milieu 
entre la baſſeſſe & * 2 ee te, 
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du Duc de Candale. 456. 
Orange (le Prince d') quel etoit le carac- 
tere de ſon Eſprit à Tage de quatorze 
n 5 1. 

Ovide; quelle fut la cauſe de fon exil. 207. 
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Arthes, redoutables à la Republique Ro- 


maine, lors qu'elle Etoit dans fa plus 


8 puiſſance. I 
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Penitence ; caractère de la Penitence ord. > 
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Petrone, Sil a pretendu ſe moquer de Sene- 
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rendit pas ennemi des affaires. la-meme. 
Ce qu'on doit juger de la maniere dont 
il mourut. 226, & 227. Quel but il Feſt 
| propoſe en compoſant le Livre que nous 


avons de lui. 227, 228, Cc. Si Petrone 


a eu deſſein de nous decrire les debau- 


ches de Neron. 229. Admirable par ſon 


Nile, & par la facilité qu'il avoit i don- 
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leuſe. 151, 252. 


| Philoſophie, combien douteuſe & incertai- 
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ſenſible au plaiſir de la Converfation, 
224, 22 5. Son got fort mediecre pour 
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mains n' eurent jamais tant de grandeur, _ 
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176. Ils furent, apres cela, plus atta- 
ches à leur interèt particulier, qui. ce- 
lui de la Republique. 189. Quel ctoit 
le genie des Romains, lors que Tibere 

par int à l Empire. 209. Leur condition 
malheureuſe, ſous les Empereurs après 
Tibere. HL 213, 
Rome, quel uſage on y faiſoit de la Philo- 
. foplie. 139. Son Enfance a dure autant 


qu'elle a été gouvernee par des Rois. 


153. Ses Rois ont eu des talens particu- 
liers, qu'ils ont pris plaiſir à cultiver. 
153. Si cette Aerlied de talens a été la 
cauſe du peu d'accroiſſement de Rome 
fous les Rois. 5 153, 154. 
Ravigny (le Marquis de) Pere du Comte 
de Gallway: ſon caraftere. 450, 451. 


; ; b 8 b 
Gece à quel uſage elle nous a &6 Prins 


cipalement donnee. 109. Son peu d' u- 
tilitè parmi les douleurs, & aux appro- 
ches 8 la mort. la-meme. 
Saluſte, ſon caraCtere. 379. Excelle à faire 


connoitre le genie des Hommes. 396, 


397. 


Sciences qui touchent le plus les Honnetes- 
138. 


gens. © | 
Scipion F Africain, ſon caractere. 190, 191, 
192. Expoſe a PFenvie, il ſe bannit de 


Rome. 3 


* par quel endroit il toit le plus 
e 

222, 223. Quel eſt Feffet naturel de ſes, 
Diſcours. 223. ILy a pluſieurs faits cu-- 
rieux, rẽpandus dans ſes Ouvrages. 223, 
224. Ses Opinions trop {Everes, & peu 
convenables à ſon Etat. 225. 


Sidias, Heros d un petit Ouvrage de Theo- - ' 


Be. u. 91. 
Socrate, Vinutilits de ſa Sageſſe à Pdpproche 
de la Mort. og. 


Songes ; leur origine agreablement .decrite - 


par Petrone. - 233. 


Stubbe (Henri) Medecin Anglois, a fait un 
Livre des Cures ſurprenantes de Greate- 
| | =. 349. 


SY 


Wy - - 


imable. 222, - 1 ſur ſon ſtile. 
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ens. 
40 ml: le difficile ſur la bonne che- 2 409. Pourquoi Ion ne doit — J 
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; ſon deſſein le plus cachẽ; mais le Vivre. moyen de vivre Nr. N e 2 


ER 3 plus ſuivi. 209. Un grand Merite lui Vrile, sil doit etre 8 0 "PHonnee, ; 
Etoit ſuſpect. 210. Il agit ouvertement 4¹ nia rn a 
Ot en Tyran ſanguinaire. 211. Tout lui 70 „ 
fait ombrage. 211,212. La vie lui de- l X . 
vient onereuſe. 212. Il fut la cauſe de 2 
- . tous les deſordres des Regnes ſuivans. N (le Cardinal 3, pourquoi Wac- 
: 213, 214. | F doit Jamais ce qu'on luz deman- 
. Turenne . 250 U 8 ane Gents un con- 
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